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[.ES MONGOES ET LA PAPAUTE 


CIIAPITRE II 

(suüc). 


III. André de Longjumeau. 


II a déjá été queslion assez longuement d’André de Long¬ 
jumeau á propos de son voy age de 12 15-12 17 : mais le moment 
est venu de rctraeer, dans la mesure du possi ble, la vio de ce 
grand missionnaire d’Orient. Méme pour son voy age de 1215- 
1217, des travaux parus au cours des scpt années que les 
circón stances ont fait ecouler entre la publication des deux 
premiéres partios de ce chapitre et celle de la troisieme, 
m’obligeront á revenir sur certains délails importants de 
mon exposé. 

André de Longjumeau doit certainement son nom á la 
petite ville de Longjumeau, aujourd’hui chef-lieu de cantón 
dans rarrondissement de Corbeil (Seine-et-Oise) (1). Nous 
ignorons ladateexacte de sa naissance, auxalentours de 1200. 


(1) Vincent de Bcauvaís ( S/>en. hixl.. m-s. BX, Lat. 4898 et 4900, xwn, 90. 
l’appelle ■< Andreas de I.oneiumel ■■ (— « Loncjumel •>); les Grandes clero ñiques 
cód. P. París, iv, 292 et 302) ■■ Andrien de Longjumei ■> et (iv, 427) « André de 
Longjumei »; Cuillaume «lo Nangis [I!ce. des Hisl. de Franc-e, x\, 358, 307J 
■■ Andreas de Loncjumel », altére dans une versión francaisc (p. 359) en « An- 
drus de Longcmel »; «■ Loncinmel » >les ('/irónica de saint Antonia (3 o partie, 
Lyon, 1587, 159) est naturellement alteré de « i.oneiumel » = « Loncjumel •>; les 
editeurs des Hist. des Crois., Occil., n, 509, adoptent en note « Andreas de 
Longiuinello »; Riant, Exuviae sacrae, ir, 312, écrit ■< Andreas de I.ongoge- 
mello ». La forme ■< Longurneau », donnée en 1900 par Rockhill ( Hubruck, 
xxvn) et en 1901 par Beazley (The dawn of mofkrn geography , n, 643), outre 
qu’elle ne répond á aueune orthographe anciennc ou moderne, a l’inconvénient 
de lausser la prononciation du nom. 
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Comnie il entra dans l’ordre de saint Dominique (1), il est 
probable, vu son lieu d’origine, qu’il ait pris Phabit au couvent 
qui a valu son nom á la rué Saint-Jacques (*2). M. Rastoul, 
qui a écrit la meilleure notice que nous ayons encore sur 
André de Longjumeau (3), ajoute qu’ « il s’adonna á l’étude 
des langues orientales pour la conversión des iníídéles », et 
parait admettre que ce fut á son couvent de París; Touron 
avait dit au contraire, en 1713, qu’Andréde Longjumeau était 
passó de bonne heure en Terre Sainte, « sans doute avec. ceux 
que le Bienheureux Jourdain de Saxe fit partir de París l'an 
1228 », ce qui « luí donna Poccasion d’apprendre les langues 
orientales »; la nouvelle AYinée Dominicaine (Lyon, 1898, 
aoñt, 2" partie, p. 519) reprendavec de légéres modifications le 
texte de Touron; le P. Chapotin (p. 123) est tout á f'ait afíirniaiif. 
Mais ce sont purés hypothéses: nous ne connaissons ríen du 
frére André avant sa participation probable a un événement 
considerable du régne de saint Louis, la translation de la 
Couronne d’épines. 

On sait cominent, en 1238, Pempereur Baudoin II de 
Constantinople, qui se trouvait alors á París, proposa ¿i saint 
Louis de lui ceder la Couronne d’épines. Saint Louis envoya 
alors á Constantinople, outre un chevalier, deux dominicains; 
Pun, appelé Jaeqttes, connaissait bien la Couronne d’épines pour 
avoir été auparavant prieur des Duinlnicains de Constanti- 


(1) Rockliill. qui dit bien [ftubruck. p. xxvn) que c’est un Doniinicain, lo con- 
-sidérc ensuite par inadvertauee comino un Eranciscain (p. xu); et c’est uni- 
quement comnie Eranciscain (« Minorit ») qu'il est question de, lui dans Malein, 
Joatin de Plano Karpini, Vil'y el m de fínbruli. Saint-Pétersljourg, 1911, g' 1 2 3 in-S, 
p. 213. 

(2) M. D. Chapotin {Ilisl. des Dominicains de la promnee de Frunce. Rouen, 
1S98, in-1, p. (i) dit que, d’aprés la <- tradition André de Longjumeau fut un 
des premiers membres de la colonie dominicaine de Saint-Jacques en 1218; 
c’est une supposition toute gratuite quaut á la date et on ne tro uve lien de 
semblable au xvu c et au \vin ü siécle dans l’ancienne A tutée Dominicaine du 
P. Souéges (sous le 11 aoñt, p, 958), chez Quétif et Echard (i, 110-111), ou chez 
Touron (Ilisl. des hommes illmlres. i, 157). La lettre de Jean Sarrasin du 
23 juin 1219 appelle André- de Longjumeau « lrere Andrieu de l’ordre do 
Saint Jaque »; mais, chez ce p raneáis de la Cour, « Ford re de Saint-Jacques » 
est simplement synonvme de Doniinicain ». 

(3) Dirl. d’hisl. el de géogr. ecclcs., publté sous la direction de M tT Baudrillart, 
n, coi. íerr-iusi. 
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nople (1): l’autre, nommé Andró, a toujours étó identifié, et 
vraisemblablement á bon droit, á Andró de Longjumeau (2). 
P’aprés Touron, Andró de Longjumeau, alors á París, y était 
revenu d'Orient en compagnie du frére Jacques; il l'y avait 
ranienó, dit la nouvelle Aunce Dominicaine; suppositions 
purés, puisque nous ignorons méme si Andró de Longjumeau 
s’était rendu en Orient avant la mission de 1238-1239. 

En arrivant á Constantinople, les deux Dominicains et le 
chevalier apprennent que la Couronne sert de gage á un prét 
l'ait aux régents de l’empire par des Yénitiens. En compagnie 
de Byzantins et de Yénitiens, ils la portent alors á Veniso, oü 
le frére Andró reste preposé á sa garde, peñdant que le frére 
Jacques et les Byzantins vont á París prendre les instructions 
royales et se muñir des fonds nécessaires á dégager la 
relique. Ceci l'ait, les envoyés se remettent en route avec la 
Couronne d’ópines, que saint Louis vient recevoir á Ville- 


(II Cest bien ■< Jaeobns » qu'on a ilans le texts londamental sur la translation 
<le la Couronne d’épines, YHistoria susceptionis Corone spinre de (¿antier de 
Cornut, arc.heve.que de Sens (cf. Iíiant, Exuviae sacrae, i. 51); M. Rastou* 
l’appelle « Cu i lian me ■•. ce qui ne pout étre qu’une inadvertance. M. Altaner 
(Pie Domimfiímerni'ssíionen. 11) dit que le frére Jacques était prieur du cou- 
vent de Constantinople en 1238. Les termes memos de Gautier de Cornut 
t/unrum alter . scilicel Jacnhus, prior frolrum eiusdcm ordinis foeral in urbe 
predicta , ubi Coronam ipsctni frcquenler videral , A ea quae circa iUam eranl 
nptime eognnscebat ») impliquent au contraire qu'en 1938 le frére Jacques ait 
été en Franee et que son priorat de Constantinople se place á une date anté- 
rieure qui reste indéterminée. 

(2) L 'Historia de Gautier de Cornut l'appelle simplement « Andreas ■■ (Exu- 
viae sacrae, i, él, o3), et il en est de méme aussi bien dans les textes qui 
s’apparentent ñ elle (ibhl., u, 3fJ, 1U, 246-24?) que dans une lettre de dccembre 
1238 des seigneurs de Constantinople ( ibid ., ir, 122). Cet André est consideré, 
sans aurune reserve ni remarque, comme étant André de Longjumeau aussi 
bien par le P. Souéges que par Quétif et Echard et par le l’. Touron. En tout 
cas. il s'agit d’un Dominicaíu, évideinment l'raneaís, appelé André; André de 
Longjumeau reniplit ces conditions, mais d'autres Dominicains inconnus, ayant 
André pour prénom. le pourraient également. Toutefois le fait qu'André de 
Longjumeau fut certainement envoyé »>n mission en Orient par lnuocent IV en 
1215. qu’ensuite il se trouvait en compagnie de saint Louis á Chypre en 1248 
et qu'enfin saint Louis, en mourant a Tunis, prononeait encore son nom, indi - 
quent une associatior. avec l’Orient et une coníiance de la part du roi qui. á 
Forigine, sont vraisemblablement liées á l’beureuse mission de 1238-1239; elles 
justitient par suite, au moins á titre de pro habilité, l’identilicatíon du frére 
André de 1238-1239 et d’André de Longjumeau. 
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neuve-PArchevéque, au déla de Sens, le 10 ou le 11 aoüt 
1239; elle arriva á Paris le 18 ou le 19 aout (1). 

8i on lient compte de la situation de príeur que le frére 
Jacques avait deja occupée et de sa connaissance de Constan- 
tinople, il apparait a priori probable qu’il ait joué dans cette 
mission un role plus important que le frére Andró| el c'est 
bien ce qu’indique le récit de Gautier de Cornut. Je ne pense 
done pas qu’il faille attaclier aulrement d’importance á l’ordre 
suivi dans la lettre de décembre 1238 des seigneur» de Cons- 
tantinople, et qui est « irater Andreas », « frater Jaeobus >> 
et « dominus Nieolaus de Sorel lo » (2). 


Six ans aprés la translation de la Couronne d’épines, Andró 
de Longjuineau repartait pourl'Orient, envoyé en mission cette 
fois non par le roi de Frailee, mais par le pape Innocent IV. 
C'est le voyage de 1245-12 17 qui a été étudié ci-dessus, pp. 29- 
00 (3). Mais, en méme tenips que paraissait mon travail, 
M er E. Tisserant publiait dans cette líente (t. W1V 1192i|, 
pp. 336-353) un important article sur La légatinn en Orient 
da Francisca* n Dora i ñique d' Aragón (/2í5-/247j. A la íin de 
la premiére partie de cet article, achevée en avril 1924, 
M gr Tisserant, s’appuyant sur les conclusions du P. C.olubovich, 
rattachait á une mission franeiscaine les six documents 
émanant de princes árabes de 8yrie conservés dans Ies lettres 
curiales de la quatriéme année d lnnocent IV et la lettre du 

(1) Sur ces dates, el', la discussion de M. de Mély, dans Exuviac sacrae, m 
[1901], 27<V%74. 

(2) Le 1’. Chapoda (pp. 3US-3Ü'.)) dit au eontraire qu’André «le Longj umeau 
prit le l'rére Jarques comme second; mais ce n’est pas á raison d'un doemnent, 
fül-il la lettre de décembre 1238; il endiérit seulement sur Touron, á raison de 
la notoriété qu’André de Longjumeau acquit par la suite, au lien que le l'rére 
Jacques est demeuré autant dire inconnu. 

(3j J’ai indiqué ci-dessus (pp. [44-43]) les raisons pour lesquelles je ne pouvais 
accepter l’idée de ¡\I. Rastoul qu’André de Longjumeau serait le destinataire de 
la bulle Palri luminum du 22 mars 1211 et serait par suite repartí pourl’Orient 
des cette année-lá: M. Altaner (p. [33]) est arrivé indépendamment á la méme 
conclusión que moi. Le IL Van Den Wyngaert (Sínica Franciscana, i, 207) a 
suivi au eontraire l’opinion de M. Rastoul. 
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sultán d’Égypte insérée parmi les lettres curiales de la troisiéme 
année; toutes auraient été rapportées par le Franciseain 
Dominique d’Aragón, dont on pouvaitainsi reconslituer á peu 
prés Pitinéraire. M" r Tisserant eut alora connaissance du Ilvre 
de M. Altaner qui faisait intervenir, pour les lettres des 
princes de Syrie, des Dominicains et en particulier Andró de 
Longjumeau; tout en admettant la forcé de certains des argu¬ 
menta, il gardait á peu prés son opinión premiére, inais á 
titre d’liypothése, et concluait : « Gardons-nous d’affirmer 
plus que nous ne savons; il est possible que les lettres des 
princes arabes aient été rapportées par Dominique; il se peut 
aussi qu’d ait rapporté seulement le groupe de 1246, Damas. 
Kérak, Le Caire; par conlre, il parait impossilde qu’André do 
Longjumeau ait rapporté tout ensemble les sept documenta 
arabes et les cinq lettres des prélats orientaux. » 

En fait, M gr Tisserant s’est trompé en partie sur la théorie 
de M. Altaner; celui-ci fait bien intervenir le Dominicain 
André de Longjumeau pour les cinq lettres des prélats orien¬ 
taux, mais il attribue á des missions diverses les lettres éma- 
nant des princes de Syrie et du sultán du Caire (p. [70]), et se 
borne á affirmer que les lettres des princes de Baalbek et de 
Homs concernent des Dominicains, et non des Franciscains 
domine le P. Golubovich l’avait cru. Par ailleurs, il n’y a 
aucune raison de joindre la leltre du sultán d’Égypte du 
23 mai 1216, enregistrée parmi les lettres curiales de la 
troisiéme année, aux six lettres des princes de Syrie qui 
íigurent ensemble parmi les lettres curiales de la quatriénn* 
année (1). Mais, á part cette lettre du sultán d’Égypte, j’ai 


(1) Cette lettre du sultán d’Égypte est du 2o mai 1246, et le sultán é ta.it aloes 
au Caire et non k Damas, oü il ne se remlit qu’en février-mars 1247 (el', lllo- 
chet, Histoire d’Éffple de Makrizi, p. 501): re que M" Tisserant en a déduit 
pour un séjour de missionnaires á Damas en mai 1246 est done á supprimer. 
Dar ailleurs, attribuant au sultán d’Égypte, á la suite du P. Golubovich, une 
lettre de la serie des six documente insérés dans les lettres curiales de la qua- 
tríeme année, il a été amené, pour donner au missionnaire le temps d'aller «le 
Ivarak au Caire, á supposer une erreur de date dans la traduetion latine de 
cette lettre arabe dont Doriginal est perdu: mais cette lettre, á mon avis, a etc 
écrite non par le sultán d’Égypte, mais par Fakhru-’d-Dín \usul, et dans la 
région de Karak (ct. supra, p. [30]), et la date nous en a été conservée exacle- 
ment. 
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proposé de rapporter á la mission d’Andró de Longjumeau les 
cinq lettres des prélats orientaux et les six documents éma- 
nant des princes arabes de Syrie qui se suiventparmi les lettres 
curiales de la quatriéme année. II importe done de voir si mes 
Solutions peuvent résister aux objections de M gr Tisserant. 

Je dois immédiatement dire que M sr Tisserant ne maintient 
ses objections qu’en partie. A la suite de la publication des 
deux premieres sections du présent chapitre, il a bien voulu 
m’écrire, le 31 aout 1926, qu’il renonQait á son hypothése sur 
Dominique d’Aragon, et admettait désormais que c’était le 
Dominicain Andró de Longjumeau qui avait rapporté aussi 
bien les cinq lettres des prélats orientaux que les documents 
émanant des princes arabes de Baalbek et de Iloms: mais 
il lui paraissait difficile, pour des raisons d’itinéraire et de 
saison, de donner la méme origine aux « lettres de Damas, 
Ivérak, etc. ». 

Voici les remarques que me soumet M gr Tisserant dans sa 
lettre du 31 aoüt 1926 (IV : « Ce qui me géne toujours, c’est 
la góographie : vous supposez que la mission est passée de 
Ivérak en Haute-Mésopotamie, á travers le désert évidemment, 
puisqu’il s’agit d’échapper á la surveillance des émirs arabes, 
qui ne veulent pas favoriser un passage vers les Mongols. 
Mais j’ai voyagé avec les PP. Jaussen et Savignac dans cette 
región au Xord-Est de Ivérak, — oü Ton passe maintenant 
en automobile pour faire Jérusalem-Bagdad, — mais pour y 
aller, nous avons du choisir le printemps, aíin de trouver de 
temps en temps de l’eau de pluie conservée dans quelques 
trous. Les troupeaux n’y passent qu’á cette saison-lá, et nous 
sommes restés onze jours sans nous laver, ayant dans no* 
outres uno maigre ration pour l’usage indispensable. Mais 
Andró s’y serait trouvé au plus fort de la sécheresse, en fin 
avril! Je vous avoue que cela me parait tout a fait invraisem- 
blable, tandis qu’il n’aurait pas eu de difficulté, semble-t-iL 


!l) M ,r Tisserant ufa exposé ses objertions dans une lettre privée; jen fais 
état á raison de leur importante í'ñénie, mais il va sans dire que M> r Tisserant 
serait prut-étre arrivé sur quelques points á des conclusions un peu dille ron tes 
s’il avait entendu publier une note speciale sur la question; ses objections ne 
rojjgagont pus. 
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á se rendre sur l’Euphrate, comme Dominique, qui est alié 
á Hrom-Kla en 124Ó-12 16, et de l;i il aurait pu atteindre les 
Mongols. 

« Le groupement des piéces dans le registre ne me parait 
pas d’ailleurs une raison absolue de croire á leur arrivée simul- 
tanée. N’oubiions pas que le registre ne contient en principe 
que les lettres envoyées par la Curie. En fait, je ne crois pas 
qu’il y ait beaucoup d’exeeptions; ces lettres peuvent n’avoir 
été groupées que parce qu’elles auront été traduites en raéme 
temps. Mathieu de París montre qu’il y avait des traducteurs 
en curie. Le pape aura ordonné de les enregistrer aux fins de 
conservation, soit quand on lui aura présenté les traductions, 
soit méme aprés qu’il aura cu finí d’en taire usage pour son 
profit personnel, ou aprés avoir donné ses ordres pour les 
réponses... » 

Pour la clarté de ma discussion, j’examinerai d’abord le 
second paragraphe de cette lettre. M" r Tisserant, comme je l’ai 
dit plus haut, voudrait dissocier les documents provenant des 
princes arabes, et, tout en attribuant á la mission d’André de 
Longjumeau les cinq lettres des chrétiens orientaux et les 
quatre documents des princes arabes de Baalbek et de Iloms. 
laisser á d’autres les « lettres de E)amas, Kérak, etc. ». Par cet 
« etc. », Tisserant entend évidemment la lettre des 6- 
15 aout 1210 que le P. Golubovich attribuaitau sultán d’Égypte; 
mais j’ai deja rappelé que cette lettre n’émane pas de lui, mais 
d’un de ses lieutenants, et a du étre écrite dans la región de 
Karak, comme celle de méme date due au prince de Karak 
lui-méme; il est done naturel que les deux documents aient 
été remis aux mémes gens. Quant á la lettre de « Damas », on 
a vu qu’elle provenait en réalité du Caire. II est hors de ques- 
tion qu’André de Longjumeau l’ait rapportée, mais précisément 
elle se trouve non pas dans la série conséeutive des six docu¬ 
ments émanant des princes arabes de Syrie et des cinq lettres 
des chrétiens orientaux enregistrés parmi les lettres curiales 
de la quatriéme année, mais á part et conformément á sa date, 
c’est-á-dire parmi les lettres curiales de la troisiéme année. 
Quelles que soientles possibilités théoriques justementexposées 
par M BP Tisserant, puisque nous trouvons, les uns á la suite des 
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autres, six documenta provenant des princes árabes de Syrie 
et cinq dociuuents provenant des chrétiens orientaux, tous de 
1245 et 1216, mais tous enregistrés seulement parmi des lettres 
curiales du milieu de 1217, et que d’autre part M" r Tisserant 
admet maintenant avec moi que quatre des documents des 
princes arabes et les cinq lettres des chrétiens orientaux ont été 
rapportés par André de Longjumeau, revenu á Rome au 
milieu de 1217, il apparaitra extrémement. probable que les 
deux derniers des onze documents, les deux lettres écrites entre 
le 6 et le 15 aoñt 1246 dans la région de Karak, proviennent 
également de la mérne mission. 

Reste la question d’itinéraire. M b ' r Tisserant estime qu’André 
de Longjumeau auraiteu plus facile de se rendre par exemple 
k Hrom-Kla sur l’Euphrate, comme le fit Rominique d’Aragon 
en 1245-1216, pour de la gagner á l’Est la région occupée par 
les Mongols. Mais nous avons lien de penser que le passage 
chez les Mongols — diez qui Dominique d’Aragon ne se rendit 
pas — n’était pas si aisé puisque la mission d’Ascelin, partie 
de Lyon des mars ou au plus tard juillet 1215, n’arriva au 
carni» mongol de la Transcaucasie oriéntale qu’en mai 1217, 
aprés étre allée faire le détour de Tiílis. Reste Tobjection de la 
traversée du désert de Syrie en plein été, en allant de la Mer 
Morte au Nord-Est vers la liante Mésopotamie. Les objections 
de M 1 -' 1 ' Tisserant á un tel voyage, basées sur une expérience 
personnelle de la région, ont une forcé qui me parait pro¬ 
bante, mais il n’est pas néeessaire (cf. supra, p. 40) que le voyage 
d’André de Longjumeau se soit ainsi effectué á travers le désert. 
La mission tenta d’abord le passage par Baalbek, oü elle essuva 
un refus; envoyée de lá á Homs, elle ne réussit pas davantage. 
Si les deux lettres de Karak proviennent de la méme mission, 
comme j’en suis convaincu, nous devons admettre qu’André 
de Longjumeau se rendit alors jusqu’au Sud de la Mer Morte. 
Mais il a tres bien pu voir que, par suite de la saison, la tra¬ 
versée du désert y était impossible et remonter vers le nord 
pour une nouvelle tentative. Le fait certain est que, ici ou lá, 
il finit par passer, puisque nous le retrouvons ensuite á Mos- 
soul et á Tauriz. 

Je n’aurais pas á revenir plus longuement sur ce voyage de 


II 


LES MONOOLS ET LA I>A PAUTÉ. 

1-245-I247 si je n’avais commis, dans les calenls d’itinéraires, 
un fácheux lapsus dont je mesuis apercu bien vite, mais mal- 
heureuseraent aprés que mon travail avait paru. 

Nous savons par Mathieu de París qu’André de Longjumeau 
comptait dix jours de route d’ Atare á Antioche; deux jours 
d'Antioche á Alep; seize jours d’Alep á Ninive (= Mossoul); 
dix-sept jours de Mossoul á Tauriz; soit au total 15 jours; 
comme je l’ai indiqué (p. [51)]), c’est lá la route qu'André de 
Longjumeau suivit á son voyage de retour, done en sens inverse. 
Par ailleurs, Yincent de Beauvais, dans ses emprunts á la rela- 
tion de Simón de Saint-Quentin, nous a conservé Pindication 
qu’en 1217 1a. mission d’Ascelin comptait 59 jours de route 
entre le camp mongol de « Sitiens » et Acre ; comino la mission 
d’Ascelin passa au retour par Tauriz et que c’est lá sürement 
son itinéraire de retour, les 1l jours de diííérenee représentent 
en gros la distance entre Tauriz et Sitiens; c’est ce (jue j’ai dit 
correctement p. f 1:321. Mais á la p. [104], quand j’indiquais les 
raisons<iui doivent nous faire identilier « Sitiens » au Sisian du 
voyage du roi d’Arménie Hetlium l' :r en 125 1-1255, j’ai dit par 
inadvertance qu’il restait 21 jours de diffé-rence (au lieu de 14) 
pour la distance entre Tauriz et« Sitiens » et les ai mis en paral- 
léle avec les 20 jours (pie Hetlium I er mit pour aller de Tauriz á 
Sisian. Comme l’identité de « Sitiens » et de Sisian ne me 
parait pas douteuse, il faut trouver quelque explication á cette 
divergence entre 11 et 20. Une premiére Iiypothése serait 
d’admettre que la mission d’Ascelin a compté dix ou douze 
étapes en moins entre Tauriz et Acre (pie ne l’avait fait André 
de Longjumeau; une autre consisterait á supposer que chez 
Vincent de Beauvais « LIX » est fautif pour « LXIX ». Mais ce 
n’est ni á Tune ni á l’autre de ces Solutions que j’incline actuel- 
lement. Bien que « Sitiens » ou « Sisian » ne soit pas identifié 
expressément, il n’est pas douteux que ce camp de Baiju se 
soit trouvé dans la partie oriéntale de la Transcaucasie et au 
Xord de TAraxe. Oü qu’on le situé dans cette région, la dis¬ 
tance entre Tauriz et Sitiens ne peut étre supérieure á celle 
entre Alep et Mossoul ou entre Mossoul et Tauriz. Je croirais 
done volontiers que c’est dans l’itinéraire arménien qu’une 
erreur s’est glissée et que les « vingt-six » jours indiques 
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entre Tauriz et Sisian par le récit du voyage de Hethum I or 
sont á corriger en « seize » jours (1). 


Andró de Longjumeau était revenu de cette mission au 
printemps ou au plus tard au coinmencement de l’été de 
1217 (2). Mais il ne resta pas longtemps dans l’entourage 
«rinnocent IV á Lyon, ni méme en France. Saint Louis avait 


(1) Ou pourrait aussi se dejnander si le roi d’Arménie. avec sa cara vane, 
n’a pas voyagó plus lentement que les missionnaires. Ce lut le cas en Mongolie 
oü il ñ'iit deu\ fots plus de temps pour aller de la Volga á Iva raleo runa que 
Guillaume de Rubrouck n’en mit, au méme moment. pour l'aire le méme trajet 
en sens inverse. 

(2) D’aprés Mathieu de París ( Chroñica Majora. iv, 607-008), saint Louis aurait 
recu, vers le caréme de 124?, done en février-mars. un message du <■ roi 
des Tartares », lui enjoignant de se soumettre. Ce textd ne se laisse pas expli- 
quer facilement. Abel Rémusat, qui a attiró l'attention sur lui ( Uómuires sur 
íes rdaliuns polili'/ucs, 42-4:1). se demandait s’il ne s'agissait pas d'une lettre de 
Baiju. Mais Baiju ne fut approclui que par la mission d’Aseelin, qui arriva á 
son camp le 21 mai 1247, pour y reste r jusqu’au 25 juillet et ne rentrer en 
Euro pe (pie dans l’été de 1218. Par ailleurs Plan Carpin serait. lui aussi, bors 
de cause á pareillc date: il était encore á Cologne le 1 octobre 1217. Enfin Andró 
de Longjumeau, méme si on veut le taire revenir des le caréme de 1247, n’a 
pas dñ dépasser Tauriz, n’a pas vu Baiju, et ne semble aucunement avoir rap- 
porté des lettres des Mongols soit pour le pape, soit pour le roi. Mathieu de 
París, rnaJgré les détails qu’il donne sur l'attitude qu'eut alore saint Louis, 
n’était d’ailleurs pas sur de son fa.it (■■ circo t/uadrat/csiinmn >•, <• ul dicebntur >■).. 
Le plus simple ost peut-étre de supposer une erreur d'un an chez Mathieu de 
París et d'admettre que V’est au debut de 1218. vers le caréme qui va cette 
année-lá du 10 mars au 19 avril, que saint Louis s’oecupa d’une lettre du « roi des 
Tartares»: il s’agirait alors de la lettre do Giiyük du 11 novembre 1216. On a 
vu (pp. [11, 12, 16, 18J) que cette lettre était un ordrc de soumission non seule- 
ment pour le pape, mais pour les rois. Or Plan Carpin a été envoyé á saint 
Louis par Innocent IV au debut de 1218; il était á Sens au rnois de mars (cf. 
supra, p. 11); peut-étre est-ce á cette occasion que, mis direetement par lui au 
l'ait de la lettre de Giiyítk et des prétentious des Mongols, saint Louis en délibéra 
ensuite avec ses conseillers. En tout cas, le résumé ipie Mathieu de l'aris denue¬ 
do la lettre du « roi des Tartares » cadre tres bien avec le contenu de la lettre 
de Oi'iyiik. Rühriüht (lie?/, fíegni Hierosol., ji. 315) n'a su ipie faire du paragra- 
phe de Mathieu de París. Sur la mission de Plan Carpin á París au debut de 
1218, cf. Elie Berger, Saint Louis el hmoccnt IV, dans Rey. d'lniwcent /!', 
CXXVI-CXXY1I (ou éd. á part in-8, 172-173); Cmiúski, Xiebeipieczeúslwo , 133- 
139; A. Batton, Wilhelm van Ilubruk, Miinster, 1921, in-8. p. 19; aussi Sínica 
l'rancisrana, I, 5. n. 10. II n’y a pas de raí son de supposer avec Rockhill (Ilubrud i r 
x\Mj que Benoit de Pologne soit venu á París également. 
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pris la croix en 1*211; la croisade était préchée en France 
depuis 1245; eníin, le roi s’embarquait a Aigues-Mortes, le 
25 aout 1218, mettait a la voile le 2S aoüt et débarquait á 
Limassol de Chypre le 17 septembre. Lui et le roi Ilenri I or 
de Lusignan s’établirent á Xicosie; il ne devait en repartir, 
pour l’Égypte, que le 13 mai 1210. C’est pendant ce séjour 
du roi de France en Chypre que nous entendons a nouveau 
parler d’André de Longjumeau. Nous sommes surtout ren- 
seignés sur les événements auxquels il fut alors mélé par 
Joinville, lalettre d'Odon de Chateauroux au pape du 31 mars 
1240, la lettre de Jean Sarrasin á Nicolás Arrode du 
23 juin 1219, Vincent de Beauvais, Mathieu de París, Guil- 
laume de Nangis et les Gratules dvroniqms de France. 

Le saint roi était depuis trois inois á Xicosie quand, le 
11 décembre 1248, des envoyés des Mongols, vrais ou sup- 
posés, débarquérent á Cérines, sur la cote septentrionale de 
File, et entrérent á Xicosie le 19 décembre; le dimanche 20, 
ils furent regus par saint Louis, á qui ils remirent. une lettre 
de leur maitre; le rnéme jour, le roi les interrogea longue- 
nient, entouré de son conseil, du légat Odón de Chateauroux 
et de quelques prélats (1). Beaucoup derudits ont consideré 
Fambassade comme une imposture, en partie sous Finlluence 
de ce que Mongka déclara en 1251 á Guillaume de Rubrouck; 
Abel Rémusat, tout en admettant que Fambassade fut réelle, 
pensait que la lettre remise par les envoyés était de leur 
fij.bricat.ion. Nous devons done y regarder cFun peu prés. 

II y avait deux envoyés des Mongols, et leurs noms sont 
dunnés dans la traduction qui fut faite immédiatement de la 


<1) Ces détails ne sont donnés que par la lettre d’Odon de Chateauroux au 
pape, datée du 31 mars 1 ~ lt> (sur cette date, cf. supra, p. [ 1 o*>]; la date est deja 
imliquée correctement dans Le Xain de Tillemonl, Vie de saint Loáis . III, 2?f>, 
dans Zarncke, Dev Pricster Juhmmes, 7S. et dans KQhricht, Regésla Reyni Iliero- 
sohjmihmi , p. 308); on ne connait cette lettre que par un seul inanuscrit. qui a 
appartenu á Baluze, BN., Lat. 3708, ff. 76 v°-81 r’; je cite la lettre d’aprés 
l’ódition de d’Acher y, Spiciletjium, 2 o éd., III 172:»], 624-628, inais l’ai colla- 
tionnée sur le inanuscrit. Les autres sources disent seulement que les envoyés 
mongols arrivérent vers Noel. Abel Rémusat (Mánoires sur les re/ations, 46) a 
conlondu lo débarquement á Cérines et l’ontrée ;i Xicosii' quand il dit qu’Odon 
de Uiáteauroux tive le débarquement au 10 décembre. Ilowortli (ni, 77) a suivi 
Rémusat. 
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lettre qu’ils apportaient. Dans notre manuscrit unique de la 
Iettre d’Odon de Cháteauroux, oii cette traduction a été incor- 
porée, le premier d 'entre eux est qualifié de mmtius /¡delis 
noster vir v enera-bilis, et appelé « Sabeldin Monfac David »; 
l’autre est appelé « Marchus » ; tous deux se dirent chrétiens 
et originaires d’un village situé á deux jours de « Moyssac 
sive Mussula (= Mossoul) » (1). Nos autres sources remontent 
toutes soit á la lettre d’Odon de Cháteauroux, soit á la traduc¬ 
tion de la lettre que saint Louis avait transmise á la reine 
Planche (2). On a ainsi « Sabeldim. Mousfat David » chez 

(1) C’est p:ir suite do virgules introduites á tort entro los trois ólóments du 
nom du premier envoyó que certains auteurs (par exeniple Rbhridit, Kleine 
Sludicn íuv Gesch. dei Kremzügc, p. 26; Gcsch. d. Kóniqreichs Jerusalcm, 877: 
Altaner, 132) ont parlé de quatro onvoyós mongols; Zarncke (Der Pricsler Johan- 
jics, 79) avait du moins hésité; lo P. Hatton (M'dhem von Ilubruk. 12) est for- 
mel en favour de deux onvoyós seulement. Bien qu’ils aient eu naturellomont 
dos compagnons, la dósignation do deux onvoyós on titre est conforme ;i ce 
q no nous avons vu pour Ai-biig et Sargis qui lurent onvoyós á Borne par Baiju 
avec Ascelin (cf. supra, p. 131). l.e « Moyssac sive Mussula » se retrouve chez 
Vincent do Beauvais, xxxu, 1)3, et devaitdonc bien ligurer dans lo procés-verbal 
do cet entrotien qui fut rédigó sur le moment. t Il est k nouveau question de 
quatro envoyós mongols dans (novan ni Soranzo, II Papalo, V Europa cristiana 
c i Tartarí , Milán, 11)30, in-8, p. 119* Ce gros ouvrage a paru pendant l’impres- 
sion du présent chapitre; jo no puis l’utilíser que dans quelques additions 
mises entre crochets.] 

(2) 11 n'est pas fucile, sans proceder á des recherches minutieusos sur les 
sourcos do chaqué ouvrage. de dótorminer s’ils doivent lo texte de la lettre du 
» roi des Tai-tares » directement ou indirectement k la lettre d'Odon de Chá- 
toauroux ou ii la copie envoyóe k la. reine Blanche. Comme, en reproduisant 
cette lettre et cello du connétable Sembat, Vincent de Beauvais (xxxu. bl) men- 
tionne expressérnent l’envoi qui en fut fait k Innocent IV par Odón de Chá¬ 
teauroux, il est bien probable que c’est diez Odón qu’il les a recueillies; les 
deux textes, tous deux en latin, sont d’ailleurs á peu pros identiques. Et c’est 
bien vraisemblableinent chez Vincent de Beauvais que Guillaume de Nangis a 
puisé. La versión íraneaise des Grandes chroniques remonterait également au 
texte latin de Vincent de Beauvais. Par contre, le texte fraileáis, tres dil'fórent 
comme rédaction. qui a été conservó par Mathieu de París représenterait la 
versión envoyóe á la reine Blanche; Vincent de Beauvais parle de cet envoi á 
deux reprises (xxxu, 90 et 91); d’aprós lui comme, aprés lui, d’aprós les 
Grandes chroniques , la versión envoyóe á la reine Blanche était en latin et 
non en fraileáis; la traduction íraneaise que nous connaissons par Mathieu de 
Paris aurait en ce cas été exócutée en Franee. Vincent de Beauvais (xxxu. 94) 
nous apprend en outre que saint Louis avait envoyó, sous son contreseing, la 
leltre du « roi des Tartares » á la reine Blanche en la joignant á la copie de 
la lettre écrite par Andró de Longjumeau au debut de son ambassade. Ceci 
nous met, comme on le verra, au iridien de mars 1249, et il est par suite vrai- 


LES MOXGOLS.ET LA PA PAUTÉ. 


15 


\ incení de Beauvais (x.wii, 91) (Li; « Sabeldim Mouffath 
David » chez Guillaume de Nañgis (fíec. des Ilist., xx, 360) (2); 
« Saphadin Mephat Davi » dans les Additamenta des 
t '/irónica Majora de Mathieu de París (éd. Luard, vr, 164) (3); 
« Salbotum Monfat David » (var. « Salbotam Monfath David ») 
dans les Ana. S. I iudberti S ’afislnnrj. (MGH, SS, i.\, 790); 
« David, Marc et Olpliac » dans les Grandes cJironiques 
de Frunce (iv r 295; (4), parfois « Marc et Alphac » (5). 
Le premier élément est presque súrement Saifu-’d-Din, et 
le nom complet me parait étre Salfu-’d-Dln MuzalTar Daiid, 
« le Sabré de la Foi, le Victorieux, David »; il s’agit d’un 
chrétien nestorien de langue arabe, originaire de la región 
de Mossoul (6). Son coreligionnaire et compatriote « Mar- 

semblable que I’envoi de saint Louis á la reine Blanche soit partí en mónte 
temps que la lettre d'Odon de Cháteauroux au pape, qui est du 31 mars 12-10: 
c'est d’ailleurs la conclusión á laquelle avait déjá abouti Le Nain de Tillemont. 

I "te de sai til Louis. ni, 228. 

ll) Ed. de Nuremberg de 1 183 : <• Sabeldini Monsl'at Dauid »; ntss. Lat. 4808 : 

Sabeldim Mosfat Dauid mss. Lat. 1000 .- •• Sabeldim Alousfat Dauid 
■■ Sabeldini ■> est évidemrnent fautif pour « Sabeldim », et le -m est sorti d’un(‘ 
abréviation qui pouvait se restituer en -m ou -n. « Mosfat » est vraisembla- 
blement pour « Mosfat •• (= Monsfat), et Monsfat fautif pour Mouslat. II en est 
ile méme pour ■< Sabeldim Mouffat David » de la Ckronique de Zantfliet (Mar- 
trne, I 'el. scripl. amp(. culi v, 86-87), pour •• Sabeldim Monflat David .. de 
Kinaldi (s. a. 1248. n" 3D, et avant luí pour le •> Sabeldi Mostrat Dauid » de 
saint Antonin ip. 1.T0). 

(2) « Sabeldin Moulat David et « Sabedin Moriffat Daviil » dans la versión 
fraru aiso (ibid., _\\. 3tll): <■ Moríllat • parait alteré de « Monsfat ». 

(3) Mathieu de Paris utilisait une copie de la traduction francaise; la reine 
Blanche avait vraisemblablement jointcctte copie á la lettre qu’elle écrivit au roi 
d'Angleterre en 1240 pour lui annoncer la prise de Damiette et dont Mathieu de 
Paí*tS donne le texto en latin. C'est peut-étre par suite de cette circonstance qm- 
.Mathieu de Paris a cru que les envoyés des Mongols s’étaient p rásen tés devant 
saint Louis á Damiette (v, 87); ntais en ce cas, comme cette erreur se retrouve 
che/ l'homas ile Cantimpré [Bonum univ. ele apilms, Douai, 1627. 325), celui-ci 
la devrait. directement ou indirectement, á Mathieu de Paris, et la chronologie 
lie le retid pas trés vraisemblable; il est également possible que la confusión 
provienne de la lettre de Jean Sarrasín mal comprise. 

(4) C’est « Mousfat qui. déplacé, a donné le pseudo-nom « Olphac ». 

(5) Cf. Abel Rémusat. Mém. sur les relalions, 165; ici le nom de ■■ David » a 
tout á fait disparu. 

(6i Pour « Salfu-’d- Din » rendu par >■ Sabeddin » ou ■■ Saphadin ■>, cf. la 
forme « Safadin >• adopten par les Croisés pour ce méme nom quand ils parlent 
du frére de Saladin. I n chrétien « Sabadin » accompagna Bar-Cauma en 
Europe en 1287-1288 (cf. Chabot, Hist. de Mar Jabalaha ///, a Tindex, p. 27 P. 
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chus » ou « Marcus » est naturellement un Markus, Marc(l). 

Le nom du « roi des Tartares » qui avait envoyé David 
et Marc est orthographié de manieres assez différentes dans 
les manuscrits des mémes auteurs. La lettre d’Üdon de 
Cháteauroux donne successivement « Erchalchai », « Archel¬ 
ean », « Elchalchai » « Elchelchai » et « Elchelcai » (2). Les 
manuscrits de Vincent de iíeauvais vont de « Ercalthay » á 
« Elchelta}' », mais les orthographes á -r- comme seconde 
lettre sont predominantes (3). Guillaume de Nangis écrit 
« Ercalthay ». Paulin París, dans les Grandes rlironif/ues, a 
indiqué partout « Eschartay », sans citer de variantes. 
Mathieu de París a « Achatay ». On trouve « Elcheltay » dans 
la lettre de Jean Sarrasin. Je ne doute pas qu’il faille lire 
« Elcheltay » partout, et, comme on l’a reconnu depuis long- 
temps, nous avons lá une transcription du nom d’Áljigid&i ou 
Eljigidíii (1), c’est-á-dire du méme personnage dont nous 

Un antro Sabadin •> apparait dans un document de 1 ooS ( L'Annenn I rucio, 
Vonise, 1893, in-8. p. 158). JusquVn 1758, on trouve la mention d’un « scribe 
Sabadin » (■> Sabadin Catip »), dans 1 libri commumoriali, n, "288 (UN., *1" K 
23). Un pourrait inultiplier ces exemples. Le nom <le S;ifT-ud-l)Tn, auq jol on 
pourrait aussi songer comme original de « Sabeldin *» etc., est beaucoup moins 
usuel que SaTtu-’d-DTn. [M. Soranzo, 11 Papalo, pp. 128 et 599, dit que David 
était probablement un ■■ lníbreu do Syrie »; tout prouve au contraire que c’était 
un clirétien.] 

(1) Le » .Martinuin » des ,4»W. S. fíuíb. Salisb. (of. Battoii. I Vilheltn con 
Ilubrnfi, 12) n’est qu’une altération graphique. 

(2) Te lies sont les lecons du manuscrit. D'Achery a imprimé, au lieu de la 
seconde et. de la troisiéme forme, «• Archclclmi » el » Erchalchai ». Pour la 
quatriéme forme, d’Acherv a imprimé á tort « Erchelchai <>. Entin il donne 
ensuite un <■ Elchelchai •> lá oú lo mss. a ■■ Elchelcai ». 

(3) La chrouique de Zantíliet, qui dépend ici de Vincent de Beauvais, a suc¬ 
cessivement. Ercheltay et Elcheltay (Marlene et Durand, Yeler. script. cimpl. 
roU., v, 8(j-87). 

(4) 11 y a eu cep. Midan t des exceptions, méme á une époque récente. Au 
xvm 0 siéele, Assemani voyait dans Ercalthay le ministre Qadaq (cf. infra, ji. 2dl). 
M. l'miúski (p. 117) a rappelé ipie le méme Ercalthay est identilié á Aryun- 
aya par KVilb, ñ Sartaq par De Unbernaiis, á un ■< khan persa i Erchaltai - 
par M. Schlager (Mornjolcnfcihrlcn , 14), et que M. L. bréhier ( L’Égliso el 
L'OrienJ Les eróisadm% 222) a cru que l’ambassade de David apportait á 
saint. Louis ■■ des lettres du Grand khan Gouyouk ». Ibdiricht (Kleine Sludien 
z-nr Qeschichíe der Krcuzzügr, Berlín, 1890, in-1. p. 16), tout en sachant bien 
que l’ambassade était envoyée par Aljigidüi, a cru que la lettre qu’elle apportait 
<íta.ít due á Giíyuk. Je ne puis m’cxpliquer cette erreur, comme celle de 
M. Bréhier, que par une interprétation inexacto du préatnbule de la lettre. Léon 
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avons rencoñtré le nom diez Vincent de Beauvais sous la 
forme Angutha k propos de la mission d’Ascelin (cf. supra, 
p. [117]) et qui était arrivé au ramp de Baiju dans la Trans- 
caucasie oriéntale le 17 juillet 1247. Son ambassade, puisqu’elle 
débarqua á Cérines, venait probablement par le i^olfe d’Alexan- 
drette et non par Antioche. 

Saint Louis avait débarqué k Liniassol le 17 septembre 12 IS 
et I’ambassade prenait terre a Cérines le 11 déeembre. Ainsi, 
en moins de trois mois, non seulement la nouvelle de l’ar- 
rivée de saint Louis serait parvenue sur le continent et aurait 
franchi les 50 jours de route que les itinéraires d’Andró de 
Longjumeau et d’Ascelin nous aménent k compter entre la 
cóteet le camp mongol de Transcaucasie, mais Aljigidai aurait 
eu le temps de décider une ambassade et de la faire partir,- 
et cette ambassade, cutre la route jusqu’á lácete, aurait tra- 
versé le bras de mer qui sépare Chypre de la terre ferme. II 
ne semble pas que les Mongols, au moins á cette époque, 
aient utilisé les pigeons voyageurs que Ies Croisés ont connus 
avec surprise chez les Musulmans de Syrie. On pourrait 
évidemment abréger éventuellement la distance en suppo- 
sant que le camp d’Áljigidai était moins éloigné de la cote 
que celui oü la mission d’Ascelin avait trouvé Baiju, etc’est un 
point sur lequel je reviendrai plus Ioin. Mais il est une autre 
constatation á laquelle on n’a guére prété attention, et qui nous 
oriente dans une tout autre direction : la Iettre d’Áljigidai 


Caliun (Inlro'hictiun á l'histoire de l’Asie, 391-392), toujours superficiel et roma* 
nesque, a cru, lui aussi, que l’ambassade venait du grand khan Giiyük, et i'ait 
reproche á saint Louis de n'avoir pas su proliter de F « allianre ferme ■> que lui 
offrait « l’empereur de Chine » (!); il confond d'ailleurs l’ambassade d'André 
de Longjumeau (qu’il ne nomine pas) et la mission de Guillauine de Rubrouck 
(cette étonnante méprise se retro uve chez Romroff, Contcmporarics- of Mareo 
Polo, xviii, et chez F. de Mélv, De Périgueux au Fleuve .¡auné, Paris, 19;.’?, 
in-4, p. 33). Kiilb, qui identifiait Ercalthay á Aryun-ava, avait par contre reconnu 
Aljigidai dans le Angutha de Simón de Saint-Quentin (cf. supra, p. lJ*o. 
M. Fr. Risch.á qui nous devons une bonne traduction de Plan Carpin ( Johaan 
de Plano Parpini, Leipzig, 1930, in-Sl, prend une position inverse en voyant 
Aryun-aya dans Angutha, qu’il corrige en « Auguca » (p. 32), et naturellement 
Aljigidai dans Ercathav; je ne crois pas qu’il ait raison; Aryun-aya, sous Giiyük, 
avait l’administration civile de la Perse céntrale et oriéntale; mais les régions 
avancées du Xord-Ouest de la Perse, de la Syrie et de l’Asie mineure étaient 
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est datée expressément « in fmibus muharram »(1), c’est-á-cíire 
dans la derniére décade de ce mois, et cette décade correspond, 
á un jour prés, aux 15-24 mai 1248 : á ce moment, non seule- 
ment saint Louis n’était pas arrivé en Chypre, mais il s’en 
fallait de plus de trois mois qu’il partit d’Aigues-Mortes, 
et il se trouvait encore á París qu’il ne quitta que le 12 juin. 

Forcé est done d’admettre — , si l’ambassade et la lettre 
sont authentiques, — ou bien qu’Áljigidai, ayant appris les 
projets de croisade de saint Louis, avait envoyé d’avance son 
ambassade, ou bien qu’il avait été trompé par un rapportan- 
nonganl l’arrivée du roi á un moment oü celui-ci ne s’était 
pas encore mis en route. Vincent de Beauvais (xxxii, 90) 
semble d’abord appuyer la premiére solution, quand il fait 
dire á David et á Marc qu’Áljigidai avait entendu dire que le 
roi de France « devait aborder en Chypre » ( midiere!, enim 
de ipso quod applicare deberet in ('ypro). Et, si les Grandes 
chroniques (iv, 293) font déclarer aux envoyés que leur 
maitre « avoit o'i dire qu’il estoit en Chypre », nous y recon- 
naitrions volontiers une des nombreuses inexactitudes de cet 
ouvrage (2). Mais on verra qu’un passage de la lettre d’Álji- 


confiécs áAljigidai; cf. d’ailleurs le texte de Bar-IIebraeus traduit par M. Risch 
lui-méine á la p. 327. 

(1) Le mot « muharrmn » est donné correctement dans la lettre d’Odon de 
Cháleauroux; Vincent de Beauvais (xxxii, 91) l’altére en « mercharram » (d’oü 
Mercharran dans ZuiUüict), les .1 nn. S. Jiudberli Saiiburg.'lM G ff, $8, ix, 790) 
en « mecharon et il est devenu ■< maranalha >■ chez Mathieu de París, <pii a 
cru y reconnailre, comme une note de lui l’indique, le « maranalha » de 
saint Paul, I Cormlhiens , xvi, 82. Guillaume de Xangis a « in Fruemercharram 
(= in fine Mué haría tnj, devenu dans la versión franeaise *■ Feurier Cliarrain >■ 
ou « Fcuríc Charam », que les éditeurs de 1.S10 ( Ilcc. des Ilist., xx. 300, 301), 
suivant sans le dire une explication de 1 ’Hisloire de saint Loáis de Capperonnier 
(París, 1701, in-folio, p. 200. et glossaire, p. xxix), ont rétabli en « Fcrver-mah- 
cfmrrem », « l’heureux mois de Fervardin »! Kiilb (i, 157) a fait de « Mercha- 
ran ■■ un nom de pays. Lequivalence k « fin rnai 121S » a été donnéc incidem- 
ment par Zarncke, Dcr Priesler Johanncs, 80, et fautivement k fin juillet 1218 
par le P. Batton (It ihelm van ñiihruk, p. 12), mais le seul qui ait discuté la 
date et ait vu les diflicultés qui en résultaient est le vieux Tilleinont, Vie de 
saint Louis, tu, 225. On ne s’y est pas arrété, et méme Rohrieht {íiey. Regni 
Hierosolymilani, p. 306) indique la lettre d’Áljigidai sous 1248, mais sans preci¬ 
sión de mois. [« Fruemercharram » vient eneore d’étre donné, sans autre 
remarque, par 51. Soranzo, II pápalo, 129.] 

(2) Dans la lettre du con notable Sombat du 7 l'óvrier 1248, les Grandes chro - 
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gidili s’explique plus naturellement k preraiére lecture si on 
admetqu’en 1 ecrivant, il croyait le roi de France déjá débarqué. 
Enfin, d’aprés Odón de Cliáteauroux que Vincent de Beauvais 
suit ici pas a pas, on demanda aux envoyés comment leur 
maitre avait appris l’arrivée du roi de France. Et les envoyés 
auraient répondu que c etait par des Iettres du sultán de Mossoul 
au grand khan; dans ces Iettres, le sultán de Mossoul infor- 
mait Fempereur mongol que le sultán de Babylone, c’est-á-dire 
du Caire, lui avait écrit, k lui sultán de Mossoul, pour lui 
annoncer le débarquement du roi de France, et avait ajouté 
mensongérement qu’il avait capturé et emmené en Égypte 
60 nefs du roi de France, ce mensonge ayant pour but de 
détourner le sultán de Mossoul de toute alliance avec les 
Francs contre FÉgypte. 

J’avoue que celte derniére versión, qui fait remonter á deux 
intermédiaires de plus, et par suite á une date encore plus 
ancienne, la fausse nouvelle du débarquement du roi de France, 
ne m’inspire pas grande confiance. Les envoyés des Mongols 
ont raconté bien des histoires sans fondement, on s’en apercevra 
par la suite. En fin de compte, ¡incline presque k considérer 
comme plus vraisemblablo qu’Áljigidfti ait envoyé davance 
son ambassade. 

Ceci indiquerait, de la part d’ÁIjigidfd, une assez bonne 
connaissance de ce qui se passait dans le monde chrétien. II 
ne pouvait la devoir aux envoyés de Baiju, A'i-bag et Sargis, 
puisque ceux-ci se trouvaient encore á Rome le 22 no- 
vembre 1218 (cf. svpra, p. [135]). Mais, des l’arrivée d’Aseelin 
etde ses compagnons, Yegyp ou conseiller principal de Baiju, 


ñiques (iv, 29S) prétent á Sembat l’at'finuation qu’il se trouvait présent á la 
Cour du « roi de Tharse », autrement dit, dans la région de Karakorum, quand 
l’envoyé du pape, c’est-á-dire Jean du Plan Carpin, demanda au souverain s’il 
était. chrétien et pourquoi il se livrait á tant de carnages. Or Sembat n’a quitté 
l’Arménie qu’en 1¿17, et le séjour de Jean du Plan Carpin á Karakorum est de 
l’été de 11Í4G. Mais le vrai texte de Sembat, tel qu'on l’a en latin dans la lettre 
d’Odon de Cháteauroux et diez Vincent de Beauvais, inontre (jue Sembat avait 
seulement entendu parler de la réception de Plan Carpin par Ciiiyuk, assez 
exactement d’ailleurs, alors que lui, Sembat, se rendant d'Arménie á Karako¬ 
rum, n’était encore arrivé qu’á Samarkand (cf. supra, 130-UÍ1). Par une co'inci- 
dence bizarre, la méme erreur se trouve á propos du voyage de Sembat chez 
Bar Hebraeus (cf. Risch, Johann de Plano Carpini, 326). , 
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ainsi que les officiers et les interprétes, « s’enquéraient habi- 
lement. et tres soigneusement auprés des Fréres si les Francs 
passeraient encore en Syrie » (cf. supra, p. [111]) (1). II est 
Irés admissible que, par de telles enquétes, Áljigidai ait connu 
á l’avance le projet d’embarquement de saint Louis, soit pour 
Chypre, soit pour la Syrie, et ait envoyé d’avance son ambas- 
sade; celle-ci serait venue a Chypre méme quand elle aurait 
appris que le roí s’y était arreté. 

Quand les envoyés du chef mongol se présentérent á Nicosie 
pour remeltre la lettre dont ils étaient porteurs, il y avait 
parmi les assistants, dit V,incent de Beauvais (xxxn, 90), « frére 
André de Lonciumel del'ordre des Fréres précheurs, qui avait 
connu le principal des envoyés, appelé David, pour l’avoir vu 
dans l’armée des Tartares » (2). Ce renseignement n’élait pas 
donné par Odón de Cháteauroux, mais il est confirmé dans 
son essence par la lettre de Jean Sarrasin du 23 juin 1249 : 
« Li roiz envoia á ces mesaiges frere Andrieu de Fordre de 
Saint Jaque. Et li mesaiges, qui pas ne savoient que Ten i 
deust envoier, le connurent aussi bien et frere Andrieu elx, 
commenous ferionz li unz lautre »(3). Nous savons aujourd’hui 
assez de choses sur le voyage d’André de Longjumeau en 
1245-1*247 pour dire oii les deux hommes s’étaient vus. Cest 


(1) En 11)34, je n’avais pas su identiíier ce mot egyrp. Une lettre du Páre P. l’ee- 
ters, du 27 temer 11)37, m’a apporté la solution évidente; c’est le mot arabo 

>_ fuljib , « chambellan, •>. qui s’emploie aussi en persan comme synonyme 

de pardahdar (Yullers, i, 010; et sur ce dernier mot, cf. aussi Ibn Battütah, 
éd. Defrémery, ív, 207). La méme solution a été depuis lors proposée indépen- 
damment par M. Risch ( Juhann de Plano Carpini, p. 02). Le mot hnjib a passé 
de bonne lieure en ture de Kasyar; on le trouve, écrit, en lettres ouigoures 
aj'ib, dans le Qaladyu bÜig de 1000, oü ulur aj'ib, « grand aj'ib », signilie « minis¬ 
tre », et (¡as aj'ib (fia§s hajib), « secrétaire privé » ; cf. le dictionnaire de Radlov, 
i, 524. [Au dernier moment. je m’apereois que Pexplication de cf/;/p par bajib 
avait été donnée, des 1825, par YazyUov dans le 1 er volume, seul paru, de son 
Sobranie pule'est mi l¡ Talaran, p. 205.] 

(2) L’ « armée •* ( exercitus ) est, devenue l’« hostel -■ dans l’édition des Grandes 
ehronirjues (ív, 203). ('omine les Grandes chroniques doivent dépendre ici de 
Vincent de Beauvais, il faut. á inon avis, lire 1’ <• host », et ne pas comprenden 
- ,l hostel •* au sens de ordu, « cour », curia, qu’il a parlois chez lletlioum l’liis- 
torien (cf. IIM. des Crois., Armen., u, 104, 10 i, 167). 

(3) D’aprés ce texte, André de Longjumeau aurait connu les deux messagers, 
et pas seulement David. 
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au point extréme de son voyage, á 45 étapes d’Acre, qu’André 
de Longjumeau s'était trouvé en présence d’un trés íbrt déta- 
chement de l’armée mongole, et jai montré plus haut qu’il 
fallait siluer cette rencontre á Tauriz (cf. supra, [55, 5S, 59]). 
Bien qu’André de Longjumeau ait été envoyé en mission en 
1245 vers le « roi des Tartares », il est certain que non seule- 
ment il n’alla pas jusqu’á Ivarakorum, mais méine qu’il ne 
poussa pas jusqu’au campement d’été de Baiju au nord de 
l’Araxe. Le mieux paralt étre de supposer que le Dominicain 
et son compagnon trouvérent dans la région de Tauriz l’avant- 
garde de l’armée de Baiju et entrérent la en relations avec les 
cliefs de cette avant-garde, leur remettant éventuellement les 
lettres d’Innocent IV pour le « roi des Tartares »; les instruc- 
tions pontificales ne les obligeaient pas á plus, nousen sommes 
assurés aussi bien par l’exemple de Jean du Plan Carpin 
que par celui d’Ascelin (1). Si par ailleurs André de Longju- 
meau fut á cette occasion en relations suffisantes avec David 
et peut-étre avec Marc pour reconnaitre l’un d’eux ou peut- 
étre tous les deux quand il les retrouva á Chypre, ce n’est 
l*as, contrairement á ce qu’on a cru parfois, que David ou 
Marc í'ussent des chefs militaires : ces nestoriens de Mossoul 
remplissaient sureinent, auprés des Mongols qui occupaient le 
Nord-Ouest de la Perse, le role de secrétaires ou d’interprétes, 
et c’est pourquoi André de Longjumeau, lors de son contact 
avec un détacliement avancé de l’armée mongole dans le 
second semestre de 1246, s’était trouvé tout naturellement 


(1) Si Aiulré de Longjumeau avait été sur la fin de 1246 jusqu’á Baiju lui- 
méme, il est invraisemblable que la mission d’Ascelin n’en ait rien appris 
pendant son séjour auprés de ce cheí mongol l’année suivante. 11 semble mente 
que Baiju ne connaissait pas avant la mission d’Ascelin les lettres adressées au 
« roi des Tartares » par Innocent IV; or André de Longjumeau devait avoir les 
mémes lettres que Plan Carpin et qu’Ascelin, c’est-á-dire la lettre Dci pairis 
immensa du 5 mars 1243 et la lettre Cura non solum du 5 ou 13 mars de la méme 
année; des raisons ineonnues semblent done avoir l’ait rester ces lettres aux 
mains d’un chef de détachement qui n’était pas Baiju. A ceei, on peut objecter 
que, d’aprés les renseignements ici trés sürs que nous devons á Mat.hieu de 
Paris, André de Longjumeau parle d’une armée de 300.000 eavaliers (cf. supra, 
pp. [5o-30]). Mais c’est qu’il vise lá toute l’armée mongole qui occupait le Nord- 
Ouest de la Perse, par opposition avec « l’armée du grand roi [qui est] á cinq 
mois de route [de lá] c’est-á-dire qui se trouvait dans la Haute Mongolie. 
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en rapports assez étroits au moins avec l’un d’entre eux. 

La lettre d’Odon de Cháteauroux a Innocent IV spécifie 
•que la lettre remise par David et Marc était écrite « en langue 
persane », mais « en caracteres arabes », et le méme témoi- 
gnage se retrouve chez Vincent de Beauvais (xxxn, 90). Odón 
ajoute que le roi la fit traduire mot par mot {de verbo ad 
verbum), et Vincent de Beauvais, qui dit la méme chose, 
spécifie en outre á deux reprises que la traduction fut faite 
en latin. II n’y a aucun doute á garder sur ces témoignages 
tres précis. Quand doncMathieu de Paris reproduit une versión 
fran^aise qu’il dit faite de l’original « chaldéen », il faut ad- 
mettre que, par « chaldéen », il entend le persan comme l’a 
déjá indiqué M. Altaner (p. 133), et en outre, tres probable- 
ment, que cette versión a été exécutée en France d’aprés la 
traduction latine. Quant au traducteur qui, á Nicosie méme, 
traduisit la lettre persane en latin, ni Odón de Cháteauroux 
ni Vincent de Beauvais ne le nomment, mais, á la phrase 
précédente, Vincent de Beauvais a mentionné André de Long- 
jumeau, et l a eu vraisemblablement dans l’esprit comme le 
traducteur des lettres. C’est en tout cas á notre Dominicain 
que Guillaume de Nangis ( Rec . des Jíist., xx, 358, 359) et les 
Grandes ehroniques de France (iv, 293) attribuent expres- 
sément la traduction. Nous savons par Mathieu de Paris que 
le írére André savait « linguam Arabicam et Caldeam » (cf. 
stfpra , pp. 57 et 58), c’est-á-dire, pour Mathieu de Paris, l’arabe 
et le persan. Par ailleurs, la lettre de Jean Sarrasin raconte 
comment, Iorsque les envoyés mongols 1‘urent présentés au 
roi, André de Longjumeau « enroumancoit le Francoiz », 
autrement dit servit d’interpréte. 11 est seulement. difficile de 
dire si ces conversations eurent lieu en persan, qui était la 
langue de la lettre, ou en arabe, que des Nestoriens de Mos- 
soul devaient parler plus naturellement; André de Longjumeau 
possédait Pune et Fautre langue. 

Voici la traduction latine déla lettre d’Áljigidai (1). 


(1) Toutes les éditions données de cette lettre soit par les éditeurs de Vincent 
de Beauvais, soit par ceux de Zantlliet, soit par ceux de la lettre d’Odon de 
Cháteauroux, et aussi par Rinaldi, sont inexactes á des degrés divers, tantót 
par inauvaise lecture des manuscrits, tantót par suite de ponetuations qui 
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Per potentiam Dei excelsi, missi a rege terre chan (1) verba 
Elchelthay (2). Regi (3) magno prouinciaruin multarum, propu- 
gnatori strenuo (4) orbis, gladio christianitatis, victorie (5) reli- 
gionis baptismalis (6), [corone gentis ecclesiastiee,] (7) defensori 


dénaturent le sens du texte. Je suis de prefiérenos le texte inséré dans la 
lettre d’Odon de Cháteauroux. mais notre unique manuscrit de cette leltre a 
certaines fautes que le texte de Yincent de Beauvais, qui est emprunté á 
Odón, pennet de corriger. J’ai mis entre parenthéses les formules de phraséo- 
logie oriéntale qui suivent la premiére mention du roi de France et, á chaqué 
fois, celle de l’empereur mongol; ce sont des incises du type des *< Que son 
ñora soit exalté » qui suivent chez les Musulmans la mention du nom d’Allah. 
Dans l'indication des variantes, O = Odón de Cháteauroux, YB = Yincent de 
Beauvais, éd. de Nuremberg, 1483, 1. xxxu, ch. 91; A = Yincent de Beauvais, 
BN, Lat. 4898; B = Yincent de Beauvais, BN, Lat. 1000. 

(1) O gan, pour can; YB chaam; A cha'; B cham; je considere les formes en 
-m comme une mauvaise restitution de -a’, qu’on peut lire -an ou am. 

(2) Pour cette forme, ef. sapea, p [154]. 

(3) Daunou et Ñau de t {/lee. des ffixt., xx, 358), ne comprenant rien á re 
debut, ont corrigé regí en rege, et rapporté toutes les épithétes qui suivent au 
grand khan! Cette fausse le<;on rege se trouve d’ailleurs aussi dans Ann. 5. 
Rudbcrti , 79U, mais sñrement comme une laute de texte puisque les épithétes 
suivantes sont bien au datif. 

(4) O : slrenuo propugnalori. J’ai adopté l’ordre de YB par analogie avec 
regí magno , etc., et aussi parce que je suppose que, dans cette traduction mot 
á mot, on a suivi plutét l’ordre des mots de la phrase persane. 

(5) Tout en gardant une coupure indéfendable pour les divers éléments de 
cette énumération, d’Ohsson (Hist. des Mony oís, u, 238) a imprimé viclori c’est 
la forme á laquelle on songe naturellement, mais viclorie, qui est donné par 
toutes les sources, peut se défendre et est continué par victoire de la traduc¬ 
tion lrancaise que Mathieu de París nous a conservée. 

(0) YB apostolice. Guillaume de Xangis, les Grandes Chronigues et la Chroni- 
que de Saint-Denis suivent Yincent de Beauvais; mais la traduction lrancaise 
conservée par Mathieu de París (mal ponctuée dans tout ce début par l’éditeur) 
a « religiun baptismal », ce qui confirme la lecon de O; et baptismalis se 
retrouve dans le texte latín de la lettre des Ana. 5“ liudberli Salisbwry. (.1/6//, 
55, ix, 790-791). Le mot traduit par ■< baptismalis ■> était peut-étre le mysté- 
rieux siliim (Alüm) ou sita ni Gilam) de la lettre de Giiyiik ( supra , p. 18), sur 
lequel cf. toutefois Ivotwicz dans flocznyk Orjentat., iv, IlU-111, 315, et Poppe, 
dans Izv. Ak. Nauk, 1928, 59. 

(7) Les mots entre crochets n’ont pas de correspondants dans O, YB, ni dans 
Guillaume de Nangis et les traductions lrancaises apparentées. Mais on a (mal 
ponctué) •• curune, de genz ecclesiastres » dans l'ancienne traduction lrancaise 
conservée i>ar Mathieu de París, et corone gentis sacerdolis dans Ana. S. Rud- 
berli, 790. Je pense que ces mots ont chance d’avoir été omis dans la copie de 
la traduction envoyée á Innocent 1Y par Odón de Cháteauroux, mais qu'ils se 
trouvaient dans celle envoyée par saint Louis á la reine Planche et d'oü la tra¬ 
duction lrancaise donnée par Mathieu de l’aris doit dériver; c’est égalemeut á 
la versión envoyée par saint Louis que remonterait le texte latín des Ann. 5. 
Rudbcrti. Si la versión des Ann. 5. Rudberh n’est pas retraduite du francais, 
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legis euangelice, filio regí Francie (1) (augeat Deus dominium 
suum, et conseruet ei regnum suum annis plurimis et impleat 
voluntates suas in lege et in mundo, nunc et in futurum, per 
veritatem (2) diuine conductricis (3) hominum et omnium pro- 
phetarum et apostolorum, amen) centum milia salutum et bene- 
dictionum. Ex hoc rogo quod recipiat salutationes istas (4), vt 
sint grate (5) apud ipsum. Faciat autem Deus vt videam (G) 
hunc regem magnificum qui applicuit. Creator autem excelsus 
causet occursum nostrum (7) in caritate et facere faciat (8) vt 
congregemur in vnuin. Posthanc autem salutationem nouerit quod 
in hac epístola non est intentio nostra nisi vtilitas christianitatis, 
et corroboratio manus regum christianorum, Domino concedente. 
Et peto a Deo vt det victoriam exercitibus regum christianitatis, 
et triumphet eos de aduersariis suis contemnentibus crucem. Ex 
parte autem regis sublimis (sublimet euni Deus), videlicet de 
presentía Kyocay (9) (augeat Deus magnificentiam suam), veni- 


on puiirra songer h uno lecori primitive corone gentis sacerdolalis au lieu fin 
mrono gentis ecclesiaslice que j’ai rétabli en calquant le texto de Matliieu de 
l’aris. 

(1) YO, A, 0 [legis evangelice ] filio, regí Francorum. Pour Ü, la 1 ro éd. du 
S/nc.iiegium de d’Achery (vn [Kitílí], p. 216) a filio Regí Franciae, mais la 
serondo, suivic par Mosheim ( llist . Tari, cccl., App., p. 47), a filio Regis Fran- 
ciae: K i nal di (s. a. 1248, n. 31) donne [legis evangelicae] filio, Regi Franciarum. 
Le rnss. de O a une abrúviation par suspensión qu'on peut lire aussi bien regí 
qui’ regís, et c’est évidennnent regi qui est corred. L’épithéte de « fils » ajtpli- 
quée á saint Louis par Áljigidai se retrouve d’ailleurs plus loin. J’ai préleré 
Francie de O á Francorum de VO; il me parait en ellet probable que ^original 
persan ait porté Redefrans, roi de Franco •>, qui a passé alors dans un grand 
nombre de sources musulmanes. 

(2) Au lien de veritatem de O et YO, Ies traduetions iraneaises de Guillaume 
de Nangis et des Grandes chroniques supposent virlutem; mais veritatem est 
confirmé par vérilé de la versión lraneaise de Matliieu de París. 

(oí Par la vérilé de la dame ki cunduit (versión lraneaise choz Matliieu de 
París); les autres versions Iraneaises ont modifié le texto. Je ne sais ce que les 
auteu rs de la lettre entendaient exactement par cette ■■ conductrice divine 
peut-étre était-ce la déesse Ütügan, sur laquelle cf. T*mmg Pao, 1929, 218-219. 
D Olisson (u, 238) a inséré arbitrairement polenliae aprés divinae. 

(1) Telle est bien la Iecon de O et de YO; d’Achery a lu á tort illas. 

(ó) YB grandes; A et 1> grande. Les traduetions Iraneaises coníirment grate. 

Ki) YB videant, mais A et B vddeam. 

(7) YB, A, B faciat. occursum veslrum, sürement fautif. 

(*) O fucile facial; VB, A, B facere facial; Rinaldi ficri facial. 

(9) O Kiocai. 11 s’agit de Giiyülí (ou KiiyüL), et les leeons de nos rnss. sont mau- 
vaises. Le nom a dispara des traduetions Iraneaises, sauf de celle conservée par 
Matliieu de Paris, qui a • Conyot Chaam », évidennnent á rétablir en « Couyoc 
cbaan » ou « Couyoc clian >■. Le nom était done donné correctemeut dans 
la traduction envoyée par saint Louis á la reine Blanehe. On puurrait. sup- 
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mus cum potestate et mandato vt omnes cliristiani sint liberi a 
seruitute et tributo et angaria et pedagiis et consimilibus et sint 
in honore et reverentia et nullus tangat possessiones eorum, 
et ecelesie destructe reedificentur, et pulsentur tabule,, et non 
audeat aliquis prohibere vt orent corde quieto et libenti pro 
regno nostro (1). Ista autem hora venimus adhuc (2) pro vtilitate 
christianorum et custodia, dante Deo excelso (3). Misimus autem 
hoc (4i per nuntium (5) tidelem nostrum virum venerabilem 
Sabeldin Mousfat Dauid et per Marcum vt annuncient i líos ((>) 
bonos rumores etque sunt circa nos dicant ore ad os. Filius autem 
recipiat verba eorum et credat eis. Et in literis suis (7) rex 
terre (augeatur magnificentia sua) ita precipit (8) quod in lege 
Dei non sit difíerentia Ínter latinum et(9) grecum et armenicuin 
[et] (10) nestorinum (11) et iacobinum, et omnes qui adorant 
crucem. Omnes enim sunt vnum ftl) apud nos. Et sic petimus 
vt rex magnificus non dividat Ínter ipsos. sed sit ejus pietas et 
clementia (13) super omnes Christianos. Duret eius pietas et 

poser que « Ryncay •> ou ■■ Iviocai ■> est alteré de * Rouiocean > * Ronioccan > 
* Roioccan > Riocai; mais il l'autalorsadmeítre que l'altération so trouvait déjá 
dans la copie de la lettre d’Oilon de Cháteauroux que Yincent de Beauvais a 
counue; on a « Ryoquem >< dans la lettre de .lean Sarrasin. 

(1) VB vestro , évidemment Cautil'. 

(2) Dans O, d’Aehery a imprimé ad hoc, mais l’abréviation du mss. peut se 
résoudre en ad huc commc diez YB. 

(3) O Deo danto excelso. 

(4) YB, A, B hoc. 

(ó) YB, A, B omettent nuntium, garantí par les traductions lram-aises. 

(6) YB, A, B omettent vllos. 

(7) J’ai hésité sui- la ponctuation. Les ponctuations de O sont iei fantaisistes: 

YB rattache et in literis suis á la phrase precedente, et toutes les traductions 
l'ranijaises l'ont de méme. Mais les traductions l'ranoaises, trompées par l'incise 
(pie je mels entre parenthéses, n’ont pas compris que le rex lerrae est Giiyiik 
(on outre, sauf la traduction franoaise conservée par Mathieu de París, toutes 
ont substitué le « roi du ciel >< au « roí de la terre »). O est également brouillé 
pour la suite de cette phrase. II me semble peu vraisemblable que les traduc- 
teurs aient donné deux compléments á credat, dont l*ün serait au dátil', l’autre 
á l’ablatit' avec in; de plus, s’il s’agissait de la lettre d’Aljigidai apportée par 
David et Marc, on attendrait meis et non suis. Je crois done que in literis suis 
designe ici un message de Giiyiik. D’Ohsson (n, 239) avait déjá adopté la méme 
solution. Daunou et Naudel Uiec. d. ffist. . xx, 860) ont imprimé « ... et credat 
eis, et literis suis. Rex terrae augeatur maguí ficen tiá su A; ita. »! 

(8) O ita precipite, sürement fautif. 

(9) YB, A, B omettent ce premier el. 

(10) J’ai ajouté ce et qui n’est donné dans aucun mss. 

(11) A nestorimn, qui est l'autif. 

(12) A et B miseri (?), qui est l'autif. 

(13) YB, A, B omettent et clementia. 
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dementia. Datum in finibus muharram (1). Et erit bonum, con- 
cedente Deo (2) excelso. 

Ce document est rernarquable á plus d’un titre, surtout si 
on le compare á la lettre remise á Ascelin par Baiju ( supra , 
pp. [128J et suiv.); cette fois-ci, aucune arrogance, et, par 
ailleurs, pas une allusion aux questions politiques proprement 
dites, mais seulement des marques de sympathie active en 
faveur des chrétiens. Rémusat en a été mal impressionné 
{ Mtim . sur les relcit., 50-32) : « Tout en défendant l’ambas- 
sade elle-méme, et en soutenant qu’elle était effectivement 
envoyée par un général Mongol, il est difficile de ne pas 
abandonner la lettre, qui porte, au moins dans la traduction 
que nous en avons, un caractére bien prononcé de fausseté et 
de supposition... On peut croire que David et ses compagnons 
étoient en effet envoyés par Ilchi-khataí, pour concerter avec 
les Frailes des mesures contre les musulmans; mais on ne leur 
avoit remis aucune piéce écrite, ou bien on s’étoit contenté de 
leur donner un de ces ordres fastueux que les lieutenants du 
grand khan devoient faire passer á tous Ies princes avec qui 
iís étoient en relation. Une pareille piéce ne promettoit pas un 
grand succés a la négociation : les envoyés en forgérent une 
autre, oii iís glissérent toutes les assurances qui pouvoient 
séduire les chrétiens et les prévenir en faveur des Tarlares... 
íSi les choses s’étoient passées de cette maniere, nous ne 
verrions la qu’un premier exemple de la marche suivie depuis 
dans toutes les négociations avec Ies princes Mongols. Les 
lettres dont les ambassadeurs étoient chargés lie leur paraissant 
pas propres á leur assurer la bienveiílance de ceux á qui ils 
étoient adressés, ils les falsiíioicnt, les étendoient, les inter- 
prétoient á leur guise. De la vient que les traductions de ces 
lettres ne sont jamais en rapport avec Ies originaux, et 
qu’elles ne contiennent souvent que la substance de ceux-ci, 
ampliíiée, embellie, ornée de tout ce qui paroissoit capable de 


(1) \ P, A, P> in fine merchatrcim; Ana. S. Jludberti, in line Mecharon »; el. 
. supra, [>. lóG. 

(¿) \B, A, B Domino. 
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plaire aux princes Européens. » (1) D’Ohsson(n, 238) a parlé 
encore plus dédaigneusement de « cette lettre qui, sous tous 
les rapports, aurait du paraitre supposée ». M. Beazley (Dawn 
of moclern geogvaphy, ii, 278, 645) n’accorde pas davantage 
de créance au « pseudo-envoy » David et á sa « self-styled 
legation ». 

II y a, dans la solution proposée par Rémusat, un premier 
élément qu’il convient d’écarter sans plus attendre; cest l’idée 
d’une traduction qui serait éventuellement tres différente de 
L original. La traduction a été faite « mot par mot » du 
persan en latín par André de Longjumeau, et il est hors de 
question que ce missionnaire, qui savait l’arabe et le persan, 
ait introduit ou laissé introduire en une circonstance si grave, 
dans la traduction de la lettre d’Aljigídíli, des phrases ou 
méme des mots que loriginal persan ne comportait pas. Tout, 
d’ailleurs, dans la lettre, est si bien conforme á la pliraséo- 
logie oriéntale qu’on pourrait sans grand’peine taire le travail 
inverse, et reslituer á peu prés Loriginal persan á travers le 
calque latín. S’il y a eu superclierie, il faut done que ce soit, 
dans la fabrication méme de cette lettre persane que la tra¬ 
duction latine rend exactement. 

8i maintenant nous étudions cette traduction elle-méme, il 
y a un passage qui surprend au premier abord; c’est quand 
Áljigidiii écrit : « Fasse Dieu queje voie ce roi magnifique 
qui adébarqué » (gui applicuit '); or la lettre a été écrite, si elle 
est autlientique, entre le 15 et le 21 mai 1248, avant que 
saint Luuis partit d’Aigues-Mortes et méme de París (cf. 
supra, p. |156]). A la reflexión, tout peuts’expliquer sans méme 
taire intervenir la fausse nouvelle du débarquement que le 
sultán du Caire aurait fait teñir au sultán de Mossout nombre 
de mois á Pavance; et il n’est méme pas besoin de supposer 
une inexactitude de traduction oü « qui a débarqué » aurait 
pris la place de « qui doit débarquer »; je tiens la traduction 
■d’André de Longjumeau pour si littérale qu’une telte hypothése 


(1) Tout ce passage — re n’est pas le seul — a été copié par Iluc Le chrislia- 
nisme en Chine, i, 215-Í17; inais il a oublié de niettre des guillem<-ts et méme 
-de prononcer, la ou ailleurs, le nom d’Abel Rémusat. 
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me paraitrait d’ailleurs, a prior i , tres peu vraisemblable. 
Mais si, cornrne ¡'incline á le croire el coinme Vincent de 
Beauvais le fait dire d’abord á David, Áljigid&i avait fait 
partir en avance son ambassade sur la nouvelle que saint 
Louis devait passer en Orient., il est bien évident que la remise 
méme de la lettre était subordonnée á l’arrivée préalable du 
roi de France; á ce moment-lá. il n’y avait plus d'inexacti- 
tude á parler du roi « qui a débarqué ». 

Le debut de la lettre correspond exactement á ce qu’elle 
serait dans une rédaction mongole nórmale : Mongha t{(i)ngri- 
gin kücün-diir \ gayan-u su-dur \ Áljigidai ijgá mami, | 
Ir adbar ans-a, « Dans la forcé du Ciel éternel, dans la Fortune 
du gayan, Aljigidai, notre parole. Au roi de France... » 
Mis si a rege terrae chati est cependant un peu une paraphrase 
pour désigner le liaut personnage Áljigidiii que le gayan, 
« roi de Ja terre », a en voy é agir en son noin et qui ne doit 
sa puissance qu’á la « Fortune » du gayan ; nous aimerions á 
avoir ici les mots mémes de l’original persan pour en juger (1). 


(1) Sur ret e\ode des lettres et édits mongols, el. supra, J19-129J; M. Kiscli, 
qui ne se tro uva i t pas alors avoir asa disposition ce cliapitre paru en 1924, s’est 
absolument mépris sur le debut de la lettre de Raiju á Innocent IV. I’our il. 

« soumS* el', l’ordre de Gengis-khan reproduit par Erdmann, Tetrmdschin, 804 
et 881; pour il tnilya, *• soumis et révolté *•, el', il bulyci'i dans Multar, Up/arica, 

ii, 78 35 (et O. Xéineth, .1 hongfoglaló magyurság küUaknlása, Rudapest, 1980, 
$11*12, 97). Pour le su juii de la p. [121], el'. yal(i)n mu de von Le Coq. Mnnirhaica. 

iii, 11; l’expression a été rendue en arabe par JlAl .. Fortune »,.« bonheur » 
(el*. JA, 18913, i, 507). Pour une invocation du fou-yin (ou <■ Fortune ») de 
l’Empereur celeste ( Cien hommg-li), qui est en l’espéce (lengis-klian, di, Vuan 
che, 77, 7 h; colú viendrait á l’appui de l'explication que j’ai proposée pour ’ 
y ¿i ha su jal i (supra, pp. [122-124]). Peut-étre suu (> su) est-il unemprunt ouigour 
au chinois Üff (Mt, (* ilz'uo), « Fortune (impériale) », i*a.ssé ensuite du ouigour 
au mongol, et est-ce de cet emprunt qu’il l'aut tirar le verbe suyurya- (ou 
Isuyurya-) et soynrya- dont, á la suite de M. Rang etM ll ° von Oabain. je me suis 
orcupé dans Toung Pao, 1980, 302-303. Le paralléle qui me manquait alors au 
point de vue (lela transcription ancienne d’une iuitiale sonore ih'- par Is- et s- 
existe dans Isouei (* ih'uüi), « crime <• l'aute », qui a été emprunté en ouigour 
sous les formes (su i et su i. Puisque le génitil' misst a rege Ierre chan, « de[celui 
qui a] été envoyé par le qayan roi de la terre ■>, repond ici sñrement á l’équi- 
valent persan du mongol ya^an-u su-dur, nous pouvons égaleinent, je crois, 
préciser par lá le debut de la lettre de Raiju. J’ai deja été arnené á me demandar 
(supra, pp. [128-129]) si, au debut de cette lettre, lii oü on a ipsius chaam Iransmis- 
sum, iransmissum n’aurait pas pris la place d’un autre mot répondant á su-dur. 
Avec le missi de la lettre d'Áljigidai, on est tenté de lire, dans le préambule 
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La lettre d’Áljigidai est égaleraent bien conforme aux 
liabitudes des édits mongola —, et ceci avait déjá l'rappé 
Rémusat, — quand elle fait état des exernptions de taxes et 
de corvées concédées par l’empereur mongol aux clirétiens, 
<c afín qu’ils prient d’un coeur tranquille et volontiers pour 
notre royaume ». 

Restent, il est vrai T une grandiloquence qui jure avec la 
sobriété des édits mongola authentiques et aussi les prutesta- 
tions excessives de zele en faveur des clirétiens. Mais nous 
n’avons pas affaire ici á une lettre mongole; si cette lettre 
est authentique, la chancellerie d’Áljigidai fa établieen persan 
et. pour plaire au destinataire, l’a enjolivée des íleurs d'une 
rliétorique contre laquulle Ctengis-khan lui-méme avait eu du 
mal á réagir; ce n’est pas lá un signe de supposition (1). 
Quant aux instructions de Güyükde ne faire aucunedistinction 
entre les diverses sectes chrétiennes énumérées á la fin de la 
lettre, Áljigidai Ies rappelle pour recommander k saint Louis 
de s’y conformer. Mais il n’y a rien lá de bien surprenant. 
Giiyük était entouré de ministres nestoriens, et, dans sa lettre 
á Innocent IV rapportée par Plan Carpin, il reproche á la 
clirétienté latine de mépriser les autres sectes (cf. strpra, 
pp. [20-211). Méme á Iaisser actuellement de cóté les opinions 
religieuses éventuelles d’Áljigidai, il y avait autour de lui, 
dans la région de Mossoul et de Tauriz, des communautés 
nestoriennes et jacobites importantes et un voit que c’est á 


de la lettre de Baiju, ipsius chaam ni issi, lequel missi aura étó alteré d'abord 
<■11 missutn, puis en Iransmissum, quand, au lieu de rapporter ce mot, ainsi 
qu’il était juste, au missus dominicus que fut Baiju connne le fut ensuite Aljigi- 
daí. on en iit une épithéte de verbum. Pour une lettre mongole de lili, dont le 
debut, un peu défiguré par une double traduction, était súrement identique á 
celui de la lettre d’Áljigidai, cf. d’Olisson. tu, 80 (« I.c lieutenant du niaitre du 
ciel sur la surface de la terre, Cacan 

(1) II y a ailleurs des paralléles exacts pour les titres donnés á saint Louis 
dans le préambule de la lettre d’Áljigidai. Qu’on compare plutót ce préandmle 
au lormulaire de QalqasandT, qui nous a conservé les titres que les sultans 
du Caire employaient dans leurs correspondances diplomatiques en s’adressant 
a des princes clirétiens (voir II. Lanimens, Correspondances diplomatiques, dans 
fíev. (Jr. chrét., 1904, 151-187, en particulier, p. 107 pour le roi d’Aragon, et 
l’exemple concret d’une lettre ii Louis XII datée de. 1510 et que le P. Lammens 
cite p. 170). Tout y est, y compris Ies incises. « Dieu le maintienne ... etc. 
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deux chrétiens ele Mossoul qu’il a recours pour son ambassade. 
Tout naturellement, ces chrétiens orientaux, soucieux de ne 
pas voir molester leurs coreligionaires de Syrie occidentale 
et de Palestine par Ies croisés que saint Louis amenait, ont 
fait insérer dans la lettre de leur maitre un paragraphe 
protecteur. 

Enfin, raalgré toutes les formules de la politesse oriéntale, 
la leltre d’Áljigidai á saint Louis est une lettre d’égal á égal la 
oü il ne s’agit que de l’auleur de la lettre et de son destina- 
taire, oíais de suzerain á vassal partout oü Giiyiik est en 
cause. Saint Louis est rex magnificas , mais Giiyük, le 
ga-^an, est rex terror, monarque universel. C’est ce qui 
ressort aussi peut-étre de 1 epithéte de filius appliquée deux 
fois á saint Louis (1). D’Ohsson (n, 237) a compris qu’ÁIjigidái 
appelait saint Louis « son fils »; mais le sens pourrait étre 
tout autre. Le mot « fils » est employé dans la lettre d'une 
maniere absolue, sans adjectif possessif; or on sait qu’á 
I’époque mongole, kóbri'ihi (« fils ») en mongol, oqiil et oylan 
(méme sens) en ture, enfin le mot persan correspondant 
pusür , « fils », sont. pris tres fréquemment au sens de « prince 
[de la maison impériale] » (2); si c’est bien dans cette acception 
que nous devons entendre le filius , traduisant plisar , de la 
lettre d’Áljigidai, ceci impliquera de la part d’Áljigidai, envers 
saint Louis, un effort de courtoisie et méme de déférence, 
mais qui laissera tout de méme le roi de Franee, comme de 
juste, sous l’autorité souveraine de Fempereur mongol. 

Dans la lettre d’Áljigidai, il n’était presque question que de 
la faveur montrée par les Mongols aux chrétiens, c’est á-dire 
de religión et pas de politique. Incidemment, on y lisait 
bien que le chef mongol souliaitait la victoire des armées 
chrétiennes, ce qui ne peut s’entendre qu’á propos de la lutte 
des Croisés centre les Musulmans, mais c’était la un ordre de 


(IV II semblerait que ce ne fíit cju’une fois dans la plupart des éditions, 
car,lapremiére fois, elles ponctuent « legis evangelicae fdio, regí Francorum 
mais c’est lá l’aboutissement d’un décalage inadmissible quise rápete á travers 
tous les éléments de l'énumération. 

(2) Cf. par exemple Hist. secr. des Mongols , g 83 et 129; K. P. Patkanov, 
Istoriya Mongolov moka Magakii, 91-92; Rlochet, Hist. des Mongols, n, 274. 


[168] 


31 


LES MOXGOLS ET LA PAPAUTÉ. 

problémes que David et Marc avaient mission de traiter orale- 
ment; Aljigidñi priait seulement qu’on accordát créance á 
leurs propos. 

Cette derniére recommandation n’était pas superflue, tant 
les deux envoyés des Mongols tenaient un langage singulier. 
Qu’on en juge plutót. Güyíik avait pour mére une clirétienne, 
filie du prétre Jean; á 1'instigation de sa mére et d'un saint 
évéque appelé Malassias, il • a recu le baptéme le jour de 
I’Épiphanie (soit cette année, soit trois ans plus tót, selon les 
textes) en méme temps que 18 princes et beaucoup de grands 
capitaines (1). Áljigidai lui-méme, puissant bien qu’il n’appar- 
tienne pas á la lignée impértale, est chrétien depuis plusieurs 
années. Si Baiju a si mal regu Ies envoyés du pape, c’est qu'il 
est paien et entouré de conseillers musulmans; mais mainte- 
nant, il est subordonné á Áljigidai, qui se trouve « sur Ies 
territoires de la Perse, du cóté de l’Orient » (in finibus Persi — 
disa parte Orientis). Enlin le sultán de Mossoul est fils d’une 
clirétienne, aime les cbrétiens, ne suit en rien la loi de 
Mahomet et se ferait volontiers baptiser si loccasion s’y prétait. 
Conclusión : les Francs duivent coopérer avec des gens si 
bien disposés. Leté procbain (1249), Áljigidai attaquera le 
calife de Bagdad qui a fait tant de mal aux chrétiens: inais il 
importe que le sultán du Caire ne puisse {tas aller au secours 
du calife; c’est au roi de France á Ten empécher en débarquant 
en Égypte. Justement saint Louis avait eu connaissance, en 
arrivant á Chypre, de la Iettre écrite de Samarkand par le 
connétable arménien Sembat le 7 février 1218, et oü il était 
abondamment question de populations chrétiennes et de 
princes chrétiens. On pensa trouver lá une confirmation 
partielle des dires de David et de Marc. 

En réalité, la mére de Güyíik netait pas une filie du- 
prétre Jean, c’est-a-dire une Iverait, mais Toragana, qui ap- 
partenait, commc on le verra bien tót, soit á la tribu des Uwas- 
Markit, qui n’était pas clirétienne. soit á celle des Naimaii* 


(1) Il y a done une légére inexactitude dans Grousset, Hist.de l'Exlr -Oricnt. 
ii, 140, d’aprés qui les envoyés mongols auraient representé Giiyük eoinmc « sur 
le point de se Jaire baptiser 
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qui l'était peut-étre en partie; et le saint évéque « Malassias » 
n’a pas conté un gros eflort d'imagination si nous avons la 
simplemente comme je le crois, le syriaque mar-hasia, le 
« Vénérable Saint », épithéte usuelle des évéques et que nous 
connaissons bien jusque dans les textes chinois (1). Mais 
David et Marc n’ont pas été les seuls, ni méme les premiers, 
á propager ces erreurs. Bar Ilebraeus (Chron. syriacum, 
trad. Bruns, 521) dit de Güyük qu'il fut « un vrai chrétien ». 
La lettre du connétable Sembat, écrite de Samarkand le 
7 février 1218, porte que Güvük et les siens se sont convertís 
au christianisme ( chaam et omites stti modo jaeti sunt 
christiani). Au retour de son voyage de 1245-1217, André de 
Longjumeau lui-mélne avait dit que le souverain mongol 
était fils d’une chrétienne (2), et la mission d’Ascelin avait 
recueilli une tradition analogue (cf. supra, pp. |43, 4G, 47, 
56-57]). Dans tous ces récits, Gengis-khan est confondu avec 
ses premiers successeurs, et l’évéque « Malassias » s’appa- 
rente par bien des traits au Babban-ata d’André de Longju¬ 
meau et de Simón de Saint-Quentin et á l’évéque ouigour 


(1) Cf. A. C. Monte, Chrislians iu China, Londres, 1930, in-8, 157, 150, 220; 
aussi la lettre de Tai a e rían á Charles VI (« JuvOn mar-hasih-i SuUunhjah >> ; 
voir T’omg Pao, 191-1, (¡37, oíi Charles V » est un lapsus ou une faute 
d’impression). La forme Malassias est bien relie donnée k la lois par la lettre 
d’Odon de Chateauroux, par Vincent de Beauvais et par Guillaume de Nangis; 
et elle est confirmée indirertenient par le « Thalassias » des Grandes chroniques 
{iv, 300). Assemani (fíibl. orienlalis, III, n, 106 et 480) a adopté Malassias, 
qu’il interprete par Mar-Elias. On trouve par centre Malachias 0hez Zarncke 
( Dcr Pricsler Johannes, 81) et chez M. Rastoul, Mallaehias chez Kockhill 
1 Hubruch , xxvii). Mais Mallaehias n’est donné, k ma connaissance, que par la 
traduction francaise de Guillaume de Xangis, etje n’ai rencontré Malachias que 
dans une seule source ancienne, les Ann. S. Itudberti (MG/I, 8S, ix, 790), qui, 
sauf peut-étre pour le texte méme de la lettre d’Aljigidiii, sont tout de méme 
ici une ceuvre de seconde main par rapport á Odón de Chateauroux et Vincent 
<le Beauvais. 

(2) J’ai dit plus haut (p. [117]) pourquoi André de Longjumeau n’avait pu, 
conti-aireinont k ce que M. Altanen a pensé, recueillir ces renseignemeiits á 
la fin de 1246 ou au debut de 1247 auprés d’Aljigidai, puisqu’á cette date 
Aljigidai se trouvait encore dans la région de Karakorum. Mais c’est k bon 
droit, je crois, que M. Altanen a supposé une origine coinmune aux deux 
récits; il suffit en clfet de nemplacer le nom d'Aljigidai par celui de David 
pour que tout s’explique, puisque André de Longjumeau avait déjá eu affaire 
á David dans la région de Tauriz. 
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Mar-Denha de Bar Hebraeus. Du sultán de Mossoul, nous ne 
dirons rim, puisque David et Marc eux-mémes n’ont pas osé 
prétendre qu’il avait été baptisé (1). Reste Áljigidiii dont le 
cas est plus délieat et d’un intérét plus immédiat, puisqu’aussi 
bien c’est lui qui a envoyé l’ambassade. M. Rastoul a dit 
qu’Áljigidiii était sürement chrétien. Sans pouvoir donner ie.i 
sur ee personnage une étude d’ensemble dunt. les matériaux 
restent tres clairsemés et disperses, il sera bon de préciser un 
ou deux points. 

A vrai dire, en y regardant d’un peu prés, nous savons 
tres peu de chose d'Áljigidíii. Son 110111 est un ethnique tiré de 
celui de la tribu Áljigin (*2), branche des Qoiivr.1l; mais, 
pour des raisons tres diverses, ces etlmiques ont été souvent 
donnés conime noms a des personnages de tout nutres tribus 
que celles auxquelles leurs noms feraient songer. Yon HammJ 
l’a qualiíié de Jalair, parce qu’il voyait en lui le Jalair Alcidai 
que Rasidu-’d-Din mentionne dans son tablean des tribus 
(Berezin, v, 38-39); mais ce Jalair Alcidai était présent a. 
l’élection de Mongka, ce qui ne dut pas étre le cas pour Aljigi- 
dai; les deux personnages, dont les noms ne s<*nt d’ailleurs 
pas identiques, me semblent done á séparer (3). Le seul point 


(1) Le fuero «le ce prince de Mossoul était alié en visite dhommaga á Kara- 
korum et était revenu avec Áljigidiii, qu'il accompagna au camp de Baiju le 
17 juillet 124‘?(ef. ¡ntpra, p. 117). 

(2) J’ai déjá l'aitallusioii (p. f 11 7 ) á l’explication de ce noni tribal d’Aljigan pal¬ 
le mongol ¡Ujiyiin , « áne >*; c’est celle qui est donnée par Rasidu-’d-Dln (cf. 
Berezin, Trudy I 'OIHA O, v, 156f$ l’explication de von llammer (Gesch. der 
Ilchanc, i. 17) par « Longue oreille - semble résulter d'une coupure inadmissible 
qui retrouverait le mongol rikin. « oreille », comme secoiul élément du nom. 

(3) sur rintn-vention de re.lalair Alcidai au moment de l’élocnon de Mongka, 

Cf. aussi von llammer, desdi, d. Ilehane , i, 59-00; d’Ohsson, n, 210-217. II s’est p ro¬ 
dil i t des confusions entre les deux noms, et le Yuandie appelle une fois (107, 3 a) 
Ngan-tche-ki-tai, c’est-á-dire A ljigidai, le prince, fils «le Qílci’un, qui est nominé 
ailleurs dans le méme ouvrage Ngan-tdie tai, Aljidai. ‘ Alcidai] { l uán che, 3, 2 b), 
et dont Rasidii-'d-I>ín ortliograjdiie toujours le nom en Eljidai: cf. 

un autre exemple. nioins assuré, dans Blochet, IHst. des Mongois, n, 12'. Mais 
VHisloire secrete distingue soigneusement entre Áljigidiii et un Alcidai qui cor- 
respond certaiuement au Eljidai de Rasídu-’d-Dln (cf. par ex. 275 et 277). Sóus 
l’année 1251, á probos de l'avénement de Mongka, le Vitan che nomine succes- 
sivement un prince Aljidai (Alcidai), qui est sürement le lils de Qaci’un, et 
un personnage Aljidai (Alcidai), qui pourrait étre le .Jalair; et ensuite, toujours 
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ctM-lain ost que Giiyiik, quelque temps a pros son avénement, 
di-signa Áljigidiii pour Ié remplacer avec pleins pouvoirs dans 
le Hñm(Asie Mineure), la Géorgie, Ies régions de Mossoul, de 
Diarbékiret d’Alep; et il luí constituait imearméeconsidérabli*, 
assez analogue á celle dont devait disposer plus tard Hülügü (I). 
Aljigidiii eut done alors une situation supérieure á «-elle d<- 
Baiju. qu’il vint rejoindiv, comnie nous l’avons vu, le 17juil- 
let 12 17 (cf- svpra. p. JlI7j). On peut supposer, quoique rien 
ne rétablisse de fagon siire, qu’Áljigidái ne resta pas avec 
Baiju dans la vallée de l'Araxe, mais habita plutót la región 
de Tauriz, peut-étre meme un»* région de la Pwrse un peu 
plu> oriéntale; mais nous sommes alors mal fixés sur ses 
rapports avec le basqmj Ar-yun. Baiju était orgueilleux et vio- 
lent, et il est assez vraisemblable que des conílits auraienl 
éclaté assez vite entre lui et Áljigidiii si l'attention de ce 
dernier n’eiit été bientot accaparée par les intrigues qui ae- 
compagnérent la mort de Gijyük et la désignation de Aíotigka. 
Áljigidiii, comme nous le verrons, tenait pour la branclie 
d'Ggndiii, a laquelle Güyiik appartenait, etil périt. dans l’aven- 
ture avec ses deux fds. Rien, dans ce que nous savons de lui. 
n’implique qu’il ait été lui-méme chrétien. 

Faut-il done conclure de lá que David et Marc étaient, 
comme 011 l’a dit parfois, des imposteurs ou, comme Pont 
BUpposé ce.ux qui leur ont été moins sévires, qu’ils avaient 
vraiment une mission, mais ont outrepassé leur mandat’? 


sous la memo rmnée, il ost question du chati ment d'Aljigidiii, cc dernier titánI 
distinct des deux précédents. La intime distinction est observée dans Vllislorre 
secrete des Monyols. Je crois d'ailleurs que les deux noms sont fonciérement 
différents, et alors qu’Áljigidai est un ethnique tiré de la tribu Aljigin (Aljigtin) 
des Qonyrat, jo vois dans Alcidai l’ethnique derivé du nom des Tatar Alia. 

(11 Cf. .iuwaiul, éd. de Mirzá Multan)mad, i. 211-211*: d’Ohsson. n, 20§; de 
JiuvainT les mentes renseigneinents ont passé dans le Chranicon syriacum de 
Bar llebraeus, éd. Bruns, trail», p. 52a, et trad. Riseli, Jo/iann de Plano Car - 
/•ini, 327. Pour une époque antérieure, nous avenís peut-étre le máme person- 
riage dans le Eljigidai qui était ehiliarque dans les troupes de .jüci, solon Wassaf 
(trad. von Hammer, p. 24), ou dans le Eljigidai appartenant á une branelte 
des Sil Mas et qui était ehiliarque des troupes d’ügüdai (Berezin, dans Trmltjl 
xv, 145). En tout cas, comme on le yerra plus loin, c’est súrement lui qui est 
nominé comme le. pére d’Aryasun au S 275 de V/lisloirc secrete, et c’est lui aussl 
qui y est mentionné pour ses fonctions dans la garde aux g 229 et 278. 

im) 
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Conlre la premiére liypothese milite le fait qu’Arulré de Long- 
jumeau, dont les Mongols ne pouvaient pas connaitre la 
présence auprés de saint Louis, avait deja vu David au service ; 
des Mongols prés de deux ans plus tót. David arcompagna 
d'ailleurs ensuite la mission envoyée par saint Louis, ce, 
qu’un imposteur n’eüt pas fait. Knfin, máme aprés un écliec 
qui est imputable en partie á la mort de Güy.iik, tous les 
membres de la mission mongole de 1248-1249 ne disparurent 
pas. Quand Guiliaume de Rubrouck, sur la fin de juillet 1253, 
parvint au campdu prince Sartaq dans la région de la Volga, 
il y trouva un des anciens coinpagnons de David a Cliypre, et 
qui avait rácente dans Tentourage de Sartaq tout ce qu’il 
avait vu. Ce « compagnon de David », qui savait le syriaque, 
le ture et l’arabe, etait naturellement un chrétien nestorien, 
vraisemblablement Marc, le second envoyé de 1218; nul. 
dans l’entourage de Sartaq, ne lui savait évidemment mau- 
vais gré du lele qu il avait joué (1). 

Mais je ne crois inéme i>as que les envoyés d’Áljigidai aient 
pris sur eux de débiter les fables qu’ils ont contées, et c’est 
iri que je voudrais taire intervenir un passage de Simón de 
Sainl-Quentin que j’ai déjá cité plus liaut (p. [111]) : lors de 
l'arrivée de la mission d’Ascelin au camp de Baiju, le con- 
seiller de celui-ci, ses officiers, ses interpretes « s’euquéraient 


(1) Sur le « unum de sociis David », oü on a vu longtemps un chevalior du 
Temple(!| et, que Zarncke en 1876 (I)er Priesler Jo/umnes, 88), jmis Fr. M. 
Salimidt en 1885 (í'eber Ilubruk's Heise, 181) et Rockhill en l'JOOout #té les preniiers 
á bien iuterpréter, cf. Rockhill, ílubruck, 102, 205; Van Den Wyngaert, Sínica 
Franciscana , I. 201; Toung Pao, 1930, 20S| l’erreur est encore répétée dans 
Cordier, Hisl. gén. de la Chine, II, 400. La seule réserve á taire quant á l’iden- 
tiíication de ce personnage et de Marc est, que Rubrouck parle d’ « unum de 
sociis David ■■, ce qui semble supposer plusieurs socii de David ; or .Marc était 
seul en nom á cóté de David. Je suppose qu’il y a lá une légére inexactitude 
dans la relalion de Rubrouck. Schtnidl, qui a bien vu que le <■ unum de sociis 
David » visait un des membres de la mission de 1248 et qui se trouvait á la 
courde Sartaq en 1253, a compris(p. 181, n. 114) un passage subséquent conime. 
signitiant que tuiillaume de Rubrouck avait fait traduire la lettre de saint Louis 
á Acre par un prétre arménien et ■< un compagnon de David »; niais c’est une 
méprise de Schmidt, et le ■< compagnon de David », dans la relation de Guil- 
lauine de Rubrouck, est chez Sartaq la seconde fois comrne la premiére, de 
méme d’ailleurs que les prétres arméniens; ni lui ni eux ne sont les auteurs 
de la traduction cxécutée á Acre. 
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habilement et tres soigneusement auprés des Fréres si les 
Frailes passeraient encore en Syrie. Car |les Tartares] avaient, 
appris de leurs marchands que beaucoup de Franes, disait-on, 
passeraient en Syrie á bref délai. Et des ce monient et peui- 
étre antérieurement, ilsméditaient entre eux sur Ies en través que 
leurs tromperies pourraient nouer aux ]»ieds des Frailes des 
leur arrivée, soit par un siniulacre de conversión a la ídi 
chrétienne, soit par quelque autre ruse mensongére, alin 
denipécher les Francs de pénétrer sur leurs territoires, c'est- 
A-dire en Turquie ou en Alep, et ils comptaient siniuler au 
moins pourun temps d’étre les amis des Francs qui sont les 
liomnies qu’ils craignent le plus au monde, comnie l’attestent 
les Géorgiens et les Arméniens. » Cette impression que 
Simón de Saint-Quentin emportait de son séjour au camp de 
Bai]u, un an et demi avant Farrivée de David et de Mmc á 
Cliypre, n'éclaire-t-elle pas les événements qui ont suivi? 
C’est en pleine conlormité avec ce plan, el dünient chargés 
de l’exécuter, que David et Marc ont parlé de la conversión du 
grand khan et de tous les siens, et de relie d’Áljigidai. Mais 
la encore il ne faudrait pas noircir á l’excés les Mongols et 
leurs messagers. 11 est bien probable qu’Áljigidái méditait 
deja en 1218 cette attaque du califat de Bagdad que Ilülag'ü 
devait mener a bien quelques années plus tard. Four ce taire, 
une diversión Tranque sur l’Égypte empéchait le sultán ilu 
Caire dé venir en aide au calife: elle avait en outre l’avan- 
tage de teñir les Francs assez loin des lerritoires de l’Asie 
Mineure, de la Syrie septentrionale et de la Mésopotamie 
qui reconnaissaient l’autorité mongole: évidemment on s’en- 
tendrait moins bien pour le partage des dépouilles; mais, lá 
encore, les Mongols ne doutaient pas que les Francs ne 
dussent devenir, a la longue, des vassaux du grand khan. 
Et quant aux rumeurs de tant de conversions et de baptémes, 
leur exagération ne doit pas faire oublier que les chrétiens 
nestoriens ontjoui auprés de Giiyiik d’une situation exceptiun- 
nelle et s’étaient assuré les principaux postes de ministres. La 
toleran ce superstitieuse des Mongols agréait bien mieux aux 
Nestoriens que le fanatisme musulmán, et cette tolérance semble 
étre allée paríais jusqu’íi faire attribuer des noms chrétiens 
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aux enfants de familles qui ne letaient pas ou 1 etaient fort 
peu. Les Mongols voulaient les priéresdes prétres de tous les 
cuites, raais Güyiik tenait surtout á celles des chrétiens. Le 
l.iaptéme méme se donnait volontiers, et peut-étre sans que 
celui qui le recevait y attachát toujours une importance bien 
grande; Rubrouk pense que Sartaq n’était pas chrétien, mais 
un n’est pas sur qu’il n’ait pas été baptisé. Eníin, res chrétiens 
nestoriens íaisaient volontiers état, vis-á-vis des Croisés, de la 
eoinmunauté de religión, mais, á un moment oü les choses 
s’arrangeaient bien pour eux diez les Mongols, ils en arrivaient 
presque á préférer ce régime aux avanies que les Croisés ne 
leur avaient pas toujours épargnées. De la les réflexions assez 
orgueilleuses insérées a leur instigation dans la lettre de 
Giiyiik á Innocent IV; de l;i aussi Ies expressions plus modérées, 
mais non luoins nettes, qui sont attribuées á Güyiik par la fin 
de la lettre d’Áljigidai. 

Aprés en avoir délibéré avec son conseil et avec le légat 
Odón de Chüteauroux, saint Louis décida de répondre á la 
venue des envoyés d’Áljigidai par une double ambassade; les 
envoyés du roi de Franee repartiraient en méme temps que 
David et que Marc-, mais certains reviendraient des qu’ils 
auraient remis les messages destinés a Áljigidüi, tandis que 
les autres continueraient jusqu’á la cour du grand khan. 
Saint Louis écrivit á Áljig’idíii et au grand khan; á Linstiga- 
tion des envoyés mongols, il fit exécuter, á titre de cadeaux 
pour le grand khan, une tente-chapelle d’écarlate, oü on 
suspendait des panneaux brodés illustrant la vie du Sauveur (1), 
et il remit en outre á ses ambassadeurs des morceaux de la 
vraie croix aussi bien pour Áljigidai que pour Giiyük (2). 


il) C’est Joinville(éd. Wailly de 1803, 17-48, 103) qui décrit en plus grand détail 
cette chapelle - qui niout consta Les Grandes chroniques (iv. 301), qui ont 
toujoui - s la forme « Tarse » pour « Tartare >•, spécifient qu'un des panneaux 
inontrait « comtnent les trois roys de Tarse aourérent Xostei’-Soigneur ■>; mais 
il resteraitáéiablirque la confusión de « Tartare ■* (= Mongol) avec « Tarse» 
inom du pays ouigour d’oú les rois ni ages seraient partís) existait déjá en 1~4S, 
et je crois plutót que les Grandes chroniques ont adopté ici une spécification 
rétrospective. 

(2) Odón de Chüteauroux et Vincent de Beauvais donnent sur tous ces points 
des indications identiques. 
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Odón de Cháteauroux envoya de son cóté des lettres au grand 
khan, á Ja tante maternelle (?) du grand khan (1), á Áljigidfb 
et aux préJats nestoriens de I’empire mongol, les invitan! tous 
á reconnaitre la suprématie de la communion romaine et á 
s‘v rallier. 

Entre temps, les envoyés des Mongols se préparaient au 
dópart. Le jour de Noel et le jour de l’Épiphanie, ils avaient 
entendu tres chrótiennement la inesse aux cotes du roi, qui 
les avait, en outre, la premiére ibis, retenus au diner de la 
í'our. Le 23 janvier 12-19, saint Louis les recevait en audience 
de congé; le surlendeniain 27 janvier, l’ambassade mongole 
et eelle que saint Louis envoyait en retour quittaient ensemble 
Nicosie pour gagner le continent et s’enloncer au cernir de 
l’Asie. 

La mission envoyée par saint Louis comprenait, selon 
Odón de Cháteauroux, trois Dominicains, á savoir les fréres 
Andró, Jean et Guillaume. Vincent de Beauvais dit que la 
mission se composait, outre le frére Andró, de deux autres 
Dominicains, de deux oleres et de deux ofticiers du roí (2); 
le frére Andró ótait le chef de tous les autres (cajrilcuieus et 
magister). Ces textes doivent faire foi, et il n’y a pas lieu 
d’admeltre, avec les Grandes chrortigues (iv, 3U1) et Tilomas 
de Cantimpré, que des Franciscains étaient égaíement au 
nombre des envoyés de saint Louis (3). La leitre de Jean 


1) Malerlere sue, lit-on aussi bieji duvz Odón <lc Cliáteauroux que diez 
Vincentde Beauvais; Guillaume de Nangis (p. 3ól)a malrisuac (var. medre suite), 
ut sa traduction francaise donne <■ asa mere ». Le Xain de Tillemont (III, 228) 
dit ■■ á sa tante, ou plutót á sa mere Kémusat (Mém. sur les relnl., 53) a tra- 
duit par ■< belle-mére », Zarncke {Der Pricsler Juhannes, 81) et M. Altaner 
p. 13:) par « mere ». II serait assez naturel que le legal écrivit. á cette méi-e 
du grand khan qu’on lui a dite chrétienue, n’était que la mere de Güyiik, Torii- 
g;in;i. adii mourirdés la fin de 121(3 (toutefois ef. les textes sur le baptéme de 
Giiyiik, dont certains supposent encore cette mére vivante au début de janvier 
1248, á tort d’ailleurs), et surtout vu que nos textes, quand ils parlent de cette 
méresoi-disant chrétienne, emploient maler et non malerlcra. En principe maler- 
lera signitie « soaur de la mere », •< tante maternelle », et le mot ne parait pas 
étreemployéautrementdans le latindumoyen age. J’ai traduit en conséiiuence, 
sans conviction. 

(2) Tel est le texte des manuscrits et des éditions ancienne.s. L’édition de 
102-4 a ici une lacune regrettablc; cf. d’ailleurs supra, p. [83J, et Altaner, 133. 

(3) Thomas de Cantimpré, Bon. univ. de apibus, Douai, 1027, in-8, p. 525 
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Sarrasin précise plusieurs noms (1); lambassade comprenait, 
selon lui, « frere Andrieu de 1’oi‘dre de Saint Jaque, el. I. 
souenz frerez (2), et maistrez Jehanz Goderiche (3), et unz 
autrez clerz de Poissi, et Hesberz li Sommelierz, et GileberzM) 
de Senz ». Nolis pouvons teñir pour pratiquement certain 
que rarnbassade était cornposée de trois Dominicains, á 
savoir André de Longjumeau, Jean el Guillaume; de deuv 
e.lercs, qui sont évidemment « maistrez Jehanz GoderHie m 
et le riere de Poissy; enfin de deux officiers du roi {servientes 
regís comme les appelle Vincent de Dean vais, « serjans 
d’ctrmes » comme traduit Guillaume de Nangis), qui soni non 
moins clairement « Hesberz li Sommelierz » et Gilberl de 
Sens (5). De « Jehanz Goderiche », de « Hesberz li Somrne 


II, 54, 41). II n’esl d'aillrurs pas sin- que Tilomas «le Cantimpla» ait vraimmt 

éi-rit <■ Unos fral res Prae«lieatores et «luns Minores •>-, la plupart des mss. (et 
■certaines éditions; cL par exeniple Zarnéke, Der Priesler Jo/umues, 87) <mt 
seulument ■* ditos fratres minores », et il ne me semille pas impossiiiWs «pie 
l’addition soit díte á quelqii'un «pii, sachant bien que saint Louis avait ejivoyé 
des Dominicains, a voulu corrigen l'erreur de Thomas d<* Cantimprú; 1‘iiititntv* 
du chapitre (« De /ra tribus Prnedirutnribus el Minoribm iuíssís... .) aurait aloes 
<‘t«‘ modillé, lili aussi, aprés eoup, 

(1) Jo prends ce passage dans Hisl. des Crais., Occid., 11, 569-570, et n’ai pas 
procede moi-nKMne á une nouvelle collation des manuscrits. II n’y a pas á taire 
intervenir la prétendue relation de Guibe.rt de Tournai dont le P. Golúbovich a 
faitétat (II, 362-366), et Asa suite M. l'miiíski. p, 123; son existence repose sur 
une méprise de Ivervyn de Lettenhove, et il s'agit de la lettre memo d«» Jean Sar¬ 
rasin. 

(2) II n’y a pas á douter, vu la lettre d'Odon de C'háteauroux et Ies détails «le 
Vincent de Beauvais, qu’il y ait iei une erreur: peut-étre la lettre origínale «le 
Jean Sarrasin portait-elle « .II. » et non « .1. »; rnais peut-étre aussi l'inexsv- 
titude remonte-t-elle á Jean Sarrasin lui-méme. 

(3) l ar. Godriohe. 

(4) l ar. Gylebert, Gerbers, Geribers. 

(5) Beazley ( Dawu uf mod. geogr., II, 320) donne, comme compagnons d’André 
de Longjumeau, « Jehan Goderiche, a priest and a member of the same order, 
two otliers friars, various clergy of Poissy, Gerbert de Sons, Ilerbert 'le Sont- 
imdier’, two clerks, two sergeants-at-arms, Robert 'the clerkJohn of Carcas- 
sonne and one William ». C’est mettre bout á bout les indications des divers 
chroniqueurs sans voir qu’elles se rapportent aux mentes personnes. ()n sait que, 
par une erreur de copie des éditeurs, la liste des membres de l’ambassade a 
été écourtée dans la réédition de Vincent de Beauvais parue á Douai en 1621 
et qui est la plus courante (cf. supra, p. 83); je n’y insisterais pas si le P. Batton 
(Wilhelm von Hubruk, 16) n’avait encore donn<? cette lecon mutilée comme étant 
le texte véritable de Vincent de Beauvais. 
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lierz » et de Gilbert de Sens, nous ne savons ríen (1). Je 
reviendrai íout á l'lieure aux dominicains Jean et Guillaume. 
11 reste un dernier personnage, le • clerc de Poissy » de 
Jean Sarrasin: on l’a identifié avec une extréme vraisemblance 
dans les conditions suivantes. 

Abel Rémusal a deja signalé (Mém., p. o'2) qu'il était 
question de ce clerc dans le Maro historiarum de Jean de 
Colonna, oü on lit : « Fuerunt autem nuncii domini regis 
Francorum ad Tártaros quídam pater I’raedicator Andreas 
nomine, cum duobus aliis palribus sai ordinis; quibus adjuncti 
fuerunt dúo clerici seculares; quorum unum adhuc viventem 
ego vidi aelate jam valde decrepitum, qui erat subcantor in 
ecclesia Carnotensi, Robertus nomine. » C’est ce Robert, sous- 
chantre á leglise de Cliaitres, qui serait le « clerc de Poissy » 
de Jean Sarrasin; il n’\ a ríen d’inadmissible dans son 
passage á un diocése voisin. Longtemps, ce texte gardait 
quelque chose d’énigmatique, puisqu’on attribuait le Atare 

1) Rockhill ( Ilnbrmk , XXIX) a dit qu’André de Longjumeau avait pour 
compagnons, outre deux religieux, << four laymen. one of whom would seeni 
to liave heen an Englishman ■>. Mais il n’y a <|iie dcux lates, qui sont les deux 
officiers du roi: par ailleurs le uoin de «< Goderiehe >> est attesté en Eranee á 
cotte époque. Les éditeurs de la lottré de Jean Sarrasin ( Ilisl . des Crois.. Oecid., 
u, 570) onl signalé l’existence en 1237, panni les ofliciers de la maison du roi, 
d'un « Johanues Goudriche », qui reeoit une eertaine somine pour la fourni- 
ture de litiéres, de coussins, de chapeaux, de pluines de paon et de cendaux. 
Mais il me parait d’autre part exclu que ce ■■ Johannes Goudricbe ■> de 12.J7 
puisse étre le <■ Jehanz Godericlie * de 124b. Quaud Jean Sarrasin dit <• inaistrez 
Jehanz Goderiehe, et unz autrez elerz de Prdssi », on peut bien ne pas pousser 
ses termes á l’extréme pour en tirer (|ue « Jehanz Godericlic » était luí aussi 
original re de Poissy. mais il restera toujours qu'il était clerc, ce avec quoi 
l’épithéte de maitre » cadre parlaitmnent; ce ne devait done pas étre lui 
l’officier de la maison du roi et le tournisseur de 1237. Les mentes éditeurs de la 
lettre de Jean Sarrasin ont, á mon avis, raison de ne pas vouloir identifier 
notre Gilbert de Sens á un mendiant paralysé de máme nom, sexagénaire, qui 
tut guéri en 1274 au tombeau de saint Louis; il n’est en etTet pas bien probable 
qu’un serviens de la maison du roi soit tombé a la mendicité. et le Gilbert de 
Sens des Míreteles de saint Louis ( fíec. des Hisl., xx, 132) était d’ailleurs simple 
serrurier de son état. [31 Soranzo, II Papato, 134, cite, cornrae l’un des Domi¬ 
nicains de la mission, « fra Giovanni Goudrich di Carcassona >■; c’est qu’il 
amalgame les données d’Odon de Cháteauróux et celles de Jean Sarrasin. On 
verra <|ue le dominicain Jean mentionné par Odón de Cháteauróux est bien 
Jean de Carcassonne; mais il est non moins clair, par la facón dont s’exprime 
Jean Sarrasin, que maitre * Jehan Goderiehe était un clerc séculier.] 


[178; 



LES MONGOLS ET LA PAPAUTÉ. 


II 


historiarían k un dominicain de Rome, archevéque de Mes- 
sine en 1-233, et qui dut mourir vers 1204; oí?lui-l;'i n’avait 
pu connaitre le clerc Robert de la mission de 1240-1231 deja 
dans une extréme vieillesse. Mais on est d’accord aujourd’hui 
pour voir dans le Mitre historiarían Tuaivie d’un autre Jean 
de Colunna, égalemenf d’origine romaine et dominicain, et 
qui était tres probal dement le neveu de Landulphe de Colonna; 
ce Landulphe de Colonna, Romain. chanoine de Chartres des 
1290, mais résidant k Rome, vint ha bíter Chartres, oü il fut 
économedu diocése, de 1290 a 132S, pour se retirer k Rome 
vers 1320 (1). .lean de Colonna, qui serait son neveu, écrivait 
vers 1339-1310; enlin, si ce Jean de Colonna est bien 1‘auteur 
des notes historiques ajoutées sur un feuillet blanc d’un, 
Lacia tice de la Rodléienne, il est né en 1298 (2). On congoit 
qu’ayant éventuellement, dans son adolescence, rejoint a 
Chartres son onde le cban<»ine Landulphe, Jean de Colonna ait 
pu voir k l’église de cette vi lie, vers 1313, le vieux sous- 
chantre Robert, qui devait étre alors nonagénaire. 

Nous en venons rnaintenant aux deux Dominicains qui ac- 
compagnaient Andró do Longjumeau, k savoir Jean et Guil- 
laume. Jean est su remen! Jean de Carcassonne dont je 
parlerai bientót; le cas de Guillaume est plus embarrassant. 

II serait évidemment facile de dire qu’il s’agit d’un Domini¬ 
cain appelé Guillaume et dont nous ne savons rien (3); mais 
il y a certains indices que nous ne devons pas négliger. 
Joinville (p. 18) parle seulement de deux Fréres précheurs. 


0) Cf. á ce sujet L. Delisle, dans Bibl. de l'Éc. des Charles, t. XLVI [IS85], 
(58-660; Molinier, Les s<airees de l'hist. de Frauce, n os 2910 et *2011, Le Réper- 
toire * d’Ulysse Chevalier (i, 905) suit encore les anciennes erreurs sur Jean de 
Colonna. 

(2) Molinier écrit. 1204. mais il y a la une inadvertancc: 1201 est la date des 
premieres notes; Tauteur dit lui-méine étre né en 1208; cf. Halzani, dans 
Arch.soe. Rom. slor. patr., vm [18S5], 232, 234, 241, et L. Delisle, loe. cit., p. 660; 
j'ai cité la date de 1204 d’aprés Molinier, supra , p. [92). 

(3) C-hapotin, Risl. des üomin. de la prov. de F ranee, p. 407, l’appelle . Guil¬ 
laume de Carcassonne », mais c’est par confusión avec son compagnon Jean de- 
Carcassonne. LM. Soranzo, 11 Papado, 134, renvoyant á Altaner, 131, préteá ce 
dernier l’opinion que Guillaume serait le Franciscain Guillaume. de Rubrouck 
et il réfute cette liypothése. L’hypothése serait en eífet extravagante, mais 
M. Altaner n’a rien dit de pareil.] 
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et non tic trois ; mais il ajoute que ces deux Dominicains 
« savoienl le sarrazinnois ». Ce idétait súrement pas le cas, 
on le verra, de Jean de Carcassonne; nous sommes ainsi 
amenes á supposer que .Toinville, en dictant ses souvenirs, ne 
se rappelait que ceux qui pouvaient se tirer d’affaire par eux- 
mémes au cours de leur mission. Mais si le frére Guillaume 
savait le « sarrazinnois », c’est selon toute vraisemblance que, 
comme Andró de Longjumeau, il avait deja voyagé en Orient; 
ceci restreint sensiblementle cercle des investigations. Le Guil¬ 
laume de Montferrat qui avait eonnu saint Pominique á Home 
en 1217 et dont on ne trouve plus de mention aprés 1237.(cf. 
mtpra , [61-62]) est hors ele question. Un songerait plus volon- 
tiers ;i Guillaume de Tripoli, né á Trípoli de Syrie vers 1220, 
moine dominicain du couvenl d’Acre, et qui ful designé en 
1271 (l), avec Nicolás de Yicence, pour accompagner les Polo 
á Pékin; il aurait pu, des 1218, étre envoyó d’Acre en Chvpre 
auprés de saint Louis. Mais on sait que les deux Dominicains 
de 1271 rebroussérent vite cliemin, et Guillaume de Tripoli 
vécut a nouveau dans son couvent; il a laissé sur l islain un 
écrit qui est publiiS (2). S’il avait déjá fait antérieurement le 
voyage de Mongolie avec André de Longjumeau, on se fut 
attendu á le voir moins pusillanime et surtout on eüt pensé 
qu’il serait fait allusion á ce premier voyage soit dans les 
récits de Marco Polo, soit dans son propre ouvrage méme; 
lui aussi me parait dono á écarter. 

II reste une derniére possibilité, qui n’atteint méme pas á 
la probabilité, mais que je crois cependanl, bon de consigner ici 
provisoirement. On se rappelle que la Iettre de Jean Sarrasin 
mentionne, comme ayant fait partie de l’ambassade de saint 
Louis, « frere Andrieu de l’ordre de Saint Jaque, et. I. souenz 
frerez ». On a généralement admis, et moi-méme ai suivi 
plus liaut cette interprétation, que le « sien frére » désignait 
un frére en religión, un « confrére », e’est-á-dire que le termo 


(1) M. Altaner (p. 87) indique 1273-1374, vraisemblablement á cause de la note 
138 de la p. 66, á laquelle il renvoie p. 88. Mais c’est aller contre ce que le texte 
méme de Marco Polo semble imposer; cf. Marco Polo, éd. Yule et Cordier, 
a, 22-24. 

(2) Cf. les intéressantes remarques que M. Altaner fait sur ce traité (pp. 85-87). 


LES MONGÓES KT LA PAPAUTÉ. Di 

équivalait simpleraenl ici k « Dominicain Rockhill ( Rtt - 
bntck, XXIX) est, je crois bien, le seu! á avoir compris 
qu’André de Longjumeau était accompagné par « son frére » 
{/üs brother). Bien que cette versión surprenno au premier 
abord, elle n’a rien d’impossible dans la letfre du texte, et on 
devrait alors admettre que ce frére d’André de Longjumeau 
était Dominicain, lui aussi, étant donné ce que nous disent á 
ce sujet toutes les sources; par ailleurs, ce se rail forcémenl 
lá, le Guillan me d'üdon de Cháteauroux, puisque Jean de 
Carcassonne, córame on le verra, ne pouvait étre le frére 
d’André de Longjumeau; enfin Guillaume, ce frére d’André 
de Longjumeau et Dominicain cofia me lui, devrait avoir fait 
partie de missions en Orlent puisque c'est lui, et non Jean de 
Carcassonne, qui doit étre le second des Dominicains sachant 
le « sarrazinnois » que mentionne Joinville. En somme, Jean 
Sarrasin, tout coimne Joinville, aurait Iaissé de cóté Jean de 
Carcassonne. Or il se trouve qu’oif a trace, á cette époque, 
d un missionnaire d’Orient, Dominicain, qui ne s'appelle pas 
á, vrai dire Guillaume de Longjumeau, mais Gui de Long¬ 
jumeau (Guido de Longimello); lui el son compagnon (socios) 
furent mis á mort par les musulmans quelques années avant 
la prise d’Antioche, c’est-á-dire avant 1368 (1). Le « Willel- 
raus » du manuscrit unique de la lettre d’Odon de Cliáteau- 
roux ne serait-il pas en déíinitive le résultat d’une abrévia- 
tion premiére mal interprétée et qui aurait visé Gui de Long¬ 
jumeau (2)? 

Enlin, k cóté d’André de Longjumeau et de « Guillaume », 

(1) C’est dans des notes que le P. Mandonnot a eu l’amabilité de me confier 
que j ai rencontré la phrase suivante de Bernard Gui ( Fralres passt pro filie, 
inss. de Hodez, Arch. génér.) : Occisi qitoque sutil gladiis Sarracenorum in 
e'isiiem pariibus transmarinis fr. Guido de Lougimello, rir devotas el sanctus, el 
socius saus, per utiquot anuos unte flebilem Antiochiae capliunem el caplivilalem. 
Le méine Gui de Longjumeau est évidemment visé dans ce texte de Marténe, 
Ampliss. Colleclio, vi, 3:18 (emprunté á un mss. anonyme de 13(37) : In Anliochia 
cum caperctur, passm esl Slejthanus episcopm cumaliis IV f'ralribus. Ante hanv 
caplivilalem in cisdem jtarlibus passi sutil fraler Guido el socii [sicí corr. socius?] 
ejus. 

(2) Mon idée, en ce c¿is, serait qu’entre Guido et Wilhelmus s’est interposée 
une forme Guillelinus, ou á la rigueur qu’Udon avait écrit Guido sous la forme 
également possible de Wido. 
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odon de Ch&teauroux indique un troisiéme Dominicain ap- 
pelé Jean. II y a deja plus d’un siécle, Al»el Rémusat (Mém., 
p. 5-2) a signalé que Bernard Gui mentionnait.ee personnage, 
danssa Yied'InnowiUIV, comme un certain Jean, surnornmé- 
« de Carcassonnc », bien qu’il fut Franeáis d’origine (et non 
Proventjal) (1). Onneparait pas avoír remarqué qu’unrenseigne- 
ment su ppéiften taire' était fourni par une autre ceuvre de 
Bernard Gui, Y Historia fondado nis conventual urdíais Prae- 
dicatorum Totosanae el Provinciae proviacmrum. Bernard 
Gui y ra.conte, entre autres, la fondation du couvent de 
Carcassonne, et, parmi les fréres se trouvant au couvent en 
1*252, nomine « Johannes de Carcassona, sic dictus. erat tamen 
Gallicus natione, neposque domini Clarini episcopi Carcas- 
sonensis... » (2). Eníin, cutre les ouvrages conserves et 
publiés de Bernard Gui, il y avait de lui au couvent de 
Carcassonne, avant la Ilévolution, des manuscrits aujourd’bui 
disparus, mais dont l’un au moins a été largement utilisé 
parSouóges dans l’ancienne Année dominicaine (3). Bernard 

1 ) « Anno Domini mccm . viii ... [saint Louis nrrim en Chuppré]. Inde veré misit 
ltex Ludovicus Fratrem Andream, & Fratrem Joliannem cognoftiinatum de 
Carcassona, erat tamen Gallicus natione, Ürdinis Frabiim Praedicatorum, ad 
Begom Tartarorum cum magno apparatu & ornamentis Eeclesiasticis preciosis, 
nt invitare! cum ad Fidem Christi, quoniam credebatur quod dictus Rex ad 
Fidem nostram suum animum inelinabat... ■> (Muratori. fíer. Uní. SS., m [172o] r 
591). Abel Rémusat ajoute en outre une référence á la 1 ie d’Innucent IV par 
Amalric Auger. inais il a dñ taire quelque contusión, ou bien a voulu indiquer 
seuleinent que le texte d’Amalric Auger s’apparentait d’une lacón genérale á 
celui de Rernard Gui, mais le nom de Jean de Carcassonne n’v apparait pas 
(cf. Muratori, XX. 111, u. 400; ou Eccard, Corpus /tisi. Medii Acvi, u [17331. 
1773-1771). 

(3) E. Marténe et U. Durand, Vetee. scriplor... ampl. coUcctio, vi [1739]. 175: 
cf. aussi Hec. des hisl ., x\i, 09(5. C’est d’aprés Marténe que Findication a passé 
dans la tínllia óhrisliann, vi. 860. 

(M) Sur l’ancienne Année dominicaine , cf. supra, pp. [K8-S9] Les travaux fon- 
damentaux sur Bernard Gui sont le mémoire de Léopold Delisle dans les A ’ot. 
et Ext., xxvu, 2 e partie. 169-455, et la notice due á M. A. Tilomas dans Hisl. Hit. 
de la Erame, xxxv 1931], 139-231 Delisle a déploré la disparition des mss. de 
Carcassonne, mais ni lui ni M. Tilomas n’ont connu ce que l’ancienne Année 
dominicaine leur a emprunté; je puis garantir, pour avoir manió un certain 
nombre des voluntes, qu’il vaudrait d’extrairc de cette prócieuse compilation 
tout ce qu’elle a conservé des mss. perdus de Bernard Gui. Les indications de 
IMaliul, Cartulaire et Arch. de Carcassonne, in-1, en partic-ulier cellos du t. VI. 
p. Ibl, ou il est question d’un manuserit de B. Gui, me semblent aller á l’en- 
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Oui, qui ful nommé prieur du couvent de Carcassonne en 
12 ( J7, était naturellement en mesure de se renseigner sur 
l'histoire de ce couvent. C’est de ces manuscrits de Carcas- 
soné que Souéges a tiré Ies matériaux de la notice simante, 
placee sous le 20 juillei (1) : 

A Carcassonne le Venerable Pere Jean surnommé de Carcas¬ 
sonne, du nom de sa famille, car il étoit Champenois de nation. 
Le zele qui l'embrazoit pour la conversión des peuples, le faisoit 
sángulierement cherir du roy saint Loiiis. qui Penvoya avec plu- 
sieurs autres de ses Freres aux Tartares, pour les i n nitor de sa 
part á embrasser le Foy de Jesus-Christ. S’étant rendus ii saint 
Jean-d’Acre, autrement Ptolémaide, ils furent encore cent journées 
au-delá, oü ils travaillérent glorieusement pour la dilatation (le la 
Foy. Ce Pere en étant revene, rapportoit avec des singuliers 
sentimens de devotion, ce qu’il avoit vñ, oiii dire, souffert en ce 
voyage. II fut quelque temps Conventuel á Carcassonne, avec les 
Venerables Peres Martin Donadieu (duquül nous avons écrit la vie 
au troisiéme de -May,) et Fierre Regis (de qui nous parlerons á 
l’onziéme d*Aout,) ausquels il racontoit ces particularitez, que le 
tros-pieux tres-soigneux Fcrivain Bernard (iuidonis apprit de 
leur bouche, lorsqu'ils vivoient aussi ensemble au inéme Gonvent, 
oü il les écrivit, selon qir'on les trouve dans Fun de ses inanu- 
scrits qui se ga.rde.nt dans cctte bibliothéque, d’oii nous les avons 
prises. II y ajoute (pie ce Pere Jean portoit le visage d'un Saint, 
par les traitsde la grace qu’on y voyait admirablement reluire. Le 
principal sujet qui Fobligea d’aller á Carcassonne, fut que le roy 
S. Loiiis. Fondateur de ce Couvent, voulant y donner des nou- 
velles marques de sa pieté envers Diei. é\: de son amour ét 
estime pour les Religieux. leur envoya un ornement entier d’une 
belle étoffe de couleur de saffran, pour faire Foffice divin avec plus 
de decence (2). Cet ornement contenoit le devant d’autel. la chasuble, 
les deux Dalmatiípies, & les autres choses requises pour le Service 
divin. Ce pieux Monarque choisit nótre Pere Jean pour faire ce 
present; á quoy, outre le motif particulier de son rnerite iV de sa 
religión, il pourroit s'étre porté par la consideration de l’Evéque 
de Carcassonne, nominé Clerin. onde de nutre Religieux, éc tres 
recommandable comme luy pour sa sainteté, ét pour sa science. Il 

centre de tout ce qu’on sait par aillgurs. Molí atunition a étú attiréc d’ahord 
sur los textos de rancignuc Alinée do'imiikciiiie par une note du recueil manns- 
crit du I*. Raime (sur loquel el. svpra. p. Rl ). 

11) 2 e vol. de juillet, parn en RDl, p. 10 IR: BX, II llOo. En inarge : litUÜ... ex 
-tVs.v. Can as, fíern. Guido. 

1 2) Note margínale : íh\ Examelo o orea, pidchro & bono, dit (iuidonis. » 
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ctoit grandement aflectionné á lous les serviteurs de Dieu, & sin- 
gulierement á nos Peres, ausquels méme il otl'rit au comrncnce- 
ment de leur fondation, & avant qu’ils fussent bális, le Prieuré de 
sáfete Marie du Vieux-Bourg; inais ils s’exeuserent de le prendre 
¡i cause de la pauvreté étroiteinent mendiante qu’ils proressoient. 
Ce Prél'at étant alié par je ne seay quelle occasion au Puy en 
Yelay, y deceda, & voulut étre enseveli dans nótre Eglise. Son 
digne neveu sortit de Carcassonne, «S: pourroit étre qu'étant 
Clianipenois, & du couvent méme de Troves, il s'y retira, & y 
linit sa sainte vie; maisn’en trouvant rien de eertain. ce que nous 
avons dit suffira pour le représenter coinme un de ces chevaux 
Evangéliques, qui selon le Prophete Zacharie, au chapitre G. verset 
7. de sa Prophetie, étans anime/ d’une vigueur éc d’une forcé 
extraordinaire, cherchen!. á oourir toute la ierre. Qu. autem erant 
robustissimi exierunt, & quaerebant iré, discurrere per omnem 
terram... 

Ce texto, pour important qu’il soit, n’est pas toujours aiissi 
précis que nous le souhaiterions: nous aimerionsen outre a p<»u- 
voiry faire un départ eertain entre le fonel prisde Bernard Uui 
et les additions qui sont le la i t tle Souéges. Tel quel, voyons 
ce qu’il nous apprend. 

Un remarquera d’abord que B. Gu% nominé prieur du 
couvent de Carcassonne en 1*207, n’a pas connu personnel- 
lement le P. Jean de Carcassonne, et lient les détails eon- 
cernant la mission diez les Mungols des PP. Martin Donadieu 
et Pierre Regis, á qui le P. Jean les avait contés. Bu P. Pierre 
Regis, je sais seulement qu’il était originaire de Fanum-Jovis, 
et íut lecteur du couvent de Carcassonne en 1252 (1). Malgré 
le renvoi de Souéges á une notiee qu’il devait donner sous le 
11 aoul, et bien que les volumes d’aout de l’ancienne Année 
dominimine soient encore de lui, on n’y trouve rien sur le 
P. Regis á la date annoncée, et la nouvelle A unce dominicainc. 
qui est munie d’un Índex, n’a rien sur lui sous aucune date: 
il me parait done probable que Souéges ait omis accidentel- 
lement, sous le 11 aoñt, une notiee qu'il complail vraisem- 
blablement emprunter, elle aussi, aux manuscrits de Bernard 

(1) Le ívnseigneinent est l'ourni par I>. Gui, Ilisloria fimdalioms ... dans .Mar- 
téne et Durand, Vet. Ser... ampl. cotí., VI, col. 475-481; cf. aussi RN, Lat. 5180. 
Üo6 suiv. Je suppose que « Petrus líe&is de Fano-Jovis » <*tait originaire de 
Fanjeaux, arrondissement de Castelnaudary (Ande). 
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Gui conserves dans le couvent de Carcassonne (1). C’est en 
toutcas tres expressément á ces mémes manuscrits que Souéges 
d<»it la biographie de Martin Donadieu qu’il a publiée sous le 
3 mai (2): comme il le dit. c’est la seule qui existe, car tous 
les historiens de l’ordre, pendant quatre siécles, n’avaient 
ríen su de ce religieux. Si on corrige quelques indications 
contradicioires qui paraissent dues, chez le P. Souéges, á 
des négligences et des fautes d’impression, il semble que, 
deux ans aprés que des lettres patentes de saint. Louis, en 
date du milieu de 1217, eurent fait créer un couvent de Domini- 
cainsá Carcassonne, Martin Donadieu, originairede Grasse (3),y 
regut l'habit des mains d’un Dominicain assez connu, le 
Catalan I'errer, premier prieur du nouveau couvent. Entré 
dans ce couvent de Carcassonne en 1249, le P. Martin Dona¬ 
dieu y demeura un demi-siécle, jusqu’á sa mort qui survint 
le 3 mai 1299, sous le priorat de Bernard Gui; il était la 
chronique vivante du couvent depuis sa fondation, et Bernard 
Gui doit beaucoup á ses récits (1). 

Dans l’liistoire du P. .lean de Carcassonne, un point est bien 
acquis. Bernard Gui nolis l'a nominé dans Y Historia funda- 
tumis comme se trouvant au couvent de Carcassonne en 1252; 


(1) Je ne sais pourquoi Souéges voulait placer cette biographie sous le 11 aoüt. 
(Test sous cette mente «latí- qu'ií parle, tres briévement cl’ailleurs, d’André do 
Longjumeau, á raisou «le la translalion de la Couronne d’épines qui est fétée 
ce jour-lá; mais je ne vois aucun lien á établir entre la translation et Pierre 
Regis. Le plus probable est que le> manuscrits de Bernard Gui placaient la mort 
de Pierre ítegis au 11 aoüt. 

(i) L'Année dominicaine. mai 1" J partie, Amiens, 1GS6. in-4, pp. 95-U9; BN. 11 
l HO. 

(3) II s’agit «le Lagrasse. rlief-lieu de cantón de l’arrondissement de Carcas¬ 
sonne (Audej. 

(4) « II estoit fort soigneux de s'instruire des cboses de l'Ordre, sur tout ce 
qui regardoit son institution iV son progrés, & en estoit si bien informé, qu’il 
auroit dit année par année tout ce qui y estoit armé, «.V qui estoit venu á sa 
connaissance jusqu’á son temps : «V c’est uniquen.ent de luy que le Pére Gui- 
donis assure avoir appris tout ce qu’il a écrit dans son Manuxcrit de la fonda¬ 
tion du couvent de Carcassonne, de son avancement, A- des premiers Religieux 
qui y fureut assignez. & des Prieurs qui l’avoient gouverné jusqu’alors... - 
(Souéges, sous le 3 mai. p. l»8). Je suis íoutefoís surpris que dans Y Historio 
fundaliimis convenhntm... de B. Gui, o ti on trouve bien les PP. Jean de Carcas¬ 
sonne et Pierre Regis parmi tes premiers religieux du couvent de Carcassonne, 
le nom de Martin Donadieu semble omis. 
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le P. Souéges a parlé, d'aprés un manuscrit perdu de B. Gui, 
des récits que Jean de Carcassonne faisait de son voyage de 
Mongolie aux P.P. Martin Donadieu et Pierre .Regis. II est done 
certain qu’aprés le voyage de Mongolie, dont il était de retour 
a Césarée en 1251, Jean de Carcassonne habita le couvent de 
Carcassonne un temps plus ou moins long. Mais s'il y était 
effectivement des 1252, comme Y Historia funda tionis de 
B. Gui semble l’iinpliquer, nous devrons admettre qu’il est 
rentré en V ranee imniédiatement aprés la mission de Mongolie 
et sans attendre que saint Louis quittat POrient á son tour. II 
se pourrait toutefois, si le P. Jean avait appartenu au couvent 
de Carcassonne avant de partir pour la croisade, que, dans son 
tablean rétrospectif de 1252, B. Gui le coniptát encore, malgré 
son absence, córame un des fréres de ce couvent oñ il revint 
certainement par la suite. Voyons done si nos textes nous four- 
nissent quelques indices á ce su jet. 

Certainement dans son Historia fmr/aíionis , et Irés proba- 
blement dans la notice latine perdue dont le P. Souéges s’est 
inspiré, Bernard Gui a dit que le P. Jean était le neveu do Cla- 
rin, évéque de Carcassonne. Ce Clarin esl bien connu: nominé 
évéque de Carcassonne en 1220, il est mort le 25 ou le 26 a\*r§Í, 
ou peut-étre le 20 mai, de 1218(1). A la mort del’évéque Clarin. 
le couvent dominicain de Carcassonne existait depuis moins 
d’un an (2); la notice recueillie par Souéges atteste toutefois 
l’intérét fervent que Clarin montrait á la nouvelle fondatiou. Si 
la notice dit vrai en supposant que, lorsque Saint Louis eut a 
faire porter les ornements qu’il offrait au couvent de Carcas¬ 
sonne, il clioisit le P. Jean á raison de sa parenté avec 1 évéque 
Clarin, ceci parait impliquer que l’évéque ait été encore vivant 
á ce moment-lá. La venue du P. Jean á Carcassonne se placerait 
ainsi entre le milieu de 1217 etavril-mai 1218. Le P. Jean resta 

(1 Cf. Galliachrislianu, 1 Y. col. NStl. 

(3) Les indications de Rouges, Hisl.dc Carcassonne 1711 , passees dans Mahul, 
Carlul. ile Carcassonne. x, lio, et vi. -151, sur un couvent dominicain qui aurait 
été fondé des 1330 á Carcassonne gráce aux libéralités de l'évéque (Jlarin, me 
paraissent en contradi.tion avec Y Historia funda tionis de. B. Gui, et je les ai 
négligées; s’il fallaitleur accorder quelque crédit, mou raisonnement r.’en serait 
pas atteint. et il n y aurait qu’á le faire remonter éventuellenient de quelques 
années. 
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alors quelque tempsau couvenl, mais bientót son onde l’évéque 
mourut. Par ailleurs, si saint Louis avait designé Je I\ lean 
pour portel* les ornements á Carcassonne, il n’était assurément 
pas alié le chercher á cette Un dans le couvent de Troyes: pour 
recevoir une telle mission, il faut que, dans des conditiuns 
inconnues, ce Cliampenois se soit trouvé préalablement á la 
Cour. Aussi,au milieu de 1248, quand sainl Louis vint s’ein- 
barquer pour la croisade, le P. Jean dut-il demander et obtenir 
(Paccompagner le souverain qui le connaissait et l’estimait. Et 
e’est ainsi que ce Dominicain, qui presque sürement n’avait 
jamais vu POrient jusque-lá, aura été adjoint par saint Louis 
aux deux autres Pnminicains qui étaient, eux, d’anciens mis- 
sionnaires d’Orient et parlaient « sarrazinnois '>. Pilis, soit des 
1*251-1252, soit á la rigueur plus tard, le P. lean revinta son 
couvent d’adoption. La notice du P. Souéges, si elle repose bien 
encore id sur le manuscrit de B. Gui, forcé á admettre toute- 
fois que le P. Jean ne linit pas ses jours dans le Midi; mais e'est 
jusqu’ici une supposition gratuite que de penser qu’il mourut 
á Troyes. 

Je me demande méme si, par cette reconstitution assez hvpo- 
tbétique de la vie du P. Jean, nous ne pouvons pas cendre 
compte de son nom de « Jean de Carcassonne ». Le P. Souéges 
nous dit que « Carcassonne » était le « nom de sa famille », 
mais qu'il était Champenois. II y a eependant une eoincidence 
bien étrange á voir un moine champenois dont le nom de 
famille est « Carcassonne » et qui vient précisément vivre loin 
de son pays, dans le couvent de Carcassonne. Les termes de 
B. Gui (« dictus » et « cognominatus sont peut-étre suscep¬ 
tibles d’une autre interprétation. Le P. Jean, Champenois, done 
Frangais, Gallicus comme le dit B. Gui, aurait été « dit » ou 
« surnommé » « de Carcassonne. » dans Pentourage francais de 
saint Louis pendant la croisade, parce qu’il s’était, quelque 
temps avant la croisade, fixé au couvent de Carcassonne. 
Puis ce surnom lui est resté, et a continué de s attacher á lui, 
méme aprés qu'il lut centré d’Orient; e’est pourquoi B. Gui a 
encore pu le recueillir des Iévres de Martin Donadieu ou de 
Pierre Regis. Telle estdu moins l’explication vers laquelle j’irais 
de préférenee. 
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L’ambassade de saint Louis, composée de tout le personnel 
que nous veiiuns d’énumérer, partit de Nicosie, en compagnie 
des envoyés mongol s, le 27 janvier 1219 (1). Au bout de peu de 
temps, ajoute Vincent de Beauvais, le frére André, ehef de 
l’ambassade, envoya á saint Louis une lettre dont le roi trans- 
mit la copie á la reine Blanche en méme temps que la copie 
de la lettre d’Áljigidai (2). 

Tel est du moins le sens que je donne au texte de Vincent de 
Beauvais. M. Altaner (p. 135) a pensé autrement. Bour lili, les 
vraisemblances sont en faveur de deux lettres d'Áljigidiii, de 
dates différentes, et dont saint Louis fit passer Ies copies en 
France a des moments dilíérents. La premiére sera i t naturelle- 
ment celle apportée par David et par Marc. La seconde serait la 
réponse d’Aljigidiii, écrite aprés Larrivée d’André de Long- 
jume.au auprés de lui et qui serait parvenue á saint Louis en 
méme temps que la lettre d’André de Longjumeau lui-méine (3). 

Je crois que l’hypothése de AL Altaner doit étre abandonnée. 
Coinme lui-méme l’a rappelé, la dale á Iaquellfe on eut des 
nouvelles de l’ambassade est précisée i»ar la lettre de Jean Sar- 
rasin : « Et quand ce vint á la mis quaresme, li roiz oi nou¬ 
velles de cez mesaiges... »; et M. Altaner a indiqué non moins 
correctement que la mi-caréme (= Dimanclie ¡Melaré) de 


1, D’Ohsson Uist. des Mongols, II, *2Vi) donne la l'ausse date du 10 íévrier 124!» 
d'oü ■■ about tlie middle o i' February, 1249 » de Rockhill l/iidirnc/,, XXIX), 
devenu in the middle of February, 1248-9 ■> clans Reazley (Thedami af mod. 
geogr. II. 318), <-t février 121!» dans Malein, loe. eil. r 1!»1 et cliez II. JarI Char- 
penliet- [VMuilm. av Rugsbroeck, rexagmom Asien, S toe,k botín, 1919, in-8, p. 119). 
Ee ■■ 27 janvier 121S ■■ «le Cordier. ndoric de Pordenone, xvi. et Iíist. gen. de la 
Chine. II, o'.tG, reproduit une inadvertanee manifestó d'Abel Iíémusat, Mém., 5L 
<“t ;»(i. líidiridit. en général tres sur. indique une fois le 25 janvier 1249 i P,eg. 
Heg. IIteros., p. 115. et partout ailleurs le 15 janvier ( Kleine Slndien. p. 16: 
Ileg. Reg. Uleros., p. 506; Gesch.d. hvn. Jerusalem, 877). 

2) Super omnes antem frater A rubras capitaneas et magisler a rege ansí ilutas, 
non muUopost ad candan regem literas misil. Quarum transeriplum dictus re./- 
matri sue Blanche regina in Franciam vna cum transcripto tilerarum Erchelthay 
Iransmisil (XXXII. 91 . 

(o) Sans parler d’uno nouvellc lettre d’Aljigidiii, Abel Iíémusat ( l/ém., 5liavait 
cru aussi qu’André de Longjumeau n'avait écrit á saint Louis qu’aprés avoir vu 
ce général. C’est également l’avisqu'a exprime récemment le R. Ratton (I ilhelm 
con Uubrack, 1/), mais le texte de Vincent de Beauvais qu’il invoque e.omme 
fondant cette oi»inion ■■ avec certitude ». et qui est celui-lá méme que je viens 
de reproduire á la note précédente, n’indique ríen de ce genre. 


51 


LES MONGOLS ET LA PAPAUTÉ. 

1210 étart le 14 mars. L)u 27 janvier au 1 1 mars, conclut-il, il 
y a 46 jours, re qui est assez pour le voyage de Nicosie au camp 
d'Áljigidai et l’envoi de nouvelles de ce camp á Xicosie, a la 
eondition que le camp d’Áljigidiii füt alors beaucoup plus á 
l'Ouest que n’était le détachement d’armée mongol oü Andró de 
Longjumeau avait vu David vers la fin de 1246 (1). 

Alais il n’y a aucune raison de supposer que saint Louis ait 
en voy é si vite en France lalettre d’Áljigidai apportée par David 
et Alare. La lettred’Odon de Cliáteauroux, qui porte exactement 
sur les mómes événements et contient les mómes documents, 
est du 41 mars 1249: on est amené á supposer a priori que la 
lettre d’envoi de saint Louis, pour les mémes documents, est 
sensiblement de méme date, et qu’il a done pu y joindre encore 
un document parvenú vers le 11 mars. Quant á la distance oü 
se trouvait Áljigidai, et méme á ne pas teñir compte des sept 
mois qui se sont écoulés entre la rédaction de la lettre d’Áljigi- 
düi et sa remise par David, il semble impossible de la réduire 
u la proportion des défais que laisse 1'intervalle entre le 
27 janvier et le 11 mars. Aléme á taire aller directeinent Ies 
envoyés de saint Louis par Antioche, il y avait 35 jours d’An- 
tioclie a Tauriz, soit au total 70 jours dans les deux sens, aux- 
quels il laudrait encore.ajouter le trajet de Xicosie á Antioche 
et d’Antioche á Nicosie; on pourrait supposer l’envoi d’un cour- 
rier lapide pour le message de retour, mais méme ainsi Ies 
16 jours de AL Al tañer sont insuffisants. D’autre part, comme 
on l a vu et le verra encore bientót, ÁIjigidaí n’avait alors 
aucune raison de pousser vers l’Ouest, bien au contraire, et la 
situation en Alongolie réclamait touteson attention. Enfin, si mi 
eút eu une nouvelle lettre d’Áljigidiii arrivée vers le 14 mars et 
qui aurait relaté Larrivée d’André de Longjumeau au camp du 
général mongol, il est invraisemblable que nous ne trouvions 


(1) M. Altaner parle ici, en réalité, du camp d’Áljigidai lui-méme pour la 
prendere mission d’André de Longjumeau: j ai indiqué plus haut (p. [170]) pour- 
(juoi c’était impossible. M. Soranzo, 11 Papaío, 134, dit que la mission mit 
47 jours a atteindre le camp d’Áljigidai; il s’agit ici évidemment de 1’intervalle 
entre le 27 janvier et le 14 mars. et M. Soranzo a pris par erreur la date de 
l'arrivée de la lettre d’André de Longjumeau á Nicosie pour fcelle oü la mission 
joignit le général mongol.] 
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rien au sujet de cette lettre et de son eontenu ni diez Odón de 
Chateauroux quinze jours plus tard, ni chez Vincent de Beau- 
vais, ni dans la lettre de Jean Sarrasin. 

Quel est l’itinóraire suivi par l’ambassade d’André de Long- 
jumeau au debut de son long voyage? L’idée couranteest qu’elle 
débarqua sur la cde asiatique á Antioche, ce qui est conforme 
á la géographie et attesté par un texte formel de Joinville (1). 
On a vil cependant que la notice du I\ Jean de Carcassonne par 
B. Gui, telle du moins qu’elle nous a été transmise par le 
P. Souéges, veut que l’ambassade ait d'abord gaurné « Saint- 
Jean d'Acre, autrement Ptolémaide ». Je ne crois pas qu’il 
faille s’y arréter, ni chercher la corroboration d’un crochet de 
navigation au sud par Saint-Jean d’Acre dans le fait que Tliéo- 
dule, clerc d’Acre, s’était joint ou se joignit á la mission. Le 
texte de Rubrouck qui nous parle de ce Théodule d’Acre le fait 
partir de Cliypre méme avec Andró de Longjumeau (*2); et 

(1) « Li messagier le roy arrivérent au port d’Anthioche; et dés Anthyoche 
jusques álour grantroy... (éd. dfi Wailly, p. 108). 

(2) Jo suis d’accord avec M. Altanerfp. 134) poui* penser que Théodule d'Acre 
se joignit á la mission á titre privé, et qu’on ne doit pas voir en lui l’un des 
deux « clercs » qui faisaient réellement partie do l'ambassade. [Je ne puis par 
suite me rallier á l’hypothése de M. ñoran/o, II Papalo, 131, qui fait de Théo¬ 
dule (en l’appelant Théodore) le second « clerc *> de la mission.] On sait que 
Théodule resta en l’erse. pour n’arriver á Karakorum qu’cn 1258. liockliill tra- 
duit ( Rubruck , p. 1781 de facón un peu inexacto quand il écrit : « A certain 
clerk liad come there from Acón *•; lo texte [fueral ihi quídam de Acfiñ clericus) 
signilie : « A certain clerk from Acón had come there >•; le clerc était d’Acre, 
mais venait de Chypre. Par la suite, d’autres phrases concernant ce Théodule 
ont été également mal comprises. Le texte porte : Tune quesivit Manga numen 
episeopi. Dicebat t/uod vocarelur Odo [var. Oto]. Un de dicebal Mi de Damasco et 
ñw gis tro U'illelmo guod[ var. qui] fueral clericus domini legali (/lee. des voyages , 
IV. 311; Sínica Franciscana, I, 254) De Backer [Guillaume de Uubrouck, p. 100) 
est incohérent. Rockhill a traduit ( Rubruck, 170) : « Then Mangu asked the 
ñame of tlie bishop He said that lie was called Oto. And he went on to tell 
liim of Damascus and of master William, who was clerk of the lord lógate. » 
Du coup, un « William «, clerc du légat, figure á l’index. Dos versions analo- 
gucs se trouvent dans A. Matrod, Le voyage de frére Guillaume de Rubrouck, 
p- 78, dans A. I. Malein ( Joann de Plano Carpini, ViVgelm de Rubruck, 1011, 
in-N, p. 124) et tout récemment encore dans Manuel Komroff {Conteníporaries of 
1 ¡arco Polo, Londres, 1928, in-8, 137). Mais le sens est évidemment : « Mangu 
(= Mbngka) demanda alors [á Théodule] le nom de l’évéque [dont Théodule 
avait parlé auparavant]. Et il (= Théodule) dit que (cetévéquel s’appelait Odón. 
Et il disait ensuite á l’homme de Damas et.á maitre Guillaume qu’il (= lui- 
mémo, Théodule) avait été clerc du seigneur légat. L’ « homme de Damas . 
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quant á la mention d’Acre dans la vie du P. Jean de Carcas- 
sonne, elle nous parvient par Pintermédiaire de Donadieu ou de 
Regis, de qui Bernard Gui Pa tenue; on imagine sans peine 
qu'un des narrateurs ait fait quelque confusión, étant. donné 
qu’Acre était le grand porfc oü les Latins allaient aborder quand 
ils se rendaient en Terre Sainte et qu’il y fut leur dernier point 
d’appuL 

II est probable que cest en arrivant aux conlins du territoire 
vraiment tenu par les Mongols, dans la région de Mossoul, 
qu'André de Longjumeau envoya á saint Louis la lettre que le 
roi regut vers le 11 mars 1249(1). A parlir de ce moment, une 
grande obscurité régne sur les mouvements de l’ambassade 
jusqua son retour á Césarée, aprés mars 1251. Joinville 
(pp. HJ8-175) donne á cette occasion des informations nom- 
breuses sur les Mongols, en partie traditionnelles, en partió 
purement légendaires, et dont on trouve aussi une versión 
assez déforrnée, remontant indirectement. á quelqu’un des 
membres de Pambassade, dans le Bonum universale de api- 


est un clnvlien vonu de Oamas ü Karakorum en 125o et que Rubrouck vient 
de mentionner; quant á mailre Guillaunio, c’ost maitre Guillaume Boucher, 
lorfévrc de Karakorum. Enfin si Tliéodule, qui se prétend envoyé par l’óvéque 
Odón, ajoute qu'il a été secrétaire du seigneur légat, il n’y a lá rien que de tres 
conséquent dans son irnposture, puisqu’íl vient de Chypre oü se trouve le 
eardinal Odón de Cliáteauroux, et que ce cardinal est légat pontifical auprésde 
saint Louis. Le passage est traduit correctement dans .1. Charpentier { Vilhelm 
nv llwjsbroeck, resa. 210) et dans Herbst (Drr Hericht , 89), sauf que M. Ilerbst 
a » Klei iker eines Herrn Legaten ■■, ácorriger en Rleriker des Herrn Legaten 
(1) ■■ Et quant co vint a la mis quaresmo. li roiz oi non vellos de coz mesaiges, 
et que d s’en aloicnt la baniére levée au maistre des Tartarinz, par mi la 
terre des mescreanz, et que il avoient ce que il vouloient par la doutance des 
mesaiges au mestre des Tartarinz ■■ (lettre de Jean Sarrasin). Ceci ne me 
parait pas favorable á i'hypotlióse de M. Ilastoul selon laquelle la lettre d’André 
de Longjumeau aurait été écrite d’Antioche, puisque Antioche était encore aux 
mains des Latins. Mais c'est cette lettre (jui a dii faire connaitre á Nicosie le 
passage de l’ambassade par Antioehe, retenu par Joinville. On remarquera qu’á 
prendre strictement la lettre de Jean Sarrasin, elle-méme implique qu’André 
de Longjumeau ait écrit la lettre parvenuc á Nicosie vers le 14 mars avant 
d’avoir joint Aljigidai. Jean Sarrasin mentionne en efiet deux fois le « maitre 
des Tartaríns », et il doit s’agir du niéme personnage dans les deux cas. La 
seconde fois, c’est bien Aljigidai qui est visé puisque c’est lui qui a envoyé les 
messagers. Or, la premiére fois, il est dit que la mission de Longjumeau allait 
la banniére levée vers le memo « maitre des Tartarins »; c’est done bien qu’elle 
n’avait pas encoré atteint le camp d’Áljigidiii. 
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bus de Thomas de Cantimpré (p. 525); mais ni l’un ni l’autre 
nerenseigne sur l'itinéraire qu’André de Longjumeau a suivi. 
Guillaume de Rubrouck, qui a vu André de Longjumeau en 
Syrie aprés le retour de celui-ci et avant que lui-méme se init 
en route pour les mémes régions, est de beaucoup celui á qui 
nous devons les indications les plus précises. Ce ne sont que 
des bribes, mais c’est avec elles qu’on a tenté et qu’on doit bien 
tenter de reconstituer ce voyage memorable dont il ne semble 
pas que nul de ceux qui l’ont fait ait jainais écrit la relation (1). 

D’aprés Joinville, les ambassadeurs, en allant vers les Mon- 
gols, « des Anthyoche jusques á lour grant roy trouvérent bien 
un an d’aleure, á chevaucliier dix lieues le jour » (Wailly, 
p. 168). La vie de Jean de Carcassonne extraite des manuscrits 
de Bernard Gui dit au contraire que, « s’étant rendus á 
Saint-Jean d’Acre, au tremen t Ptolémaide, ils furent encore 
cent journées au déla ». Guoi qu’il en soit de ces mesures 
approximatives, il est certain que les voyageurs furent en route, 
aller et retour, et avec des arréts que nous ignorons, un peu 
plus de deux ans. Mais on n’est pas d’accord sur le terme 
extréme oü leurs pérégrinations les avaient conduits. A Kara- 
korum, ont pensé Réjnusal en 1822 {Móm., p. 51) et Zarncke 
en 1876 [Der Priester Johanum , 82); de inéme AI. J. Cliar- 
pentin (Wilhclms av lluysbtmck, resa, p. 117); et M. Altaner 
l’a répété encore récemment sans autre remarque (pp, 110, 136). 
Mais, entre temps, Rockhill en 1900 (Hubnirl,, xxxii ) etBeazley 
en 1901 [The timen of mod. </eog., n, 318) se sont prononcés 
non moins lormellement pour la vallée de l’Kmil, á l’Est de 
dAla-k»">l, qui est lui-méme á I’P7st du lac Balkach. M. Rastoul 
s’est abstenu. On doit-done admettre que les indications de 
Guillaume de Rubrouck n’ont pas paru assez précises pour 
donner directement la solution, et nous devons tenter de l'assu- 
rer en combinant ces informations et ce que les historiens 
orientaux nous ap[)rennent sur la fin du régne de Giiyük et sul¬ 
la régence qui s’ensuivit. 


(1) Le I*. Batton (WUhelm vun Rubruk, 4K) el le P. Van Den Wyngaert (Sínica 
Franciscana , i, £24) parlent comme si on avait une relation due á André de 
Longjumeau lui-méme; c’est une inadvertancc, née d’une lecture trop rápido 
de Rockhill, íiubruk , 130. n. 3. 
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Lorqu’Ogodíii mourut, probablenicnt le 11 décembre 1241, 
et en atiendant l’élection d’un nouvel empereur par la diéte des 
princes, le pouvoir fut exercé par sa veuve, la « sixiéme impé- 
ratrice » (Imm houang-heou ) des textes chinois, celle que 
nous appelons généralement « Turakina » {= Ti'irakina), mais 
dont le vrai nom parait avoir été plutót Torag;in;t (1). C’était 
une captive de guerre, qui avait été auparavant la femme d’un 
Mfirkit (2). De lá vient peut-étre que Rasidu-’d-DIn fait d’elle 
une Markit (3); mais, d’aprés les textes chinois, c’était une 
Nairean (Nai-man-tchen, ethnique féminin de Naiman) (4). II 
faudrait presque surement donner raison aux 1 extes chinois si 
Türiiganii avait été chrétienne, car on trouve des mentions 
assrz nornbreuses de Naiman chrétiens, non de Markit. Alais, 
malgré les brufts qui ont couru et que David a amplifiés ñ 
Clivpre, ríen ne montre que Tdrftglina ait été* baptisée; Han Car- 
pin, qui l’a connue dans l’été de 1210. ne l’a certainement pas 
cru; il fautajouter d’ailleurs que T<"»rag;'ina regut alors l’envoyé 
d Innocent IV avec bienveillance, et elle peut étre pour quelque 
chose dans la faveur dont les chrétiens jouirent autour de son 


(1) « Dbr: igana » dans II ¡si. secr. des Mongola , Z 198; T’o-lie-ko-na (= Tün'i- 
gana) dans ]'uan clic, lOú, 1 a, et 111, 1 o; la « 6 a itupératrice T’ou-na-ki- 
na * (Tunagina) de Yuan cite, 10b, 1 />, resulte d'un dédoublement la útil' de 
Toragnna. Les ortliographes yS i, a V, y.b , a j de .luwainl et de 

RasTdu-’d-Dln sont vraisemblablement a transcrire Türagenü. La disrussion 
détaillée des formes du Midi:-:, al nnsab entrainerait trop loin. Dans l uán che, 
l!, 1 0 , la forme T’o-hou-lie-nai provient d'une inversión des deuxiémo Gt 
troisiéme caracteres, avec une altération supplémentaire de celui qui est 
devenu le second. La notiee de la lamille Sie de Iv lO-teh’aug par Ngeou-yang 
Iliuan verit T'ie-lie-nie, Tarana, oü il sembla qu’un caractére soit tonda* (pour 
’Tarügana; á moins qu’on ne suppose *Türan;i <*Tarü’n;i). 

(3) Kasldu-’d-Dln fBerezin, Trudg VQIRAOy \- ? 1. et Blnebet, llisl. des Mon- 
yuls , ii. o) veut qu’il s’agisse d’un Uwaz Markit c,U 9 ! Uhaz — Uwaz; alteré 
en ^ J I hur dans Berezin i*t en Uhat dans l’édition de M. Dlocln't), 

appelé Dítylr l sun, et que nous connaissons bien. Mais les renseignements 
de Iiasld sur les Markit sont entachés fie [tas mal d’erreurs, et lui-méme 
indique d’ailleurs iei que sa versión est douteu.se; je donne done la préférence 
á la tradition plus ancienne conservée dans YlUsloire secrete des Mangóla, 
$ 198: d’aprés ce dernier text.e, Türagana était maride ¡i un ebef Odoyit 
Markit, Qmlu, lils de Toqto’a-baki. 

(3) Blochet. Hisl. des Mongola, n, 3. 

(i) Yuan che , 3 h et 1 a; lOij, lo; 111, I a. 
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fils Güyük. En tout cas, et méme sans rarguiiient cl’un cbris- 
tianisme éventuel de Tonigana, le plus probable me parait étre 
de s’en teñir ici aux iudications des textes chinois; Tdragiini 
était en ce cas une Naiman qui avait été donnée en inariage á 
Qudu. fds de Toqto’a-biiki, des Odoyít-Miirkit, et qui devint 
ensuite, en 1205 au plus tard, plus probablement en 1201, 
l’épouse du fut.ur Ogüdiii. 

Aprés quatreans et demi de régence, Türaganii réussit á taire 
élire son fds Güyük, né en 1206; Jean du Plan Carpin était 
présent á Pintronisation du nouveau grand khan, qui eut lien 
a une demi-journée de Karakorum le 21 aoút 1246. Les princi- 
paux ministres de l’entourage immédiat de Güyük, Qadaq et 
Gtnqaí, étaientchrétiens; par ailleurs, bien que Güyük fut monté 
norninalemcnt sur le troné, « l’exercice du pouvoir appartenait 
encore «a la sixiéme impératrice » (1), c’est-á-dire á Türagam'i. 
I>5 Hisson, von Haimner et, aprés eux, Howorth (2) ont déclaré, 
sans aucunes réserves, que Tonigana était moría deux mois 
aprés favénement de son fds, ce qui mettrait en octobre 12 16. 
Mais M. Pdochet (Introd., 170; cf. aussi 171), non moins for- 
mellement, assure que « Oughoul-Ghaímish et Tourakina- 
Khatoun, veuve d’Ougédeí, manoeuvrérent assez maladroite- 
mentcontre les princes qui priientparta l électionde Monkké » : 
Türaganii aurait done été encore vivante non seulement ¿i la 
rnort de Güyük en 1218, mais lors des diétes de 1250 et 1251 
qui aboutirent á la désignation et á Pintronisation de Mongka. 
Les textes chinois ne nous sont pas ici d’un grand secours (3). 
Ni d’Ohsson, ni von llammer, ni M. Blochet n’indiquent sur 
quels textes ils se sont appuyés respectivement. Pour autant 
qu’on en puisse juger, la mort de Toriiganii deux mois aprés 

fl) l uán che, i, i a. Juwainl féd. Mirzá Miihammad, i. s’cxpriino 

c:i tenues analoguos. 

('■i) I>’01issoii, u, von llammer, desdi, d. lidíeme, i, 58; Howorth, i, 1(55. * 

C>) Le ) uau che (114, 1 b) porte que •< la année tdic-yuan (lSció), [l'impé- 
i-.ttrice Toraganii] mourut; on lili donna le titre posthume de..., » etc. Le mot 
* mourut » ne pent étre qu’intcrpolé; 1^05 est l'année oü Tonigana, veuve 
d Ogodai, et OYul-qaimis, veuve de Güyük, rerurent des titres posthumes; mais 
la .secunde certainement, et méme la premiére, étaient alors mortes depuis 
longtemps. l’cul-étre est-ce ce passage du l uán che qui a fait dire á Gauhil 
(Uisl. de Ucnlchiscan, 107) «pie Pétis de la Croix se trompait cu faisant mourir 
Türügana avant Güyük. 
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l’introTiisation de son fils est tirée d’un passage de .luwainl 
(éd. Mirzú Mul.iammad, I, 2<M»'* ,l ; le fond en a passé dans Bar 
Hebraeus, C/ironiconsyriacum, trad. Bruna,525-596), qui n’est 
pas strict pour Ies « deux » mois aprés l’inlronisation, inais 
implique bien que Tür&gánü soit en tout cas morte avant son 
fils. Par contre. Rasidu-’d-Din (éd. Blocliet, II, 133 (i ' 7 ) dit qu’á 
la rnort de Giiyük, Toragani exerga pour la seconde fois le 
gouvernement. II semble done qu’il y ait la deux traditions 
contradictores, et il faudrait une étude minutieuse des textos 
persans pour prononcer absolument entre elles. Toutefois, un 
fait demeure certain; c est qu'á la mort de Giiyük, le pouvoir 
fut assuré effectivement non par sa mere Türagana, mais par 
sa veuve < >--ul qaimís; j'incline done á penser que Türagana, á 
quelque moment qu’on doive placer sa mort entre octobre 121G- 
et le printernps de 12*18, n’a pas survécu á son fils Giiyük (1). 

Giiyük. qni avait pris le pouvoir dans la región de Ivarako- 
rum, y resta quelque temps en compagnie de ces ministres 
chrétiens dont Rasidu-’d-Din dénonce á plusieurs reprises 
l'hostilité envers les musulmans (éd. Blocliet, n, 219, 251, 
273; cf. aussi d’Ohsson, ii, 235). Puis, en 1217, il envoya des 
généraux dans diverses directions, et en particulier langa 
Aljigidai dans l’ouest, avec l'intention, semble-t-il, de se 
mettre lui-méme en campagne par la suite. En atiéndante 
sans dévoiler le fond de ses projets, Giiyük invoquait des 
raisons de santé pour quitter la región de Karakorum et se 
retirer sur ces territoires de l’Emil qui étaient son apanage 
propre. II se mit en route á I’automne de 1217 selon les textes 
chinois, plus probablement au printernps de 1218 comme le 
veulent les écrivains musulmans (2); au troisiéme mois de 1248 


F (I) [Aprés que cocí ¿toit rédiiíé, M. Mir/;V Muhammad Khan, á qui j’avai» 
demandé son avis. a bien voulu me taire remarquer que la mort de Türagana 
■< deux ou trois mois • aprés l'avéuement de Güyük était indiquée non seule- 
ment par Juwainí. i. 2()0 4 - G , mais aussi par i, ^Ol lu , et en outre par Hasldu- 
'd-Dln lui-méme. 11 , ¿oS 2 - 3 , et enlin, de seconde main évidemment. dans 
Ivhondmir (éd. Bombaj', ur, sect. i. p. 33). Le texte contraire de Rasulu-’d-Dln, 
ii, 135 tí - 7 , qui parait. étre la source suivie par M. Blochet, doit done étre 
consideré comme erroné.] 

|8)Cf. Y van che , S, 1«, et pour les sources musulmanes, d’Ohsson, 11,231 
(copié par Iloworth, I, 165). 


[inr»[ 




5S REVTE DE L’ORIENT CHRÉTIEX. 

(27 mars-21 avril), il mourait á Heng-seng-yi-eul (1); son 


(1) Yuan rhr, 2, 4 c. D’aprés VHistoria dynasliamm de liar Ilebraeus (trad. 
I’ococke, p. 322), Giiyük est mort le 9 de rabí * II de 017 de l’hégire, c’est-á-dire 
le 22 juillet 1249, et cette date a passé dans Le Nain de Tillemont, Vie de saiiil 
Lauis, III, 221 et 417 (mais les deux fois avec « 22 juin • au lieu de ■> 22 juillet »); 
elle parait bien étre trop tardive. Méme en la remontant d’un an, ce qui met- 
trait au 2 juillet 1248, ón serait en désaccord avec les sources ehinoises, qui 
indiquen® 27 mars-24 avril: je soupconne, sans en étre certain, que d’Ohsson 
(II, 231), en parlant d’ « avril 124.8 », s’est appuyé, de seconde main, sur'les 
textos chinois (probablement sur Abel Rémusat, Mémoirrs , 50): je ne trouve 
pas d’indication correspondante dans Jtiwaúlf, Dans I’édition de M. Blochet 
(II. 135' ; ), Rasidu-’d-DTn inet cette mort de Giiyük en 040 de l’lmgire, et l’édi- 
teur ne faít aucune remarque; mais (.10 de I’hégire correspnnd á 1212-1213; á 
re momcnl, Güyiik n’était méme pas sur le troné. Je regrette d’autant plus de 
ne pouvoir retrouver l’origine de la date altrrée de YHistoria dynasliarum que 
ce texto, dans la méme phrase, nous a conservé un renseignement que je crois 
importan®. D'aprés líasidu-’d-DTn (éd. Ulocbet, II, 135' 1 -' 1 ), Güyiik rnourul 
« quand il l'ut arrivé sur le territoire de Samarqand, en un endroit qui est 
á une smnaine di-route de lies-bali'q » ( -sus*} 

íi, ¿--i* ¡Ji JIj U lasr^í j\ ¿A ). C’est. un peu développé, 

le texto qu'on avait déjá dans .iuwainT (I, 215 -' 1 -'- 1 ) : •< Quand il fut arrivé sur 
le territoire de Samarqand, qui est á sept jours de route de Bes-baliq » 

(-VíAj t\j ¿_JIj ^ ^= sr ' ^ ^ J-s-; 5 ,. , . 

Le Yuan chr indique, roíame endroit précis de la mort de Güyiik, lleng-seng- 
yi-eul, pour lequel on a, dans le Tu-f'ang t’ong-kieu, la variante Ilou-mei- 
sie-yang-ki-eul tcf. Yuan-che lei-pim, l, 10 n; Movg-wúU-eul chc/d o, 5c; 
Gaubil, JJisl. deGenlchiscan, 100; Oordier, Uisl. yrn.de la ('kine^.W, 258); dans 
ce nom, il est certain que le second élément est le ture sil agir. « promon- 
toire ■*, et 1'ensemble pour rail étre Qum-síingir. « Rromnntoire des saldes-: le 
site n’est pas iden tifié. Dans le teste de .iuwainT, reproduit par Rallé!, le nom 
de Samarqand est indéi'endable: je crois qu’il est fautil', et altére de Qum-süngir. 
M. Rlocliet n’indique pas de variantes pour J¿3Samarqand: mais un des 
mss. de .iuwainT éerit Msgr. llar Ilebraeus prend généralement chez 

.iuwainT ce qu’il éerit de l'histoire des Mongols, aussi bien dans le C/tronican 
syriarum que dans YHistoria dynusliarum. Ici le CItronicon syriacurn, au mnins 
dans l’édition de Bruns (texte, p. 508; trad.. p. 520), ne donne pas le nom du 
lieu qui était «á sept journées de la villede Bes-baliq »: mais, dans Y/Iisturia 
dynuxtiurtun en arabe, lá oñ il y a une fausse «late pour la mort de Güyiik, on 
lit (trxte, 192; trad., 322) que Güyiik mourut « cum... in partes Komestrciae , 
Ínter quam ik Bisli Baleg quinqué sunt stationes, pervenisset >>. [M. líisch 
i Johann von Plano Carpini, 325-330) a donné une traduction nouvelle de ce qui 
concerne Güyiik dans le Chron. sgr., en le complétant avec YHisl. dynasl. .- 
mais il s’est trouvé omettre précisément ce dernier passage.] Le mot <jiuq » 
est jme laute d«* texte pour « sept ». Quant á <■ Komestecia •>, le texte l’écrit 
mais il me parait clair qu’il faut corriger en yC : ,, 0 c¡ ou v C:, ^ 
’Qum-s;ingir,; cest lá le meme nom «|ue donnent les sources ehinoises, et c'est 
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lui qui, encore conservé en grande partie par un inanuscrit de .luwainl, a etc 
altére dan* les autres en <■ Samarqand »; cette altération, fort ancienne, semble 
s'ctre trouvéedans le inanuscrit de .'luwainl dont RasTdu-’d-Bm s’est servi. Enlin 
le texto de juwainTet ceux qui en dérivent ne nous indiquent pasde lacón claire 
si Güyiik, venant de la liante Mongolie, est mort une sernaine avant d’avoir 
atteint lies-batíq ou une srmaine aprés avoir dépassé cette ville; je crois qu’un 
dcniier texto nous fournit la solution. La route par Bes-baliq, c’est-á-dire la 
route du Sud, est celle qu'on empruutalt en saison froide; elle a été suivie pal¬ 
le roi d’Annénie Hethum l'- r quand il revenait. de la cour deMongka qu’il quitta 
le 1 er novembre 1251. .Son itinéraire (cf. Bretschneider, Mrd. lies., I, 1C>X; 
Patkanov, Isloriya Moiajalra II, 129; Brosset, Deux hist. armen., 1/8) nous 
apprend qu’aprés 3l> jnurs il arriva a Qumaqur ton Gumagur) <>u Qumsqur (ou 
Gmnsgur), et de Ui gagna <■ Berbalikh » et » Bes-balikh »; il s’agit évideniment. 
de la route directo qui arrivait un peu á l’Est do Bes-baliq, mais non pas en 
passant par le Barkül comino l'ont pensé Patkanov et Brosset, suivis par 
31. Beazley [The daivn of moriera ifcof/rajpiy, ii, 38G). II me parait. y avoir les 
plus grandes chancos pour que ■> Qumsqur » (ou Gumsgur) soit alteré de 

Qum-sangir; Giiviik serait done mort avant d’arriver á Bes-baliq, dans la 
región qui s’étend des monts au Nord et Nord-Est di' Bes-baliq jusqu’a l’Altai. 
Mais, s’il en est ainsi, il est impossible que Giiyiik, parti á rautnmne de 134 1 , 
n’ait pas encore atteint Bes-baliq en mars-avril 1248. et nous dovmns admett.re 
qu'il ne quitta la haute Mongol i c qu'au printemps de 1218 pour moiirir en rout ' 
un mois plus tard. [Aprés que ceci étaitrédigé, jo me suis apereu que M. Blochot 
avait deja lait une partie du niéme raisonnement, mais sans faire intervenir la 
variante Ilou-mei-sie-yang-ki-eul, ni VlIisloHa dynasliarum, ni la relation du 
voy age de Hethum, dans Rrv. de l'Oriml chrrl., 1022-192:}, 100-171. Toutelois je 
ne crois ]>as á son ; pour moi, la forme altére# •< Samarqand » est 

sortie diroctement de *Qum-süngir, dont l’-?n estattestée en chinois, en arabe et 
en arménien. Barthokl Encyci. de t'Islam, i, 7<n>, art. « Batü-khan •>, avait deja 
juxtaposé le <■ Komeslecia ■■ de Bar llebraeus et le « Samarqand •> de juwainT. 
mais sans choisir entre eu\. II avait vu toutelois que le prétondu ■< Samarqand ■> 
devait se trouver au Nord de Bes-Baliq et le cherchad sur 1* ■> Uzungu » (lire 
- lirungu »); je crois qu’il laut chercher plus au Nord-Est. juwainT (III, 53 
copié par RasTdu-’d-DTn (11,299 *), mentionne, entre Karakorum et •< Res-bahy 
trois nnms, l’luY-taq (= l luy-taY. <■ Grandes 3Iontagnes ■•), 3Iutqai (?; la i orino 
est tres douteuse par suite de nombrouses variantes) et un nom désespérénn*nt 
altére que 31. Bloehet a lu \y Tobolong, en disant que c’ctait <■ évidem 

ment » le Tobolong du xvui* siécle, « dans le Nord-Ouest de l’Ili ». II su Hit de 
jetor les yeux sur une carie pour voir que l’Ili, et encore plus le Nord-Ouest de 
l’Ili, sont. hors de question entro Karakorum et Bes-baliq; en oulre 3131. Blochot 
et 31 irzu 3Iuhammad khan lisent ici dilléremment les lecons des inóraos 
manuscrits de juwainT. Étaut donné les lecons et des 

mss. de RasTdu-’d-DTn, je n’exclus pas la possibilité que, cette fois encore, nous 
ayons affaire ;i une altération de Qum-sangir, mais je me gardorais de rien 
ailirmer. 31. Risch ( Johann ron Plano Carpini, 330) et 31- Soranzo, Il Papal», 
135] identifient encore Bes-Üali’q á I rumci, comme 31. Bloehet d’ailleurs. II 
n’est done pas inutile de dénoncer une fois de plus cette vieille erreur et de 
rappeler que Bes-baliq était bien au Nord-Est d’lTumci, dans le voisinage et au 
Nord-Ouest de Gucen (Kou-tch’eng). 
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corps ful, dit-on. ramené dans la haute Mongolie (1). A ce 
monient, Batu arrivait des régions de la Volgá vers l’Esl, 
assez incertain des dessins de Güyiik. 

Laveuvede Güyiik. ÜYul-qaimis, une Markit (2), tintd’abord 
secrete la mort du souverain. et tenta de gagner Batu, Ies 
princes et les généraux á la cause soit de son lils Quca-o^ul, 
soit, a larigueur, de son neveu Siramün: avec 1'un comme avec 
l’autre, le pouvoir supréme restait dans la lignée d’Ügodái (3). 


(1) D’aprés le Vitan che 2, 1 a. oú il est tlit que Oiiyük fut enterró dans la 
mónte vallée que les nutres empereurs de la dynastie de Gengis-khan. 

(2) La restitution du nom n'est pas tout á l'ait certaine; pour le premier 
élément, les transcriptions vont de Oqul diez les ócrivains persans á \\ o-wou- 
li, soit ¥ 0\\ ul, dans le Ynan che; il doit s’agir du mot ture oyu/, •• lils et 
« prince >■, sans que sa prétixation dans ce nom de femmu soit expliquen 
jusqu’ici. Le second élément est vraisemblablement Qaimis, qui répond á 
la fois au Ilai-mi-che des transcriptions chiuoises, á une des lectures possiblcs 
des formes en écriture arabe et méme au <■ Camus » de Rubrouck qui peut 
étre alteré de ’Caimif = Qaimis ( ) uan che, 3 , 1 a; 100, 1 o; 111, 1 h; Rlochet, 
Ifisl. des Mtmijols. u, 228-229: Berezin, Trudy, v, 75). En nom identique a 
m porté par une Oirat qui fut une des épouses de Mongka (cf. Rlochet, u, 
207-208; Rerezin, Tnidy, v, 80); comme cette seconde Oyul-qaimis est la mere 
ile Sirin, qui est certainement la princesse ■< Chirina ■>, filie d’une chrétienne, 
qu’a connue Guillaume de Rubrouck, nous en devons conclure qu'il y avait 
des chrétiens parmi les Oirat, á moins que la mere de Sirin ne fut. devenue 
chrétienne seulement aprés son mariage et sous rintluencc de sa belle-mére 
chrétienne. La mere de Vilkhan Aryun s’appelait aussi Qaimis (von Ilammer, 
Gesch. d. Hchane. i. 323, 2,60). Le nom est évidemment purement ture, mais 
le sens n’en est pas clair; on peut toutefois dire, je crois. que la forme 
« Ogoul Chanmish •• (=: ’Oyul-qanmis) adoptée par M. Rastoul est á aban- 
donner; elle provient de mauvaises leeons du Chrnnicon syriacmn de Bar 
llobraeus (trad. Bruns, p. 032 et suiv.) et de son Historia dynast. (trad. I’ococke, 
322 et suiv.). Le mot qaimis entre encore dans le nom d’une princesse tatar 
qui semble s’étre appelée Türii-qaimis- (cf. Berezin, dans Trad;/, v. 08-09). 
D'ohsson (u. 210) a confondu les deux Oyul-qaimis, si bien qu’il représente 
l’épouse de Giiyük comme une Oirat; bien que von Ilammer [Gesch. d. llchane , 
i. 57) eút donné la versión corréete, c’est l’erreur de d'Ohsson qui a passé dans 
iloworth, i, 720. Sur la foi de l’adaptation chinoise de d’Ohsson, Ton Ri 
[Mong-wou-eui che-hi. 5, 7» b) a pensé aussi qu’il s’agissait d’une Oirat et a 
changó á tort en Wo-yi-la-t'O (= Oirat) le Wo-wou-li qui est presque sñremcnt 
Oyul. 

(3) Le Ynan che (111, 16) tíit qu’aprés la mort de Giiyük, Oyul-qaimis 
• dirigea le gouveruement derriére un rideau pendant six mois, tenant dans 
ses Oras son fils Siramün «•. C’est inexaet. Les termes employés (tch'ouei-lien 
i’iiiq-tchen;/) sont bien ceux qui. en rhinois. s’appliquent á une régente, mais 
Siramün n’était pas le fils d’Oyul-qaimis. et il avait largement passé l’áge d’étre 
porté dans les bras, puisqu’il n’était déjá plus au berceau quand son pére était 
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Mais elle se lieurta á I'ambition de la Ivéraít «hrélienne Soyur- 
vaqtani-beki, qui sut faire pencher Batu en faveur de Mongka, 
I’ainé des quatre fils qu’elle avait eus de Tului. Encoré du 
vivant de Giiyük, Batu, sans atteindre méme á la frontiére de 
son territoire propre, s’était avancé jusqu’á sept jours en decá 
de Qayaliy (« Endroit rocheux »), en un endroit que d’Ohsson 
(n, 240) a appelé les « monts Alactac », d’oii dérivent les 
« Alak Tak mountains » de Iloworth (i, 170j et, assez natu- 
rellement, le Ala-tayée Yule [Catkaij i, -289) et les « monts 
Alatau » du P. Van Den Wyngaert ( Sínica Franciscana, 
I. xliii). II y a plusieurs Ala-tau (= Ala-ta?) dans la région, 
mais je crains qu'aurun dVux, tout au moins quant au nom, 
ne doive entrer en ligne de compte, car nul texte, á ma con- 
naissance, ne parle ici ni de « monts Alatau », ni de « monts 
Alaciar ». Juwainí, qui est la source de nos informations, a, á 
plusieurs reprises, Alaqmaq (ou Ala-qamaq?) (I); et ce 

doit étre aussi le « lieu A-Ia-t’o-liou-Ia-wou » (* Ua-toyra’u?) 
de Vitan che, 3, 1 a (2). Tout en reconnaissant la régence 
d’Oyul-qaímís, Batu cunvoqua la diéte {quñltai , 7 iirilta) á 
« Alaqmaq », en 12ñU semble-t-il (3). Malgré Ies efíbrts de 

mort douz.e ans pías tút. La régence se prolongea aussi súreinent plus de 
six mois, mais la chronologie est ici fort incertaine. 11 est vraisemblable «pie le 
} uan che con Ion d ici Sirümiin, neveu d’Ovul-qaimil et deja prescpie adulte. 
avec le üls ainé d'Oyul-qamis, Qu«‘-a, qui, lili, était encore en bas age (parvulus 
¡i Hits, dit Rubrouck, éd. Van Den Wyngaert, 2-12). ()YUl-qaimi< parait en eflei 
avoir associé ce tout jeune lils á ses audiences, car un texte de Hernard Oui, 
qui doit remonter a un renseignement de Jean de Careassonne, veut que 
Pambassade d'André de Longjumeau ait été reeue par ■■ la reine et son fils »; 
cf. infra, p. 210. 

(1) Ed. Mírzá Muhannnad khan, i, 217, 21S note, 22d; cf. Blocliet, Hist. itrs 
Alongáis, u, 137» [= p. 15 12 du t. III encore inaclievé de led. de Mirzá 
Muhannnad khan.]. C’est aussi “ Alaqmaq •> qui se retrouve, emprunté á 
.iuwain!, dans le Chronicon syriacum de Bar Hebraeus (trad. Bruns. p. 532) et 
dans son Historia dynasliarum . trad. Pococke, 322. Barthold, dans Emycl. de 
l'Islam, i. 700, art. - Batu-khan ■*, a adoptó ■■ Ala-qamaq ». 

(2) An point de vue graphique, la moins mauvaise solution pour concilier 

les deux formes semble étre de supposer que l’apparent Alaqmaq de .luwainl 
est fautif pour *Ala-toyraq (ou *Ala-túqraq?), le <■ Peuplier 

táchete •. M. Blochet (Intr. « Y hist. des Mongols , p. 170) aplacóle A-la-t’o-hou- 
la-wou «lu )'uan che * sur les bords de l’Onon »; c’est «ju’il a confondu Ies 
«leux yuriltai. 

(3) C’est ce qu’implique le texte du Yttan che. Le Xam de Tillemont i l ie de 
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Bala, le représentant d’Oriil-qaímXS (1), Mongka fut désigné, 
et cette désignation ratiíiée dans une seconde assemblée qui 
se tint sur les rives de la Renden á Küta’ü-aral (2), le 6 e niois 
de 1251 (21 juin-20 juillet) (3); la régence cTOyul-qaifms était 
finie. Mais alors les vengeances commencérent. 


saint Louis, m, 118) dit que la dicte qui élut Mongka (celle d’Alaqmaq) se 
tint en 1250, aprés le 5 avril. et renvoio á ce sujot k Bar Ilebraeus, Ilist. 
IJi/nasL, i*- 326; mais, dans le récit de cette diéte qu'on trouve en effet dans 
le passage indiqué, je ne vois rien qui precise que la diéte se soit. tenue 
« aprés le 5 avril ». 

(1) Yum che , 3, \6; 124, G«. C’est le ménie Bala qui a été connu de Plan 
Carpín dans l’entourage de Giiyiik en 12*16; le ) uan che le qualitie de Ouigour. 
Je suis ici le récit du Y uan che ; dans les sources persanes, les personnages 
qui intervionnent dans ce premier t/wflkü sont ditlerents, tout en tenant 
sensiblement le Hnénie langage. M. Bloclntt [Introd. á l'ilist. des Munyuls , 
170-171) a accepté le texte du oh. 3 du Yuan che en ce qui concerne Bala, mais 
en y cnusant á tort le passage erroné du ch. 114 (passé de lá dans la suite du 
T'onij-liicn hañfi-mou) sur la régence d’Oyul-qa’iiñis (cf. supra, p. [108]); if 
en a tiré que la veuve de Giiytik « assistait au kourilta'i, cachée, corrí me 
une princesse de Moscou, derriére un rideau de soie et tenant son lils dans 
ses lúas ■>. Mais il est bien certain que si, aprés la inort de Giiyiik, Oyul-qaiinis 
se reñdit avec ses fds Quca et Naqu auprés de Batu dans l’espoir de le gagner. 
elle ne resta auprés de luí qu’ « un jotir ou doux •> (cf. .)trwaitil, i, 218 s ; 
Bar Ihdiraeus. Chionicun syriacuin, 532; Ilist. di/nasL, 326), vraisemlilablemeni 
encore en 12-18, puis retourna dans les domaines propres de Giiyük. Dans 
son Mvny-irou-cid rfie-ki (6, 2 o). Ton Ivi, au lien de comprendre « Woi-vvou 
Pa-la ■> de mtn ) che, 124. 6 a. comino <■ le Ouigour Bala », en a fait I o nom de 
deux hoinmes, Li'yurtai et Bala; c’est aller sans raison contre la lettre <Iip 
texte. Bala échappa presque par mirarle aux exécutions de 1251 sur son 
sort ultérieur en pays ouigour, cf. d'Ohsson, n, 273. 

(2) Ce nom de lieu nous est bien connu; on l'éeril aussi, et plus correcte- 
nient, Koda’a-aral. l'« lie inculte *>; Kiida’a-aral était le long de la Renden,, 
et e'est lá qu’au cours d'un qurillai . YHistoirc secrete des Mongol» avait été 
niise i>ar écrit en 1210. L’orthographe « rélorniée » de K’ien-long a altére 
ce nom en « Küitan-ola *■, << Montagne froide », qui, par rintermédiaire du 
1*. Hyacinth®, a passé dans d’Ohsson, n, 253, n. 1. 

(3) Yuan che, 3, 1 h. D’Ohsson (u, 253) a indiqué le 1 er juillet 1261 pour 
ravénement de Mongka, sans préciser sa source. C’est en réalité la date de 
.1 uwainí (ni, 20«), connue depuis longtomps parce qu'elle a passé dans Bar 
Ilebraeus, ilist. dynasl., 326, et Chvonicon syríaeum, 532-533, si bien qu’on la 
trouve deja dans Tillemont. 1 ic de saint Lmeis. ni, 420 (Barthold, Ene. do 
l'Islam, i, 70<>, art. « Batü-kan », a adopté le 30 juin 1251 pour équivalent du 
9 rabV u 640; mais cette date de l’hégire, dans les tables de réduction usuelles- 
telles cellos de Schram, correspond bien en réalité au 1 er juillet 1251 indique 
par Tillemont et d’Ohsson). RasIdu-’d-DTn (éd. Blochet, u, 283 a - 10 ) donne 
pour l’avénement de Mongka l’année du |>orc (24 janvier 1251-11 février 1252), 
on ajoutant contrae précision le mois 6 i^l-hijjah de l’année 648 de l’hégire 
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Dans leur mécontentemerrt rlu tour pris par les délibérations 
des deux diétes, les partisans de la descendance d’ngüdüi 
semblent avoir amorcé un complot, dont le récit se trouve 
aussi bien chezGuillaume de Rubrouck que dans le Yuan che et 
chez les historiens persans (1); le seul cdté surprenant est que 
ce récit rappelle d’assez prés, jusque dans le nom de riiomme 
du peuple qui révéla le complot, un épisode de l’histoire de 
Gengis-khan. Parmi ceux qui furent alors exécutés en P2r»l. 
le Yuan che (3, ia) cite Ha-ta, c’est-á-dire Qadaq. l’un des 
conseillers clirétiens de Güyiik que Plan Carpin avait connus (2). 
Les sources musulmanes nous garantissent que deux fils d’Álji- 
gidíii, qui avaient trempé dans le complot, furent de ceux 
qu’on mit ñ mort au moyen de pierres qu’on leur enfonca 
dans la bouche(3); run d’eux, Ar';asun, est certainement le 
Ilarqasun (= Ar^asun) fds d’Áljigidfti (4), que nous connais- 

(24 février-24 mars 1351). Mais cette apparente precisión me semble indiquer 
seulement, et de facón inexacto d’ailleurs, le commeneement de l’année du 
porc; on sait que tas conversions de dates du calendrier sino-mongol en dates de 
l’hégire sont tres souvent inexactos che/. KasIdu-’d-Dln. T’ou Ki, dans son Mong- 
wou-cul che-ki (o, 6 a), a rapporté la preiniére diéte convoquée par Batu au qua- 
t rióme mois de 1249 (, 14 mai-12 juin), et la diéte oú l’électíon de Mongka 
devint délinitive au printemps de 1250. 11 s’est appuyé á ce sujet sur la 
biographie de I riyang^atai au ch. 131. 2 b, du Yuan che, qui raeonte la 
mort de Giiyiik et l’élection de Mongka de facón assez vague, et cite á ce 
propos le 4 o mois de 121M; mais, outre que cette biographie la.it jouer á 
Uriyangxatai un role que ni le reste des sources chinoises ni Ies sources per- 
sanes ne eonfirment (c’est de cette biographie que l’intervention d’lMyang'/atai 
a été reprise dans la source de Gaubil, Genlchiscan, 108, d'oít elle a passé 
dans Cordier, líist. gén., n, 3GI), l’enseinble du texte montre bien que, pour 
cette epoque, la biographie s’appuie sur une tradition familiale assez ineer- 
taine et qui ne doit pas prévaloii - sur la ehronologie du Yuan che et de .luwainí. 

(1) Cf. .íuwainT, m, 39 6 (non publié); P.lochet, n, 2^7; Yuan che , 124, 0 a; 
líockhill, fíuhvuck, 103-104. 

(2) C’est ainsi qu'il faut rétablir le lla-ta du Yuan che, et non le relier á 
d’autres éléments pour en tirer un « Khata Kirin comme l a fait M. Blochet 
l Inlrnd .. 174; texte, ¡i, 293-291). Le réle de Qadaq au moment des qurUlai oü 
Mongka fut élu, puis intronisé, et enfin l'exécution de Qadaq sont rappeh ; s 
á plusieurs reprises par .ÍuwainT, et de chez lui ces renseignements ont passé 
en partíe chez Bar Ilebraeus ( Chron. sgriacum, 533-534): cf. aussi d’Ohsson, 
u. 209. Assemani (Bibl, oricnt., III. ii, 480) a eu l’idée assez étrange de voir, 
dans l’« Erchaltha'i ■*, etc., de la lettre apportée par David k saint Louis, 

• Cadachus », c’est-á-dire Qadaq, au lieu d’Aljigidai. 

(3) Cf. d’Ohssou, líist. des Mongols, u, 259. 

(4) Sur le nom, cf. JA, 1925, i, 205. II me parait bien que c'est lui qui est 
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sons par Y ¡listo áre secrete des Mongols (§ 27r>. *276) et qui 
avait tenu sur Batu des propos désobligeants. 

Quant á Aljigidai lui-méme, il me parait qu’il était prudem- 
ment resté en Perse (1). Alais la rancune de Batu envers ses 


nominé «ttssi dans Rasídu-’d-Dln (Blochet. ii, 281 6 ) comino présent á la diéto, 
ot non le llarqasun (Aryasun), íils de Yagii, aiiquel M. Rloohcil a renvoyé en 
«oto; on elíet, ce dernier llarqasun, fils de Yagii, n’étaii pas seulement un 
- grand emir », mais un prince du sang, et d'ailleurs il na devrait pas fitrc 
-cité par Rasad á part des prinees de « gauche » qui viennent plus loin et dont 
les premiers sont son pére et son onde. Aryasun, fils d'Aljigidai, est # nomifté 
expressément par .iuwainl (111 [non publié], S8-). 

(1) J'écarte l identilication d’Aljigidai au jalair Aleídaí que suppose le tosté de 
von Ilammer (cf. supra . p. [171], et aussi WollT, Gesofi. der Mongulen, 385); c’est le 
Jalair que les sources musulmanes mettent en cause pour la diéte de 1250. T’ou 
Ki ( Mnng-mai-eul che-ki, 6, 2 a) a suivi l’opinion de von Ilammer; de niéme 
Cordier, Ilisl. gen. de la Chine, ii, 260. Dans la liste de Yuan ehc. .1, 2 a, oü M. Blo- 
cliet ( lnlrod., 171, et n, 298-294) a vu Aljigidai, il s’agit d’Alefdai. que Yllisloira 
secrete (g 277) nomino, coinme ici, ;i cóté de .iangi, mais á part d’Aljigidai: cf. 
d’ailleurs supra, p. [171]. Le te\te du Chronicon syriacum est plus embar- 
rassaut. Bruns le traduit ainsi (p. 533): « Alischti Nowainum quidean, cui 
(luiucli Chanus occidentem gubernandum cominiserat, dimiserunt. at ceteros 
omnes, qui cuín eo erant. luimi prostrarunt. » A la p. 507 du texte (trad., 
p, 525), le nnm d’Aljigidai est éerit ElsTkatT. sans étre suivi de n'ii/ün-, ici, on a 
ÁlÑtT nüyítn. Évideminont. Bar Ilebraeus (ou sa source) a cru qu’il s’agissait 
d’Aljigidai, puisqu’il rappelle le cominandement en Occident. Mais j’incline 
á penser. aussi lnngteiups du moins que la source de Bar Ilebraeus n'aura 
pas été identifiée plus netteinent, que cette source parlait «l’AléidaLnqyan, 
íequel fut exécuté avec ses compaguons d’aprés le Yuan che, et que Bar Ilebraeus 
l’a fait relñeher parce qu’il l’a conlbndu avec Aljigidai dont il savait bien 
par .iuwain! qu’il n’avait été capturé que plus tard, en Perse et pas en Mongolie. 
L’bistorien arménien Ivirakos, assez bien informé de res événements puisqu’il 
accoinpagna le roi Hetbum I er á la cour de ¡Mongka en 1254-1255, dit 
expressément qu’Áljigidai ne se rendit pas en Mongolie aprés la mort de 
•Giijiik (cf. l’atkanov, Isloriya Monylov, ti, 74; Brosset, henx hisUtrien* armé- 
nie?is, p. 172); voici la traduction de Brosset : •• [Lors du complot contre Mongka,] 
Bathou [= Batu] l’apprit et fit mottre á mort plusieurs personnes de la famille 
\aj.- impériale] et des plus grands personnages, dont le principal, un seigneur 
de baut rang, nominé Eltchi-Gaga Patkanov : Eléi-Gala = Aljigidai ] avait 
été nominé par Ciioug [= Güyiik] général des troupes thathares en orient 
«t en Arménie, en la place de Batchou-Xoui'n [= Baiju-noyan]. Pendant qu’il 
était en route [Patkanov ajoute: vers la Perse], il apprit la mort de Gioug- 
Qan et attendit lá qui hériterait du pouvoir supréme. Il fut acensé pros de 
Bathou. clief des troupes en orient, parce qu’on ne voulait pas de lui pour 
inaitre, et que c’était un orgueilleux. On disait : « Il est de ceux qui ne 
reconnaissent pas Mangou-Qan. » Bathou se le lit amener, on le chargea de 
fers, et il subit une mort cruelle. » Puisque Kirakos ignore qu’Aljigidai est 
■arricé en Transcaucasie des juillet 1247, et semble méme croire qu’il était 


LES MONGOLS ET LA PAPABTE. 


O 

lils, et celle de Mongka qui voyait en lui une créature de 
lú'iyi'ik et d’Oyul-qaímís, ly allérent bientót cherclier. Dans 
l’hiver de 1251-1252 (17 octobre 1251-11 février 1252), Qadán 
4=Qada’an) fut envoyé pour se saisir de lui et le mettre á 
mort (1), et la famille d'Áljigidai fut inscrite á nouveau sur les 
registres de recen semen t (2). Les membre.s de la famille imperial** 
eurent leur tour. Dans l’été de 1252 (10 mai-G aoút 1252), 
rimpéralrice douairiére Oyul-qaíniis et la mere de Sirainim, 
aceusées de sortiléges, furent mises á mort (3). Siramün (4), 

seulement en route de la MongoMe vers la Persc quand il apprit la mort do 
Gwviik, nons en conelurons qu’Aljigidai ne s’est pas avancé jusque vers l'Ar- 
ménie et a laissé á Baiju le soin des relations avec ce pays. 

(1) Tel est le récit du Vitan che, 3. i a; d’aprés les sources persanes, Áljigidai 
fut arrété á Badghis dans le Khorasan et remis á Batu qui le iit tuer ;cf. 
d'Ohsson, n, 259). Les deux versions sont d autant plus conciliables que, d’aprés 
InwrainT (ni, 0l lü ), l’arrestation d’Aljigidai fut opérée par le qorci Qadayan, 
«’est-á-dire par le Qadan des sources chinoises. 

(2) Autrement dit, ils furent soumis anx impóts et corvées. 

(3) Le tribu et le nom de la mere de Siramün sont omis dans les tableanx 

généalogiques de Rasldu’-d-Dln (éd. Blochet, % O 13 ), mais il les indique dans 
son liistoire des tribus (Berezin, Trudij, v, 152; vn, 203; cf. aussi Blochet, 
ii. 130; von Erdmann, \ r nUslaendiye Ucbersicht, p. 90; von Hannner, lidíame, 
i. 01). La mere ae Siramün était une Qonyrat, dont le nom est lu Qadaqtas par 
Berezin, Qataqas par von Erdmann et von Ilammer (altére en « Katakush ■ 
dans Iloworth, i, 172), Qutaqtas ou Qutaqas par M. Blochet. L’orthographe la 
plus probable est ; á lire vraisemblablement Qatñqiis plutót que Qutaqas. 

j invainT (t. III non publié 1 , 58 7 ) éerit. á lire vraisemblablement 

C. 

■Qadaqac, et ce nom a passé dans le texte paralléle de Basidu-’d-Din (Blochet. n, 
:i(>4-, et App., p. 12; mais M. Blochet a oublié, dans ces deux passages, sa note 
<d i Aérente de u, 136). 

(4) Je ne puis pas, vu le sujet du présent travail, ne pas dire un mot de ce 
nom de Siramün. L’orthographe seule, aussi bien en écriture mongole qu’en 
écriture árabe, autorise ’Siramun ou Siramün, mais les transcriptions chinoises 
supposent Siramün, et ceci est en accord avec les « Chirenen » [lire ■■ Chire- 
rnen ■>] et« Sirenum » [lire * Siremun •] de. Plan Carpin et avec le ■> Siremon >* 
de Ruillaume de Rubrouck. .41. Blochet (Ifisl. des Momjols, IL 287) a vu dans 
Siramiin le mot mongol hiramiin (ou ’irin, -i irimii , etc.), qui signilie ancienne- 
mcntdu" cuivre natif », encore que nos dictionnaires le traduisent aujourd’hui 
par « bronze » (le mot se rattache non á ¿ irala'ul- comme le dit M. Blochet. 
mais á -Uní-, aujourd’hui siri-, « fondre [en parlant d’un metal] »); c’est en effét 
une hypothésequis’offre á l’esprit assez naturellement. J’ai cependant proposé 
en 1914 (JA, 1914, I, 498) une autre solution, dans les termes suivants : •• Sira- 
mun est peut-étre, á l’origine, un nom ehrétien; ce serait, dans l’Iran du Nord- 
Estoú VI fut longtemps inconuue, une forme nórmale de Slemun, Salomen; de 
II, le nom aurait passé chezles Tures et les Mongols, oii, enfait, nous le voyóns 
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Yíisü, BU tí (1) furent exilés. Qoji (as Quca) et Naqu, Ies íils 
de Giivtik, ainsi que |Yü]siin-to’a (2), furent prisonniers aux 
armées. Le partí chrétien de l'entourage de Güyük était 
ahattu, rnais sans que Mongka en voulút au christianisme 
lui-ménie. Sa mere était une Ihrétienne fervente, et le nouvel 
empereur accorda toute sa confiance au chrétien Bolyai que 
Guillaume de Rubrouek trouva á Karakorum en 12.54 (3). 

II s’en faut. malheureusement que cet exposé historique 
nous donne une certitude quantau Leu oii I’amhassade d’André 
de Longjumeau fut conduite. Je voudrais du moins tenter de 
dégager certaines indicalions. 

Oüyük est mort entre le 27 inars et le 21 avril 1218, done 
un mois au moins avant qu’Áljigidii n’écrivit, entre le 15 et 
le 21 mai, la Iettre que David et Marc apportérent sept mois plus 
tard á saint Louis. Un mois aurait peut-étre sufli a un cour- 
rier rapide pour transmettre dans la région de Tauriz la nou- 


Mtitout porté par des chrétiens: inais cette explication n’est qu’une hypothcse. * 
Ce qui m’avait d’abord orienté vers cette solntion. c’est que le noni de Siramun¬ 
ión Siriimuiv) apparait dans les inscriptions nestoriennes du Sombreé e (Chwolson, 
II l, 97) oñ il n’va pour ainsi dire aucun nom mongol, inais seulement des noms 
syriaques, iraniens et tures. .Méate aujourd’hui, je ne veux pas donner la solu- 
tion pour certaine, mais je la tiens pour plus probable eneore qu’en 1911, car on 
trou\e Silamiin coniine un doublet de Siramiin : cf. .iuwainl, III, 26 15 ; RasTdu-’d- 
Dín, éd. Blochet, II, 280 ; II, 302 - et note /’. I.a forme « sogdienne » Siramiin 
ruirait passé populaireinent, en ouigour et de lá en mongol, inais la forme t avan te 
Sibiiniin aurait reparu sous rinlluence directe du syriaque. Ceci ne serait ja> 
sans couséquencc pour les aflinités clirétiennes de ceux qui ont porté ce nom 
desiriimiin; dans le cas de Siramiin, lils de Cormayan, nous ne nous étonnerons 
pas, puisque nous savons queCormayan, méme s’il n’était pas chrétien lui-ménie, 
avftit deux lieaux-fréres chrétiens (cf. supra, p. [52]); dans celui de Siramiin, 
petit lils d’Ogodai et neveu de Güyük, nous n’oublierons pas tout ce qu’il y eut 
tic christianisme autour de Giiyiik lui-méine. Et dailleurs, sans vouloir discuter 
ici la question, j’ajoutcrai que le nom de Sihan (> Siban), qui fut porté, entre 
antros, par un fils de .'loci, pourrait bien étre aussi un nom chrétien. 

1) liiiri avait eu antérieurement avec Batu une altercation violente qui est 
racontée dans Vffist. secrete, 275-276; pour une versión difTérentc qui fut 
i ecueillie par Rubrouek, cf. Rockhill, ltubruck , 136-137. II semble bien que 
Rui i n'ait pas été seulement exilé comnie le dit le 1 uan che, mais que, livré á 
BatU, il ait été mis á mort par celui-ci. 

[ ■¿f Le texto a seulement « Souen-t’o •, qui ne peut guére qu’étre fautif pour 
[Vc-lsouen-t’o. 

(3) Cf. T’outif/ Pao, 1911, 629; .íuwainl, III [non publié], 37 9 ; Rasldu-’d-Dln 
(éd. Blochet. II, 2B6); Rockhill, Rubruck, á l’index, s. v. Bulgai. 
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velle d’une morí survenue dans la région de Guren. Alais 
Áljigidái ne fut évidemment informé qu’avec un certain 
retard; je n'liésite guére á voir la le résultat des mesures 
prises par Oyul-qaimis pour teñir assez longtemps secrete la 
morí deGiiyük. Et il est bien probable que David et Alare n’en 
savaient pas davantage quand ils vinrent trouver saint Loiís 
en Chypre. Alais il n’en allait plus de ménie quand les deux 
envoyés mongols et l’ambassade de saint Louis pénétrérent 
á l’intérieur du eontinent asiatique. 

Quand André de Longjumeau écrivit á saint Louis la leítie 
que celui-ci regut vers le 11 mars 1J19, j’estime qu'il se 
trouvait en territoire soumis directement aux AJongols. et 
assez vraisemblablement dans la région de AIossowl. Tout 
avait bien marché' jusque-la; 1'ambassade avanzan « baniiiére 
levée » á travers la « ierre des mécréants », et ne mampiait 
de rien grñce aux envoyés des Mongols, c'est-á-dire gráceá David 
et á Alare (1). Alais Ies difficuliés durent commencer lorsque los 
envoyés mongols et 1'ambassade de saint Louis atteignirent 
au camp d’Áljigidai. Celui-ci, en avril-mai 1249, savaii depuis 
longtemps que Güyük était inort, et était assurément informé 
des intrigues qui se nouaient pour la désignation de son 
successeur. II ne dut done pas prendre sur lui de taire, 
mémeen son seul nom, une réponseau roide Frailee; peut-étre 
est-ce la raison pourquoi, contrairement au plan primitif, 
aucun membre de 1'ambassade ne s’en retourna dés ce 
premier contact. André de Longjumeau et tous ses cumpa- 
gnons, peut-étre avec David, furent ainsi amenés á pour- 
suivre leur route jusqu’á la cour impériale. 

Ils y parvinrent aprés un ande route, a dix lieues parjour, 
selon Ies souvenirs dictés bien plus tard par le vieux J-inville; 
aprés plus de cent jours, s’il faut croire le récit de .lean de 
Carcassonne recueilli de secunde main par Bernard Gui. Le 
fait certain est qu’ils furent regus par Oyul-qaimis, rjui 
exercait done encore la régence, mais Rubrouck (Hocklnll, 

(1) Cf. supra, p. [101J : «... il avoient co que il vouloient par la don lance 
des mesaiges au meslre des Tartarinz «■. « Doutance » ne peut étre « d.iute » 
córame á l’ordinaire; je suppose que c'est : * dolance, de « doter », « dnnm-r >■ 
Lacurne de Sainte-Palaye a « doutant ■>, expliqué par « respectable ; no se fait¬ 
ee pas plutñt « généreux 
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1G3) assure que Mongka était deja « élu » ( elecfus ) lors-du 
séjour d’André de Longjumeau (1). Le séjour d’André de Long- 
jumeau á Ja com: d'OYul-qaimis serait done postérieur á Ja 
diéte d’ « Alaqmaq » de J250, mais antérieur á la prise efíective 
du pouvoir par Mongka; de ce secón d point nous sommes 
assurés par ailleurs, puisque Andró de Longjumeau était de 
retour á Césarée en avril 1251 ou tres peu aprés, et que l’introni- 
sation de Mongka ne se place qu’au 1°‘ juillet de celte année-lá. 

Ovul-qniniís, comme nous l’avons vu, ne s’était pas rendue 
a la diéte que Batu avait convoquée á « Alaqmaq » en 1250, 
mais ni elle ni les siens ne participérent non plus a la diéte de 
Küdii’a-aral en 1251. La question est de savoir si elle se 
trouvait alors a Karakorum ou dans la région de l’Einil. En 
faveur de Karakorum on pourrait faire valoir que, d'aprés le 
Y uan rhc, Gijyiik ful enterré dans la inéme vallée de la Mongolie 
oriéntale que les autres grands klians, et ceci semblerait 
indiquen que sa veuve n’était pas restée dans la Mungolie 
occidentale, mais la fagon méine dont cette plirase apparait ici 
dans le Y uan che, et l'aveu candide qui termine le chapitre, 
montrent qu’au \iv l ‘ siéele on n’avail pas en Cliine de rensei- 
gnements précis sur la régence niérne d'Oyul-qaLmis et qu’ici 
la mention de la vallée funéraire des empereurs est en quelque 
sorte une elause de style. Bar contre, la visite d’ÜYui-qaimis 
á « Alaqmaq » (en 1218“?), les intrigues, les ambassades et 
jusqu’aux mouvements des conspirateurs de 1251 semblent 
indiquer que la descendance d’Ógodai, avec Oyul-qaímís elle- 
rnénie, avait continué vers la région de l’Emil el y était restée 
aprés la mort de Güyiik. Or nous avons un texte fonnel de 
•luwainí (i, 2l7 5 j, selon lequel, aprés la mort de Güyiik,, Üyiii- 
qaimis el ses enfants habitérent Bapanage propre de Güyiik 
dans la région des riviéres Qobaq et Ernil (2). 


(1) Ceci n’implique fuu-uneiriftiit que l'ambassade ait assisté á l’élection de 
-Mongka, comme l’a cru Cordier Híist. gen. de la Chine, II, 397); il y a lá une 
erreur certaine, qui remonte au P. Touron (His!. des hommes Ulmlrcs , 1, 164). 

i ¿) 11 iautlire ^J}b*3 Qobaq au lien du ¿ Qonaq adopté par Mírzá Muham- 
mad klián. Dans le texte paraUéle de Bar ILebraeus (flisl. dynast., texte, 492:; 
trad., 322), il faut également, lire Qobaq au lieu de ^Jjbk’á Qotaq ou ^b 
Qoyaq. C’est aussi Qobaq qui est altére en ^by Qobau dans RasIdu-'d-Dln, 
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Dans ces condiíions, il y a lieu, je crois, d’accorder leur 
pleine valeur aux trois passages suivants de Guillaume de 
Rubrouck, et on se demande méme peurquói ils n’ont pas 
paru décisifs a eux seuls. 

En raeontant son voyage d’aller de 1253, Guillaume de 
Rubrouck parle des Naiman et du « roi .lean », qui vivaienl 
ati delá des Karakhrtaí; et il ajoute (Rockhill, fíubrurk, 110; 
Van Ren Wyngaert, 1, 206-207}: « Et ego transivi per pascua 
eius... ln pascuis eius habitabat Keuchan apud cuius curiam 
fuit frater Andreas, et ego etiam transivi per eam in reditu. » 
Plus loin, dans le détail de son itinéraire, le moine franciscain, 
qui adépassé « Cailac » (=QayaIi'v), s’exprime ainsi (Rockhill, 
162-165; Van Den Wyngaert, i, 210-212) : « Post hoc intravi- 
mus planiciem illam in qua erat curia Keuchan, que solebat 
esse térra Naiman... Sed tune non vidi illam curiam sed in 
reditu... Mortuo ergo Keu, ipse Mangu est electas de volúntate 
Raatu, et iam erat electas quando frater Andreas fuit ibi... 
Párvulas filius Keu qui non potuit esse capax vel conscius 
rmsilii, i lie relictus est vivus, et illi remansit curia patris 
cuín ómnibus spectantibus ad eam, animalibus scilicet et 
hominibus. Et per illam transivimus in reditu, nec fuerunt 
ductores mei eundo vel redeundo ausi declinare ad illam. 
Sedebat enim in tristitía domina geniium et non erat qui 
eomolaretur eam. » Entln, la lettre de Mongka á saint Louis, 
dont Rubrouck nous a conservé une traduction latine plus 
ou moins fidéle, contient ce passage (Rockhill, 210 - 250 ; Van 
Den Wyngaert, 30S) : « Postquam Keuchan mortuus fuit, 
nuncii vestri pervenerunt ad curiam eius. » Dans les deuv 

éd. Bloehet, II, 10 S et on Qomaq, ibid., II, 1 s . Pour d’autros exemplos 

du nom dans .luwainT, cf. Barthold, Turkislan dmonto Ihe Mongol invasión 2 , 
Sfjg 393 (aveo la corroction de T’omg Pao, 1930,5?, pour le préterulu « Ilobogo »). 
On a correctement Qobaq dans Wassál' (trad. Ilammer, v»3). Le nom apparail á 
diverses rpprises dans Ies textos chinois; cf. Bretschneider, Mad. fíes., I, 101 
(deux exeinples du Yuan che, qui supposent une prononciation Qoboq); il y faut 
joindre Ilou-pa (Qubaq) du Cheng-icou ts'in-tcheng luu (éd. Wang Kouo-wei, 64 
b). De méme qu’Emil survit rom me nom de la ri viere Emil, Qobaq est encore 
aujourd'hui le nom d’une riviére Qoboq (« Cliobuq » des cartes allemandes) á 
l’Est de l’Emil. C’est essentiellement la vallée de ces deux rivieres qui constituait 
l’apanage propre de Güyük. 
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premiers textes, il n’est pas douteux que, parla « curia » de 
Güyük, Guillaume de Rubrouck entend la « Cour » de ce 
prince dans son anden apanage de rEmil, celle vers laquelle 
Güyük se rendait quand il mourut en cours de route (mars- 
avril 1218;; c’est parce qu'il s’agit de cetle « Cour » impériale 
déclme que Rubrouck peut lui appliquer les paroles de 
Jéréniie. Or, dans le premier passage, Guillaume de Rubrouck 
dit expressément que c’est á celte « Cour »-lá qu’André de 
Longjumeau est alié. Et il n’y a par suite qu’á donner le méme 
sens a la plirase de la lcttre de Mongka sur les envoyés de 
saint Louis qui, aprés la morí de Güyük, arrivent « ad 
curiam eius » (J). D’accord avec les inférenccs que nous 
avons tirées des textes persans, c’est bien á la Cour de 
l’Emil, et non á Karakorum, que I’ambassade de saint Louis 
a dú ói,re recuepar la regente Oyul-qa'inaíi; il me parait probable 
qu’elle y soit parvenue au début de 1250, mais y ait séjour- 
né au moins jusqu’au milieu de l’année, et en tout cas 
jusqu’aprés la premiére diéte d’ « Vlaqmaq » oii l’clection de 
Mongka fut décidée. 

Sur la route que l’ambassade de saint Louis suivit entre la 
cote et la riviére d’Emil, nous avons les quelques renseigne- 
ments suivants. De toute évidence, pour aller vers Aljigidaí, 
l’ambassade dut aller d’abord au moins jusqu’á Tauriz (2). 
II n’est aucuneinent sur qu’elle ait dü continuer alors plus 
au nord; en tout cas, méme si elle fit un crochet dans cette 
direction au cas oü Áljigidái s’y serait trouvé, ce que je ne 


(1) La traduction do Rockhill a ici inexaetement « Your ambassadors reached 
this court»; peut-étre est-oo une f'aute d’iiupressiou pour ■■ Ids court ><, jmis- 
<jue Rockhill, comino Doazley, croit bien qu'André de Loijfjuineau estallé dans 
la vallée de l'Emil ot non á Karakorum. 

(2) Je lie vois aucune r ai son pour supposer, avec Rockhill ( Ituhrud XXXII), 
Reaziey ( The da w» of mod. gcogr. II, 318) et A. Batton (Wilhcbn von Ilubruk, 
oM) que 1'ambassado, á partir d’Antioche. soit allée par Césaréo de Cappadoce. 
Sivas, Erzeroum et Tillis, avant de gaguee Tauriz. Outre que c’était un granel 
détour bien inutile, cet itinéraire rendrait moins bien compte do la lettre reruo 
par saint Louis des la mi-caréme de 1240, et qui suppose que les envoyés ótaient 
déjá enpays directement soumis aux Mongols. II est bien plus naturel qu’André 
de Longjumeau ait pris á nouveau la route d’Antioche-.Mossoul que lui-méme 
avait suivie déjá lors de son voyage de retour á la lili de 1240 ou tout au début 
de 1247. 
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crois pas, il est certain qu’elle revint ensuite au Sud-Est et 
longea le Sud de la nier Caspienne (1). C’est dans ces régions 
que le clere Théodule d'Acre, qui s’était joint des Chypre á 
Tambassade, la quitta, pour se pendre ensuite lui-uiéme á 
Karukorum en 1353. Guillaunie de Rubrouek, qui a reconnu 
que la Caspienne était une mer fermée (2), dit (Kockliill, 11b; 
Van Den Wyngaert, i, 211): « Ilabet ergo illud mare tria latera 
ínter montes, aquilonare vero liabet al planitiem. Cráter 
Andreas ipse cireumdedit dúo latera eius. meridional^ scilicet. 
et oriéntale. Ego vero alia dúo, aquilonare scilicet in eund»»... 
occidentale vero in revertendo... ». Rockbill (/ lubiwk, 
AXXIII) a estimé qu’André de Longjumeau avait suivi la rive 
Sud de la Caspienne á Taller, et la rive Est au retour, car, 
á Taller, les Mongols n’avaient aueune raison de taire passer 
les envoyés entre la Caspienne et la mer d’Aral, dans une 
région oü aueun grand chef mongol ne campait (3). J en 
suis bien d’accord, mais le raisonilement vaut pour le retour 
comme pour Taller, et je ne crois pas qu’André de Longju¬ 
meau ait jarnais passé entre la mer d’Aral et la mer Caspienne, 
Les termes de Rubrouek ne doivent pas étre pris ici trop á la 
lettre, et n’impliquentpas qu’Andréde Longjumeau et lui-méme 
aient vraiment « boudé » á eux deux tout le circuit de la mer 
Caspienne. II sufíit que,- de Tangle Sud-Est de la mer Cas¬ 
pienne, André de Longjumeau ait remonté vers Rrganj pour 
qu’il ait suivi au début la rive oriéntale dont parle Rubrouek; 
et Titinéraire fut vraisemblablemmt le méme au retour qu’á 
Taller. Entre le passage probable á Ürganj et la « Cour » de 
TEmil, nous avons du moins, gráce á Rubrouek, un point de 
repére sur, Talas, oü André de Longjumeau vit des prisonniers 
allemands de Biiri (Rockhill, 130). Tout le reste de Titiné¬ 
raire nous échappe. 


(H D’aprés 51. líastoul, « Pon sait seulement que les messagers da roí fai ent 
Lien re cus par Ilchi-Khatai, ij u'ils traversérent en sa compagnie la Perse... »; 
mais nous ne savons ríen de tout cela. 

C2) 51. Altaner (p. 13G) a deja signalé que M. Rastoul a pn'-té ici par erren r á 
André de Longjumeau cette constataron géographiquo importante, qui e^t due 
en réalité á Guillaume de Rubrouek. 

(3) M. Altaner (p. 136, n. 3(0 est déla méme opinión que Rockhill. 
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Sur l’accueil que rainbassacle de saint Louis trouva auprés 
d’OYuI-qaímís, Ies avis sont divergents. a The visitors were 
received with liaughty insolenee by the Regent Mother », dit 
Beazley {The Dawn, n, 319). Abel Rémusat (Mém., 54) avait 
conclu au eontraire que « cette princesse et son fils, ayant vu 
les preseas du roi, regurent Ies fréres avec distinciion ». La 
vérité me paraít étre entre ces deux opinions extremes, 
mais plus voisine de l’opinion de Rémusat que de celle de 
Beazley. II est tout á fait certain, eí il allait de soi, que les 
Mongola ne pouvaient voirdans Tainhassade de saint Louis que 
Thommage d’un prince tributaire, et c’est ce qui s’exprimera 
dans leur réponse: sous cette réserve, ils étaient toul disposés 
á bien accueillir des envoyés dont la venue flattait leur 
amour-propre, et Andró de Longjumeau, qui avait deja une 
vieille expérience de LOrient et méme des Mongols, n’était 
pas homme á montrer l’intransigeance d’un Aseelin (1). En 
tout cas, les présents de saint Louis furent regus, et il \ 
fut répondu par d’autres présents. Nous ne le savons pas par 
Joinville, qui, au milieu de beaucoup de détails qui ne soñt 
pas lous également vraisemblables, mentionne seulement le 
don que le « grand roy des Tartarins » lit aux Iréres d’un 
« cheval cliargié de farine, qui estoit venu de trois mois 
d'aleure loing » (2); mais Bernard Rui a parlé de « muñera 
et exenia », vraiseml)lablement d’aprés les récits de Jean 

(1) .lean de Carcassonne n'estimait súrement pas qu'on eñt fait uiauvais accueit 
á-irambassade dont ii laisait partió. Nous en «voris la preuve dans le passage 
de la I ie d’lnnocent /1 oñ Bernard Gui le noinnieet oú il ajoide (Muratori, ller. 
¡tal. Ss., III, 591) : Sed cüm pervenissont dicti lratres cuín multis laboribus 
ad capul exercitus Tartarorum, invenerunt essedefunctum [~/cm/.] . Verump- 
tainen Regina & lilius ejus, visis, .It acceptis exeniis Ecdesiasticis, honoraverunt 
nuncios & muñera X exenia tribuerunt. Sicque remissi regressi sunt cuni honore. 
nullo turnen elTectu alio subsecuto, qui principalitor quaerebatur. » Aucune 
autre so urce occidcntale ne parle ici du « fils » d’Orul-qainiis, et il me parait tres 
probable que Bernard Uui ait recueilli les inlormations du présent passage á 
Carcassonne, auprés de Martin Donadieu et de Pierre Regis, qui les tenaient eux- 
niémes de Jean de Carcassonne. Amaine Auger copie simplement Bernard Gui. 

r2) Ed. Wailly, p. 174. Joinvillc a toujours cru que les envoyés de saint Louis 
avaient eté recus ]iar le grand khan lui-méme; il n’a ríen su ni de la mort de 
Giiyiik ni de la régence d'ÜYul-qaimis. II est exact que les Mongols vivaient 
de la chasse et du produit de leurs troupeaux, et que les produits agricoles 
leur parvenaient surtont coinme tribut de la Chine ou du pavs ouigour. 
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de Caroassonne. La lettue de Mongka á saint Louis, apportée 
par Guillaume de Rubrouck, dit de méme : « Postquam 
Keuchan mortuus fuit, nuncii vestri pervenerunt ad curiam 
eius. Camus \lire * CaitnisJ uxor eius misil vobis pannos, 
nasic (1) et litteras ». 

Dans cette méme lettre, Mongka s’exprimait tres dédai- 
gneusement sur le compte de David et injurieusement. sur 
celui d'OYul-qai'mis : « Vir quídam nomine David venit ad vos 
tamquam nuncius Moallorum sed mendax erat, et misistis 
cuín i lio nuncios vestros ad Keuchan (2)... Camus uxor eius 
misit vobis pannos, nasic et lilteras. Scire autem res bellicas 
et negotia pacis, magnum seculum quietare et bona facere 
videre illa mulier nequam, vilior quam canis, quomodo scire 
potuisset » (:>). C’est surtout en songeant á cette lettre de 
Mongka íi saint Louis qu’on a parlé de l’« imposture » de 
David. Mais David était riiomme d’Áljigidai, qui lui-méme 
élait du parti d’QyuI-qaímís; Mongka avait fait mettre a mort 
Áljigidiii et Uvul-qaimis en 1251 et 1252 ; il y en avait la plus 
qu’il ne fallait pour que David iut désavoué. 

II n’était pas plus juste de dire qu'Oyul-qa'imís ne pouvait 
ríen savoir des affaires politiques. Abel Rémusat (Mém., 51-55). 
aprés avoir mentionné les présents de la regente, ajoute : « La 


(1) Sur oes brocarts nastj, el. e.n deruier lieu JA, 1927,;n, 269-271, et Tomig 
Pao, 199U, 203. 

(2) Sans étre une pivuve formelle, et méme si elle n’est que l’éelio des int'or- 
mations femmies á .Mongka par Rubrouck, cette plirase donne ;i penser que 
David a bien accompagné André de Longjumeau jusqu’auprés d’ÜYiil qai'mis. 

(3) Je compreiLds cette derniére phrase comme suit : <■ Mais pour [ce qui est 
ile] savoir les ehoses de la guerre et les al'fatres de la paix. d’assurer le calme 
au gruñid emjiire ct de l'aire voir des dioses bonnes, comment cette femme 
propre ¿i ríen, plus vile qu’un chien, eiit-elle pu le savoir? •> La versión de 
Rockhill (p. 200) est un peu une para phrase. M. .Malein (p. 163) a compris ■■ taire 
et voir ( tvorit' i videl') au lieu de « taire voir ■>; de méme M. Herbst (Dcr 
fíerickt, 119, « zu tun, zu erkennen >■); j’ai scrupule á aller coiitre l’opinion de 
M. Malein, qui est latiniste, mais il me semble que nous avons simplement ici 
la tradudion latine d’un causatif mongol. La comparaison avec un chien n’a 
«fien d’exceptionnel; cf. supra, p. [112], la colero des Mongola de Baiju quand 
Ascelin leur demande de se convertir : ■■ Vous nous invitez á devenir des chré- 
tiens, et par lá des chiens tout comme vous. *■ L’insulte de « viles canes « se 
retrouve d'ailleurs dans un autre passage de Rubrouck lui-méme (Sínica Fran¬ 
ciscana, i, 38N). 
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reine ;> .joignit des lettres; mais, peu au fait de ce qui passait 
dans la partie occidentale de l’empire qu’elle régissait, elle no 
put rien décider relativement á la paix ou á la guerre. »> C’esl 
■reprendre presque en propres termes la phrase de Mongka, mais, 
ce faisant, Abel Rémusat a oublié la lettre méme de la régente k 
laquelle il fait allusion, et dont une partie tout au moins nous 
a été conservée par Joinville (1). Les conseillers ne manquaient 
pas plus á Ovul-qaimi's qu’ils n'avaient manqué á Tdrágana, 
et la lettre que Joinville a connue est, dans son essence, telle 
que Güyük ou Mongka lui-méme Leussenl dictée. 

La piéce de « nasic » et la lettre d’Oyul-qaimís ne furent pas 
confióos á Andró de Longjumeau (2); comme toujours, la Cour 
mongole prolila de l’occasion pour adjoindre k l’ainbassade de 
saint Louis ses propres envoyés, en partie pour porter les 
cadeaux et les réponses, mais surtout pour se renseigner (:»). 
Envoyés francais et envoyés mongol» furent peut-étre, presque 
au terme de leur voyage, détenus quelque temps á Alep (L; 
enlin en avril 1251 au plus fot, ils rejoignaient le roi de Franco 
á Césarée (5). 


[1} Abel Rémusat dit ensuite un mot de cette lettre, et voit bien que, mnlgré 
l’indication du « grand roy des Tartarins » choz Joinville, il ue peuts’agir que 
d’OYul-qaimís ou, pense-t-il encore, de Siramiin; mais il ne parait pas avoir 
compris que c’est lá la lettre méme d’OYul-qaimis á laquelle il est fait allusion 
dans la lettre de Mongka. Pour la méme raison, je puis encore moins acccpter 
l’idée de M. Fr. M. Srhmidt (Uebcr HuJbruc/ts Ileise, dans X. d. fíes. f. Erdkunde, 
1885, 102), qui attribue la lettre citée par Joinville á Mongka lui-méme : mais 
ce serait alors sa propre lettre que Mongka aurait désavouée dovant Guillaume 
de Rubrouck! 

(2) Abel Rémusat {Mém., p. 51) s'est absolument trompé sur ce point. 

(:>) Cf. á ce su jet supra , p. [131], oú j’ai omis d’indiquer cet exemple-ci. 

(4; M. Altaner (p. 130) s’est déjá j>osé la question; le texte auquel il renvoie 
fílisl. des Crois., Oca id., u, 023] m’avait aussi intrigué; s’il s’agit bien de la mis- 
sion d’André de Longjumeau, ce texte ne peut porter que tout á fait sur la íin 
de 1250. 

(5) (’ordier (Hist. rjén. de la Chine , u, 30'»), probablement á la suite de 
Rémusat (Mém., p. 56), fait revenir les envoyés de saint Louis á Acre; c’est 
aller contre les termes forméis de Joinville. M. Altaner (p. 137) a dit que saint 
Louis resida á Césarée du ¿0 mars au 15 avril 1251, et a renvoyé sur ce point 
á Rnhricht, fíesc/t. d. Künigreichs Jerusalem, 885-88?; mais il a mal lu Rbhricht, 
d ailleurs peu clair dans le cas présent. Fn réalité, bien que saint Louis soit 
alié entre temps fortiíier les places situées entre Acre et Césarée, Césarée resta 
assez longtomps son séjour principal, et Rbhricht lui-méme dit (p. 885) qu’on 
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La lettre d’Oyul-qaírnís que les envoyés rnongols remirent ;i 
saint Louis ne nous est connue que par Joinville, qui la repro- 
duitainsi (Wailly, p. 175): « Bone chose est de país; quar en 
térro de pais manguen! cil qui vont ñ quatre piez, l’erbe pesi- 
blement. Cil qui vont á dous, lahourent la terre (• lont li bien 
viennent) paisiblement (1). Et coste chose te mandons-nous 
pour toy avisier; car tu ne peus avoir pais si tu ne las á nous. 
Car prestres Jelians se leva encontré nous (2), et tex roya et 
tex (et mout en noinmoient); et touz Ies avons mis á l’espée. si 
te mandons que tu nous envoies tant de ton or et de ton argent 
chascun an, que tu nous retioignes á amis; et si tu no le tais, 
nous destruirons toy et ta gent aussi cómtne nous avons í'ait 
ceus que nous avons dovant nomniez. » 

II est évident que nous n’avons pas ici une versión complete 
et littérale. Les formules initiales manquent. II n’ost rion dit 
de Eambassade d’ Vndré de Longjumeau ni de celle qu’Uyul- 
qaimis envoie en retour. Si on met cette traduction en parallóle 
avec la versión si scrupuleusement fidélf de la lettre d’Áljigidfii 
qu’André de Longjumeau exécuta á Cliypre á la fin de 12 IS, 
forcé est d’admettre que notre Dominicain eut peu de part á 
celle-ci. On en entrevoit plusieurs explications possibles. La 
lettre d'Oyul-qaimis, t<»ut comme en 1251 celle de Mongka a 
saint Louis, pouvait étre en langue mongole et en écriture oui- 
goure, et Andró de Longjumeau n’était familier qu’avec les 
idiomesdu proche Orient. Parailleurs, nous ne savons pas oü 
et quand Joinville a recueilli le fragment de lettre qu'il nous a 
transmis, de mémoire peut-étre et apres bien des années. Mais 
si nous avions plus de documents rnongols de ce temps, cer¬ 


a des doeuifieiUs de saint l.ouis écrits á Césarée de mai 1251 á mai 1252. Dans 
■ses Rey. Rey. Meros., p. •?, Hídiricht place l’arrivée d’André de Longjumeau 
á Césarée en mai-juin 1251. 

(1) liockhill ( Rubruck, XXX) a suivi la leeon « passiblement » du niss. BX 
fs. 1‘ranc. n° 135GS, mais le contexte me paiait en faveur du - paisiblement » 
de l’autre groupe de mss. 

(¿) La mention du « Prétre Jean » ne se trouvait certainement pas dans la 
lettre origínale d’Oyul-qa'Hnis; mais peut-étre ne se trouvait-elle pas non plus 
4ans le texte primitif de Joinville. car elle manque au mss. frane. n° 135G.S et 
a pu étre ajoutée d aprés les récits qui precédent; il faut avouer toutefois que, 
.sans ce membre de phrase, la constraction est boiteusc. 
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taines des formules pourraient nous sembler moins surpre- 
nantes. L’herbe que mangón 1 paisiblement ceux qui vont á 
quatre pieds et la Ierre que labourent paisiblement ceux qui 
vont á deux ne seraient pas déplacées dans la lettre de Mongka 
oü il est dit de ceux qui ne se soumettront pas aux instructions 
du khan que « erunt habenles oculos, non videntes; et cum 
voluerint aliquid tenere, erunt sine maní bus; et cum voluerint 
ambulare, erunt sine pedfbus ». Et tout ce qui suit est absolu- 
ment dans la note des ordres de soumission que les Mongol» 
envoyaient partout autour d’eux. 

<)n congoit que saint Louis n’ait pas été autrement satisfaitdu 
message d’Oyul-qaiinis; « et sachiez, dit Joinville, que li rois se 
repenti fort quant il y envoia». Toutefois, s’il devenait évidont 
que David avait beaucoup exageré et méme menti, et s’il l'allait 
renoncer, du moins provisoirement, á une coopéralion active 
des Mongols contre les Musulmans, lezóle apostolique du roi de 
Erance trouvait encore quelque consolalion dans les récits du 
irére André. Celui-ci avait vu un certa i n nombre de chrétiens 
• huís les pays places sous la domination directo ou sous la 
suzerainelé des Mongols, et il savait en outre la situation pré- 
caire de l'épiseopat jacobite et nestorien sur les territoires du 
cable de Bagdad; ici ©omine la, assurail-il. il y avait grand 
intérét, pour le progrés de la foi, ñ porter á l'épiscopat un cer- 
tain nombre de missionnaires dominicains et franciscains (1). 
Saint Louis en écrivit á lnnoeent IV qui, par la lettre A thiela 
('hristi du *20 février 1253, donna á son légat en Orient Odón 
de Cluiteauroux tous pouvoirs pour proceder a ces consécra- 
tions. Le plan ne semble pas avoirété vraiinentappliquéalors (2), 


(1) Cf. Que ti f <;t Echard, Scriplores. s. a. 12oÜ ; liinaldi, «**49; Iírémond. 
fíull. ord. Pracd., i. 2?G; Sbaralea. fíult., i, (551; Allancr, 58 et lo7; et supra, 
p. [71]. Les termes *pi’emploie lnnoeent IV á propos des pays « tai-tares >* sont 
assez modestes : « Cum sicut ipse [= saint Louis] accepit a suis nuntiis, quos 
misit ad Tártaros, nonnulli e\ iis (ídem Cliristi susceperunt per baptismum et 
quamplures ex ipsis, prout creditur, si proponeretur eis verbum salutis, ad 
viam veritatis... redirent... ». A lire ces mots, on rie soupronnerait pas qu’il y 
avait en Mongolie des tribus entióres chrétiennes; et leur épiscopat nestorien 
n’avait d’ailleurs alors aucune tendance á se laisser supplanter par un épiscopat 
romain. 

(21 Kiibrouck Uíockliill. Hubrurl 282) a aussi recommandó l’envoi d’un éveque- 

[214] 
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mais l’idóe n’en fut pas abandonnée; l’organisation de la 
hiérarchie eatholique en pays de missions, qui fut assez déve- 
loppée au début du xiv" suele, se trouvait en germe dans cette 
lettre du *20 février 1253 rédigée par Innocent IV sur une 
requéte de saint Louis, mais á l'instigation premiare d’André 
de Longjumeau. 

En outre, et s'il ne voulait pas ex poseí* son autorité royale a 
de nouvelles avanies de la part des Mongols, saint Louis souhai- 
tait toujours d’aider directement á la conversión de populations 
qu’André de Longjumeau lui représen-tait comme assez bien 
disposées pour la foi. V cóté des nouvelles qui parvinrent 
-ensuite par d’autres sources et qui donnaient á craiiv que Sar- 
taq, fils de Batu, avait été baptisé, les infonnations d’André de 
Longjumeau contribuérent certainement á faire decides le 
voyage de Guillaume de Rubrouck (1253-1255). Guillaume de 
Bubrouck proclamait, bien baut parfnis, d’autres ibis plus discré- 
tement, qu’il n’était pas ambassadeur du roí de France, mais 
■celui-ci ne lui avait pas moins remis des lettres de recomman- 
dation; les Mongols ne furent pas seuls á se méprendre sur une 
situation qui n’était pas ambiguo que dans la forme (1). Qum 
qu’il en soit, les détails mémes que donne Rubrouck sur la mis¬ 
tión du frére André, et dont rien ne montre qu'il les doive á 
une relation écritedont nous n'avons de mention nulle part, ten- 
dent á faire admettre, comme on l'a supposé communément, 
<jue Guillaume de Rubrouck, avanl de partir pour Gonstanti- 
nople ot la liaute Asie, se rencontra avec André de Longju¬ 
meau en Palestine sur la fin de 1251 ou en 1252 (2). 


•choz les Tai-tares ». mais uniqnenient á titre d’ambassulour ayant autorité 
jtour parler aux Mongols ot obtenir d’eux des réponses précises. 

(1) En réalité, il n’v avait qu’uno lettre d^ saint Louis, adrcssée á Sartaq; 
M. Beazloy (The Dawn, il, 3iñ) s’est trompé en parlant de •< lotters to the 
lifn peror ot the Tartars, and to the ¡Mongol prince Sártadi ». 

(2) La venue de David á Cliypre et la mission d’André de Longjumeau 
nc paraissent pas avoir laissé dans le monde des missiormaires un souvenir 
aussi défavorable que celui que Joinville a exprime. C'est ainsi qim le Directo- 
rium ad jiassagium faciemlvm de 1832, qui n’est pas de Brocardus » (Btirchart 
du Mont-Sion), mais qui pourrait étre de Guillaume Adam, n’hésite pas á 
im oquer ce précédent en faveur d’une action commune possi ble entre chré- 
tiens et Mongols (Hist. des Crol sudes, Hist. armen., u, 301) : Itcrum, guando 
sane tus Ludovicus transiit ultra marc, statim in C'ypro occurrerunl ei nuncii 
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En fia. Ies récits d’André de Longjumeau sont tres probable- 
ment pour une parí dans l’envoi d’une mission dominicaine sur 
laquelle nous sommes, á vrai dire, assez mal renseignés. 
Presque au termo de son voyage de retour, Guillaume de 
Uubrouck ren contra le *2 février 1255 á Aijí cinq dominicains, 
dont quatre étaient originaires de la province de Frailee et un 
cinquiéme avait été pris en Syrie, et qui se rendaient chez les 
Mongols avec des lettres d’Innocent IV pour 8artaq, pour 
Mongka et pour líiiri (1). Hockhill, le P. Balton ((38), J\I. Alta- 
ner (1:58-139) et le P. Van Den Wyngaert ont mis Tenvoi de 
eette ambassade en rappurt avec la venue á Anagni d’un préire 
arménien nominé Jean et qui se donnait comme le ehapelain 
de Sartaq devenu chrétien* ce Jean, qui avait été arrélé dans la 
Pouille par ordre de Conrad, ne fut délivré qu'aprés la mort de 
celui-ci(f 21 mai 1251) (2), et put alors venir se présenter á 
Innocent IV, qui le traita avec honneur (3). Je doute que ce 
rapprochement soit fondé. Xous avons bien une leltre d’Inno- 
cent IV á Sartaq, datée du 29 aoñt 1254, et oü le pape felicite 
le prince mongol de sa conversión dont le ehapelain Jean a 
apporté la nouvelle (4); mais ríen ne niontre que des Doniini- 


Tartarorum , wm que impedimenli, sed que amoris eranl pocius ofí'erentcs, itcel 
tune letnpuris majar eos qitam n une fe rilas oecuparel. 

(1) Hockhill, Rubruck, Xf 74; Van Den NVyngaert, Sínica Franciscana, i, 326- 
Uubrouck tail ríe nouveau allusion ú eu.\ dans l’Epiloguo ( Sin. Francisc., r, Mol). 

(2) M. Altanar (p. 139) dit « 20 mai I2ó 1 - ; jo ne trouve d’autorités que pour 
le 21 mai. 

(3) Le P. Golubovich (u, 389) a supposé qu’il s’agissait d’un Xestorien; iríais 
Nicolás de Calvi, dans le texte qui va étre indiqué á la note suivante, dit á 
deux reprises que ce Jean était un prétre arménien. 

(4) Pour cette leltre du 23 aoüt 1254 lili Kal. sept.), cf. Itinaldi, 1231, 2-4; 
Rerger, Reg. d'/nnocent IV. n° 8315; Golubovich, n, 389; Altaner, 139, n. 1. 
Abel Rémusat (Mein., 01) a daté par inadvertance la lettre du 29 septembre 
1254, et Rockhill {Rubruck, 274) du 1 septembre. Rémusat s’est également 
trompé en croyant que i ? « ambassade » de ce prétre Jean n’était con míe que 
par la lettre d’Innocent IV; Nicolás de Calvi, toujours bien informé, consacre 
tout le ch. 39 de sa Vie d'Innocenl IV au miracle qui aurait amené la conver¬ 
sión de Sartaq et á l’ambassade qui s’ensuivit (Muratori, SS, III, i, 592; llaluze, 
Miscellanea, rééd. Mansi, i, 2U4-203). Le noin de Sartaq est tout á fait sur; 
étymologiquement, Sartaq, comme Sarta ’ul ou Sartaqí'in, signilie - Sarte » (cf. 
sup7'a, p. [13]); je ne sais pourquoi Rohricht, qui donne corréete ment « Sartach » 
en 1893 dans ses Reg. Reg. ¡Fieros., p. 321, a adopté <■ Serkak - en 1899 dans 
ses Kleine Sludien, p. 21, et l’a répété en 1898 dans Gesch. d. honigreichs Jeru- 
salem, 889. 
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cains aient été chargés de porter cette lettre, ét je le crois 
me me peu vraisemblable; j’y reviendrai tout á l'heure(l). Sur 
les lettres destinées á Mongka et ii Büri, nous n’avons aucun 
renseignement. On remarque» toutelois quedes sont naturel- 
lement antérieures á toute information due á tiuillaume de 
Rubrouck, puisque celui-ei est encore en route quand il ren- 
contre les Dominicains porteo» des lettres pontificales. Et c’est 
ici qu’André de Longjumeau doit intervenir. Tous les manus- 
crits de Rubrouck nominen! Büri comrne destinataire d’une des 
lettres d’Innocent IV. Néanmoins, Rockhill (p. 271), rappelant 
que Büri fut mis a morí par Balu des 1252, s’est demandé si 
son nom n'avait pas pris ici indüment la place de celui de 
Batu; le F. Van Don Wyngaert (p. 32b) s’est posé la mém& 
question; M. Altaner (p. 139) a remplacé résolument Büri 
par Batu dans son texte. La correcíion ne me semble pas 
nécessaire. Le nom de Batu (« Baatu ») apparait bien plus 
souvent dans le texte de Rubrouck que celui de Büri (« Buri ») r 
puisque Rubrouck, en deliors du présent passage, ne parle 
de Büri et de sa morí, qu'en tanl que Büri était le maitre 
des Allemands captifs á Talas; la confusión, graphiquement. 
peu probable, est presque injustifiable en raison. D’autre part, 
il est á peu prés sur que Büri a été mis á mort par Batu 
en 1252 et en tout cas Guillaume de Rubrouck le croyait; 
mais c’est Guillaume de Rubrouck qui en apportait la nouvelle 
encore ignorée dans le monde chrétien; il n’est done pas 
ótonnant qu’avant le retour de Guillaume de Rubrouck, 
Innocent IV écrive encore á Büri, bien que celui-ci füt déjá 
mort. 

Enfin, pourquoi des lettres pontificales sont-elles adressées 


(1) Il y a méme une phrase loriadle de Nicolás de Calvi, selon laquelle c’est 
le prétre arménien lui-méme qui emporta la lettre du pape á son maitre ( qui 
reportan* literas á Domino Papa, regressus est ande veneral ad dominum suum); 
et je dois encore ajouter que, vu Ies habitudes de la chancellerie pontificale, le 
texte de la lettre, rappelant assez longuement la venue de ce prétre Jean et sa 
capture par Conrad, s’explique mieux si la lettre a été remise au prétre Jean 
lui-méme. Si ce Jean était vraiment de l’entourage de Sartaq, il ne retrouva 
plus son maitre dans la région du Don et de la Yolga,. car, des juillet 1251, 
Sartaq s’était mis en route pour ce voyage á la eour de Mongka dont il ne- 
revint pas. 
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á Büri. qui n'était aprés tout qu’un prince assez, obscur parmi 
les Gengiskhanides? La relation méine de Guillaume de 
Rubrouck nous fournit la réponse. A adré de Longjpmeau avait 
parlé des esclaves. allemands que Büri avait installés a Talas, 
et Guillaume de Rubrouck s’était déja beaucoup informé d’eux 
aux camps de Sartaq et de Batu. Quand le moine franciscain 
arrive dans la región de Talas et «'inquiéte á nouveau de oes 
esclaves allemands de Büri, on ne peut rien lui diré des 
esclaves, mais on lui raconte la mort de leur maitre. Ses 
recherclies demeurent vaines jusqu'au camp de Mongka; il 
apprend alors que Mongka a fait transporter ces Allemands 
bien á l’Est de Talas, jusqu’á Bola! (Bulad, Bolod). Plus tard, 
vers Paques 1051, un liomme venu de Bolatapporta á Guillaume 
de Rubrouck la nouvelle consolante que « le » prétre Allemand 
(de Bolat) allait bientot arriver á la Cour (1). Mais les semaines 
passérent sans que « le » prétre parid, et le 31 mai 1251, au 
eours de la derniére audience que Guillaume de Rubrouck eut 
de Mongka, il lui demandad la permission, une fois portée sa 
réponse au roi de Trance, de revenir dans ses états pour exer- 
cer son ministére auprés des Allemands de Bolat. (2). Bien 
plus, il dit que c’est « en grande partie á cause d’eux » qu’il a 
entrepris son voyage (3). II me semble presque évident qu'André 
de Longjumeaun’avait pasparlé au seul Guillaume de Rubrouck 
de ces Allemands esclaves de Büri et qui étaient prives des 
seeours religieux. Yoda pourquui, en envoyant une mission 
dominicaine choz les Mongola en 125 1-1255, IT 111 des buts qui 
lui étaient assignés était de s'entendre, pour l’exercice du 
ministére sacré diez ces Allemands de Talas, avec leur maitre 


(1) CE Ilockhill, Rubruck, 1311-137, füS. Je ne sais trbp romment expliquer le 
<■ sacerdos iUe theutonieus >■, étant dorwié: qu’il- n'a jamáis été question de lui 
auparavant, et que Rubrouck dirá ensuite á Mongka que cea AUeinandg de 
lioiat’ sont sans pasteur. I’eut-éti-e l'aut-il lire saverdos illorum Theuíonicorum, 
et par ailleurs Rubrouck a-t-il eonclu de sa.: non venue que ce prétre était 
déecdéiou encere Rubrouck a-t-il exagéré l isoleaienl religieux de ces Allemands 
pour justilier auprés de Mongka son désir de revenir auprés d’eux. 

C¿) Cl. Rockhill, Rubruck , 23S. 

(3) lili Theulotüci , pro i/uibus iltuc pro magua parle ivi [ Sínica Franciscana, 
t, 289). La Iraduction de Rockhill (Rubruck, 225), ■■ whom I liad nearly gone 
■Micro to see », n’est pas exacte-, M. Malein et M. llerbst ont bien compris 
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Biiri qu ou croyait toujours vivant et puissant (1). Les vraisem- 
blances me paraissent étre pour que nous ayons li la missiun 
de Dominicains frangais doní les membres avaient été choisis 
au cours du « chapitre des larmes » de la province de France (2). 

(1) La seule objection que je voio a eette explication est que Guillaume ile 
Rubrouck parle dans sa relation de ces lettres que les Dominicains avaient 
pour Sartaq, Mongka et Biiri; et il ne fait aucune remarque, bien que lui du 
inoins sñt que Biiri élait mort. Mais c’est que la mention de ces lettres vient 
de faqon tout incidente dans son récit; il n’avait pas á s’appesantir sur elles. 

(2) Sur le » chapitre des larmes », cf. supra, pp. [71-73]; il ne peut s’agir de 
la mission d’Ascclin de 1243-1218, pour des raisons múltiples; la mission d’André 
de Longjumeau de 1215-1247 ne comprenait que deux missionnaires, et le frére 
André, qui est tres probablement celui de la translation de la Couronne 
d'opines, avait deja été en Orient; sa désignation ne cadre pas avec l’ensemble 
du récit de ce « chapitre dos larmes ». Reichelt avait pensé ñrelier le « chapitre 
des larmes ■> aux mesures de la lettrc A Hílela C/irisli du 20 février 1253; j’ai 
dit pourquoi eette. hvpothése me paraissait mediocre, et ai préleré mettre en 
avant la lettre Cum dilectos du 26 février 1251 (la date est eorrecteinent donnée 
deux l'ois dans mou texte p. [72]; le 16 février de la note est une lauto d’impres- 
sion), recommandant aux prélats de Georgia des Dominicains qui vont « porter 
aux Tartares la parole de Dieu ». .le tiens toujours pour eette opinión, mais 
j’aurais dñ surtout invoquer la mission des cinq Dominicains, dont quatre de 
la province de France (le cinquiéme s’adjoignit á eux en Syrie), que Guillaume 
de Rubrouck a rencontrés á Ani. Désignés au cours d’un chapitre provincial de 
France vers la fin de 1253, recommandés aux prélats de Georgia par une leltrc 
du 26 février 1254, parvenus en Syrie vraisemblablement par le passage de 
printemps eette année-lá, ils ont, tomnic tant d’autrcs, rencontré do grosses 
difficultés pour organiser leur voyage á travers le pavs soumis aux Mongols, 
et ils étaient encore á Ani le 2 février 1255. C’était lá une mission considerable, 
destinée uniquement á 1’apostolat comrne le dit Rubrouck, bien qu’elle l'út 
pourvue de lettres de recommandation du Souverain Pontife pour Sartaq, Biiri 
et méme le grand khan Mongka; il est certain que le chapitre de Franco 
n’avait pas pris l'initiative de l’entreprise. et tout cadre done bien ici avec ce 
que nous savons du « chapitre des larmes » par Góraud de Frachet. ün objec- 
tera que si la mission était déjá préte au debut de 1254 et a été recommandée 
par une lettre pontificale du 26 février 1254, elle n’a pas pu recevoir une lettre 
de recommandation pour Sartaq, alors que le prétre Joan n’a apporté á 
Anagni la nouvelle de la « conversión » de ce prince que postérieurement au 
21 mal 1251. Mais précisément je ne crois pas que la mission dominicaine que 
Rubrouck rencontra á Ani ait ríen á voir avec la venue du prétre armen ion 
Jean. Celui-ei est arrivé á Anagni postérieurement au 21 mai 1254, et en est 
repartí avec une lettre pontificale du 29 aoút 1254. Mais les bruits relatifs á la 
- conversión » de Sartaq avaient circulé bien antérieurement ; des 1251, on les 
connaissait en Palestino, et, en quittant saint Louis au début de 1253, Guillaume 
de Rubrouck emportait une lettre du roi de France pour ce prince supposé 
ehrétien. II n’était done pas besoin, on le volt, de la venue du prétre Jean pour 
qu’Innocent IV remit aux dominicains franeáis un message destiné á Sartaq. 
, Le Nain de Tillemont, Vie de saint Louis, ni, 484, a déjá supposé que les 

[219] 
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Guillaume «le Rubrouck, fort de son expérience toute fraiclie, 
tenía pluíót de décourager une entreprise qui lui paraissait mal 
conque et vouée á l’insuccés, et les Dominicains décidérent 
alors d aller prendre avant lout conseil de leurs fréres du cou- 
vent de Tiílis (l). « Ce qu'ils auronl fait ensuite, je ne sais », 
ajoute Rubrouck. Xous n’en savons guére plus; il y a cependant 
des chances pour que les missionnaires aient continué leur 
route, car c’est assez vraisemblablement d’eux qu’Humbert de 
Romans, devenu général de l’onlre, disait dans sa lettre 
encyctlque de 1*256 : « Fratres vero, qui proficiscuntur ad Tár¬ 
taros, de via sua michi prospera nunciaverunt » (cf. supra, 
p. 7*2). Aprés quoi, la nuit se fait sur une tentative qui dut 
avorter conune tant d’autres. 


Toutes les anciennes biograpliies d’André de Longjumeau 
disent qu’il resta en Palestine au moins jusqu’en 1*253 puisqu’il 
fournit cette année-lá des renseignements á Guillaume de 
Rubrouck pour son voyage en Mongolie, mars qu'on ignore ce 
qu'il advint de lui par la suite. La date de 1*233 ne s'impose 
elle-méme pas, car Guillaume de Rubrouck a quitté la Pales- 
tiñe pour Constantinople des le début de 1*253 (*2), et il a pu voir 


Dominicains d’Ani sont ceux qui sont vises par la lettre d'Innoeent IV. en date 
du 1(3 février 1254, qui recommande des missionnaires Dominicains au « sultán 
de Turquí® ■ (= de Ivoniah) et aux évéques de Géorgie. II y a en milité deu\ 
lettres dillérentes, l'une du Itj février 125 1 adressée au sultán de Turquic 
iRerger. n" 7.780), I’autre du 20 février 125*1 adressée aux évéques de Góorgie 
iRerger, i%° 7781). Jai fait état de la seconde seulement, parce que e’est relie oü 
les Tártaros sont nommés: celle envoyée au sultán de Turquie, dont on trouvera 
le text.e dans Rinaldi, s. a. 1254. ir 5, concerne des Dominicains qui doivent 
rester dans les États de ce sultán.’ Un autre texte est peut-étre á faire interve¬ 
nir également ici. On a vu (pp, [71-72] et [211]) que la lettre Alhlela ChrisH du 
2U février 1253 était la résultante indirecte de l’amhassade d'André de Longju- 
meau, mais j’ai cité aussi incideininent la bulle i Cum hora undécima- du 23 juil- 
let 1253. Dans ^interminable liste de peuples qu'énumére le préambule de cetto 
liulle, on voit tigurer ■■ les ciu-étiens captifs chez les Tártaros » : je ne serais pas 
surpris qu’il y eüt, lá encore, une allusion aux Allemaiuls captifs de Biiri 
gu’André de Longjumeau avait fait connaitre. 

(li Sur ce couvent dominicain de Titlis et les religieux qui y furent envoyés 
dés 1240, cf. supra, p. [96J, et Altaner, 07-68. 

(2) Depuis Rockhill, on dit généralement que Rubrouck a quitté la Palestine 
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Ancíré de Longjumeau á la fin de 1*251 ou á un moment quel- 
conque de 1252. Par ailleurs, on peut supposer avec quelque 
vraisemblance que le Dominicain resta auprós de saint Louiis 
jusqu’au bout et. ne se rembarqua qu’avec le roí le 21 ou le 
25 avril 1251. Mais surtout il est étonnant que nul. avant 
M. Rastoul, n’ait fait, état d un t.exte essentiel qui nous a óté 
conservé par les Grandes chroniques de Frunce. 

Le Dominicain GeofTroy de Beaulieu, confesseur desainí Louis, 
en racontant les derniers moraents du roi qui s’élieignait á 
Tunis, écrit ce qui suit: « ...dieebat : Pro Deo studeamus, quo- 
modo fides catholica possit apud Tunicium praedicari et plan- 
tari. O quis esset idoneus, ut mitteretur ibi ad praedicandum! 
Et nominabat quemdam fratrem ordinis Praedicatoruni, qui 
aliós illic iverat, et regí Tunicii notos erat (1). » Guillaume de 
Nangis reproduit á peu prés mot pour m<»t le récit deGeoffroy 
de Beaulieu (2). Mais dans les Grandes chroniques (IV, 126- 
127), on lit : « Aprés que le roy ot enseignió ses commande*' 
mens á Pliilippe son lils, la maladie le commonga forment á 
grever... Moult se dernenoit le roy qui pourroit preschier la foy 
crestienne en Tunes, et disoit que bien le pourroit taire tVére 
Andró de Longjumel, pour ce que il savoit une partie du lan- 
gage de Tunes : car aucunes fois avoit iceluy frére Andró pres- 
chié á Tunes par le commandement le roy de Tunes, qui moult 
Taimoit... » 

Bien que toute cette partie des G) andes elironñ/ues suive á 
la lettre Geoffroy de Beaulieu et Guillaume de Nangis, je ne 
vois, comme M. Al tañer íp. 110), aucune raison de douter du 
renseigneinent supplémentaire qu’elles ont accueilli ici. Ainsi, 
gráce á sa connaissance de la langue arabo, Andró de Longju- 
meau a fait avant 1270 ceuvre de missionnaire á Tunis, avec 
Pagróment du prince de Tunis Al-Mustansir qui se moutrait 
favorable aux clirótiens. Notre Dominicain vivail. encore en 
1270, mais il n’accompagna pas saint Louis á la croisade, 

des I2ñ2; mais l'argumentation de Rockliill repose sur une méprise, comme je 
le mont re dans un travail En marge de Joan du Plan Carpí» ct de Guillaume 
de Rubrouck qui sera mis sou.s presse prochainement. 

(1) ¡iec. dea H¡sl., xx, 23. 

(2) Itec. dea I/isl.. xx, 160 et 161. 

[ 2 * 1 ] 
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peut-etre á cause de son granel age, comme l’a supposé M. Ras- 
toul. De toute évidence, il avait gardé la confiance du roi, et 
puisque celui-ci, á son lit de mort, évoquait le nom de ce reli- 
gieux, on peut se denmnder si André de Longjumeau, qui joua 
en Orient un si grand role, et si longtemps méconnu, dans le 
développement des relations de la papau té et de la royauté 
frangaise avec les chrétiens dissidents, les musulmans et les 
Mongols, n’a pas été aussi, á notre insu, l’un des inspirateurs 
de la croisade tunisienne de saint Louis (1). 


(1) M. Rastoul a essayé de préciser les dates ct les comlitions du séjour 
d’André de Longjumeau á Tunis; je suis d’accord avec M. Altaner (p. 109) pour 
estimer que, dans l’état actuel de nos connaissances, ee sont la des hypothéses 
<iue ríen ne condamne, mais que rien n’appuie. 


P. Pelliot. 




LE TRAITE SUR LES « CONSTELLATIONS » 
ÉCRIT, EX <>(>0, PAR SÉVÉRE SÉROET 
ÉVÉQUE 1)E QEXXESRIX 

(Fin) 1 ). 


14. Voilá pour la latitucle des climats et l’inclinaison des pules dans 
chacun des climats et aussi pour la grandeur et la petitesse des jours et 
des nuits, choses qui arrivent pour une cause (fol. 113 r) comme celle-ci, 
je veux dire á cause de l’inclinaison des póles: nousavons aussi suffisam- 
mont parlé á la líate du mouvement inégal (varié) du soleil, nous 
ponsons que cela servirá aussi de démonstrations pour celui qui voudra 
en prendre la peine, pour voir s’il le veut Ies autres inclinaisons des 
villes, des iles et des autres lieux habités ou non. 

CHAPITRE QUINZ1ÉME 

COMMENT ON ARRIVA D’aBORD A TROUVER LES CERCLES 
ET LA LATITUDE DES CLIMATS. 

1. En sus de ce (qui précéde), il faut encore, ó ami de la science, qu'il 
te soit montré comment (on a eu) la compréhension de ces cercles et 
de la grandeur de leur distance les uns aux autres, et comment d’ici 
la variation des climats fut connue d’aprés leur latitude, ainsi que 
des villes; car un homme dirá nécessairement : Si cela est connu 
clairement par une démonstration véritable, l'esprit de celui qui écoute 
ce que nous avons dit plus haut n’hésitera nulle part, tandis que, s’il 
n’en est pas ainsi, (tout cela) tombera sous le soupcon du doute et ne 
sera pas acceptable: car, dans de telles choses, ce qui est privé de la 
démonstration qui est enseignée par les choses n’est pas acceptable. 

Ces cercles furent done trouvés, ó (homme) digne de parole, par lMs- 
trolcibe (2), et cette démonstration avec d’autres analogues (figure) plus 
clairement dans le Schoiion (3) que nous avons fait sur l'Aslrokibe. 

U) Voir t. VII (XXVII), 1929-1930, p. 327-110. 

(2) N eooj.o4>'“. 

(3) _ Nous avons edité et traduit ce Schoiion d’aprés un manus- 
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2. II est évident que lorsque ces deux cerdos tropiques furent pris 
d’abord — je veux dire celui d’été et celui d’hiver — ils furent pris 
lorsque le soled était au commencement du Capricorne et au coramen- 
cement du Cáncer (fol. 113 v). A ce moment nous prenons 1’ast.rolabe 
droit (suspendu) au milieu du jour, c’est-á-dire au milieu entre la sixiéme 
et la septiéme lieure. Lorsque nous dirigeons la dioptre (1) en face du 
soled sur le TETorcTrjuoprov (quadrant) (2) e'est-a-dire Ies 90 qui sont marqués 
derriére VAstrolabe, de maniere que le rayón solaire tombe directement 
dans les deux cercles (trous) de la dioptre : á l’endroit oú se trouve 
á ce moment l’indicateur des degrés á l’aide de la dioptre, c’est la 
que nous dirons que le cercle tropique (TT') (3) se trouve et qu’il est 
éloigné d’autant de degrés (HT) de l’horizon sud (H) : Si le soleil est au 
commencement du Capricorne (C), nous disons que c’est le (tropique) 
d’hiver, s’il est au commencement du Cáncer (T) c’est le tropique d’été. 
Lor.sque nous ajoutons la moitié de leur différence (4) á (la liauteur IIGj 
du (tropique) d’hiver ou que nous la retranchons de celle (HT) du 
tropique d’été, nous disons que la (E) est ce cercle moyen, c’est-á-dire 
égal, qui est nommé équateur. Quant au cercle Iwrison qui a élé trouvé 
á l’aide du (tropique) d’hiver qui avait été détcrminé auparavant par la 
dioptre de VAstrolabe, comme on l’a dit plus haut, nous définirons 
que c’est la limite de ce cercle (zone) invisible que l’on nornme antarc- 
tique (5). Nous dirons que la distance qui est entre l’horizon et le (tropique) 
d’hiver (HC) est la mcme que la distance (H'T') entre le (tropique) 
d’été et la (zone) arctique qui est toujours visible, parce que la sphére 
est égale (symétrique). 

3. Lorsque nous avons trouvé la mesure (de la distance) du (cercle) 
arctique jusqu’á rantarctique [aEA) (6) á l’aide de la dioptre de VAslrolabe. 
comme nous l’avons dit, nous cherchons comhien il manque á la quan- 
tité obtenue (fol. 114 r) pour complétcr ISO 0 , la moitié du (chiffre) ainsi 
obtenu sera la distance de chacun de ces deux cercles (arctique et antare- 
tique) jusqu’au péle qui est au milieu de chacun d’eux (7); si nous 
ajoutons (ce chiffre) á la quantité obtenue précédemment (8), nous 
trouvons la mesure de la moitié de sphére supérieure, (ou) 180". 

4. Pour éclaircir ceci á, l’aide d’un exemple, pour ceux qui arrivent 


crit de Rerlin, copié sur le prcsent manuscrit. Le traite sur l'Aslrulabe plan 
de Sévére Sabokt, París, 1890. 

(1) liag-Soo e t 

(2) En marge : C’est-á-dire» un de quatre ». 

(9) Yoir la figure 2, page [77]. 

(4) 1/2 (HC + HT) = IIE ou bien 1/2 (HT — IIC) = EC = ET. 

(5) Ici la zone antarctique, ou des étoiles invisibles, varié avec le climat 
et n’est plus celle de Cnide (á 36° du pule) comme plus haut. 

(6) Voir figure 2, page [77]. 

(7) 1/2 (180 — aEA) ou 1/2 (PEP — aEA) = AP ou P'a, 

(8) APA' + aEA = 180". 
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(á lire ceci), prenons comme exemple le quatriéme climat qui est aussi 
le milieu de la terre habitée et qui partage également entre les deux 
póles, nous trouvons, en procédant avec VAstrolabe comme c’est dit plus 
haut, que le commencement du Capricorne est á 30° de l’horizon sud, 
c’est done la distance du tropique d’hiver á l'horizon sud. Celui du 
Cáncer est á 78° de ce méme horizon sud, c’est done encore la distance 
du tropique du Cáncer á ce méme horizon. La différence des deux est 
de 48°, en la partageant en deux nous trouvons 24“. Si nous ajoutons 
(ces 24°) aux 30° du (tropique) d’hiver ou si nous les retranchons des 78° 
du (tropique) d’été, nous trouvons 54°, et c’est done la position du cercle 
équateur sur lequel est fixé le commencement du Bélier et celui de la 
Balance; il est a cette distance de l’horizon sud, et, comme le (tropique) 
d’hiver est á 30" de l'horizon sud, comme il a été démontré, et que 
l'horizon sud est la limite du cercle (zone) qui est invisible, nous disons 
done que le (tropique) d’hiver est éloigné de 30" de la (zone) qui n'est 
pas vue, c’est-á-dire l’antarctique qui est sous la terre. et comme néces- 
sairement la sphére est égale (identique) de tous (fol. 114 v) cótés, nous 
disons qu’il y aura done la méme mesure entre le tropique d'été et le 
(cercle) arctique visible qui est au-dessus de la terre. 

5. De plus, comme il y a 108° entre le cercle invisible jusqu’á ce cercle 
visible d’aprés les mesures précédentes — car 30 et 48 et 30 font 108 — 
il en manque 72 pour faire les 180 qui sont la inoitié de la sphére; 
si nous ajoutons sa moitié qui est 36 a chacun des deux eercles extérieurs, 
c’est-á-dire depuis l’extrémité du cercle (de la zone boréale) jusqu’au 
póle qui est au milieu de chacun d’eux (de chacune des zones arctique 
et antarctique), nous trouvons que la distance du póle sud jusqu’au 
póle nord est de 1S0°. Et depuis le póle, c’est-á-dire le centre de chacun 
d'eux (de chacune des deux zones), jusqu’á l'autre extrémité de chacun 
d’eux, on a nécessairoment 36°(largeur des zones arctique et antarc¬ 
tique). De sorte que si l’on veut mesurer d’un póle á un póle ou de 
l’horizon á l’horizon — á savoir de l’horizon nord á l’horizon sud — 
nous trouvons également 180". Voilá comment on a trouvé ces cercles. 

6. Voici comment on a trouvé la latitude des climats. Lorsqu'on 
retranche la distance de l’équateur á l’horizon sud — distance qu'on 
obtient, pour chacun des climats et pour chacune des villes, á l’aide 
de la dioptre de VAstrolabe, comme il a été montré — aux 00" qui sont 
comptés jusqu’á l’horizon sud, ce qui reste nous disons que c’est la 
latitude du climat ou de la ville que nous cherchons. — Par exemple, 
lor>que nous avons trouvé la grandeur de la distance de l’équateur á 
l’horizon sud. qui est de 54° dans le 4 e climat, et que nous la retranchons 
de 00°, il nous reste 36° et nous disons que c’est lá (fol. 115 r) la latitude 
du quatriéme climat. 

7. La latitude, cónstamment, dans tout climat et toute ville, est comptée 
du cercle de l’équateur vers le nord; mais la longitude est comptée 
de l’Occident á l’Orient, c’est-á-dire depuis les iles qui sont dans l’Océan, 
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que les poetes ont nommées iles des Bienheureux — Bárdeseme le Syrim 
et ceux qui se sont attachés á lui (les nomment) iles de la Béatitude (1). 

8. Nous rappelons encore, ó ami de la Science, que ces deux cercles 
de l’horizon et du méridien ne sont pas fixés sur la sphére du ciel, 
comme les cinq dont on vient de parler (2); ils sont congus par l’esprit, 
de maniere difíerente etaccidentelle, non seulement selon les difíerencos 
des sept climat?, comme nous l’avons déjá montré, mais encore selon 
les diíTérences des villes qui sont dans un méme climat, le méridien 
suivant la longitude seulement, mais Yhorizón aussi selon la latitude, 
comme il a déjá été montré dans ce qui a été dit. II leur arrive d’étre 
fréquemment changés, parce que le soleil ou les parties de la sphére 
ne se lévent pas en méme temps pour toutes les villes d’un méme climat, 
pour celles de l’Orient et pour celles de l'Occident, comme le canon 
íbo/apo; (tables manuelles) do Ptolémée et aussi YAstrolabe le montrent. 
— C’est comme aussi par l’observation, par exemple des éclipses de 
soleil et de lime. Car lorsqu’il y a une éclipse, par exemple pour la 
ville de Ctésiphon, et aussi pour Alexandrie, le méme jour, on ne la 
trouve pas á la méme heure, á savoir á l’heure de Ctésiphon et á celle 
d’Alexandrie (fol. 115 v). Cette éclipse a été vue á Ctésiphon (3) avant 
Alexandrie de une heure i et Al, Comme la longitude de Ctésiphon est 
de 80° (4) et celle d’Alexandrie de 60 °± (5): si nous retranchons GOJ de 
Sí) il reste 19 | ce qui faitune heure l et -A puisque 15°fontune heure. De 
ce que le soleil se léve á Ctésiphon, avant de se lever h Alexandrie, il est 
évident qu’il y fera aussi plus tót le inilieu du jour et qu’il s'y couchera 
plus tót. Voici la difíerence que nous disons exister entre l’horizon et 
le méridien de Ctésiphon par rapport á Alexandrie : l’horizon de Tune 
ou de l’autre ville aura lien quand le soleil se léve ou se couche sur elle, 
et le méridien, c’est-á-dire (le cercle) de la moitié du jour aura lien, 
quand le soleil sera vu (en chaqué endroit) au inilieu du ciel. 

9. 11 est connu que si une ville est distante de moins de 400 stades 
de sa voisine, il n’y a pas de diftérenee dans le lever du soleil et son 

11) ■ Rí k^-.^ovso».» ¿xs u»ai.£>ol3* cu oí 

xaX jí-VU^-.ov^ ^>.010 Uód“ ^ 

( J) L’équateur et les trapiques sont lixes. Les careles arctique et amarctique 
ne le sont que par définition, parce qu’on adopte ceux de Cnide pour tout 
le quati iéme climat. 

i-ii KTr¡<7is(óv, vC^co-.g'C (partoutj. 

(1‘ Voir Ptolémée, Gcogr., vi, 1, .”. — En somme, on compte les heures 
* partir du passage du soleil au méridien d’un lien. L'heure de Ctésiphon 
sera done en avance sur l’heure d’Alexandrie. D’ailleurs une éclipse est vue 
simultanément en ces deux lieux, á des heures différentes. La diílérence des 
heures donnera celle des longitudes ou réciproquement. 

••>) Ptolémée porte aussi G0° .‘>0', Géogr., iv, 5, 9. Le manuscrit syriaque porte 
d'0) avec une virgule sous cette lettre qui doit corresponden á 1/2 puisqu’il 
i'aut trouver 19 1/2 et que tel est le chifire de Ptolémée. 
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coucher (1) quant á la longitudo, car pour qu'il y ait différence, córame 
l’observation l’a montré, ¡I faut 400 stades á peu pres, qui font. 53 milles 
et un tiers, car sept stades et demi font á, peu prés un mille (2). La lati- 
tude ne fait pas de différence pour les miáis des villes quelles que 
soient les latitudes respectives de ces villes. au nord ou au sud; car le 
ciel a la méme disposition selon la hauteur au milieu du jour, pour les 
villes qui ont la méme longitude, sans que cela y occasionne aucune 
différence. — Nous avons dit et montré, á mon avis, comment on a 
trouvé les cercles et la latitude des climats et des villes, et encore 
ce qui concerne Phorizon et le méridien. 

CHAPITRE SEIZIÉME 

Sur la latitude des climats et les cercles de la spiiére, (fol. 110 r) 

ET LES LEVERS DES DOUZE Zo) 0 -a (SHANES DU ZODIAQUE) ET DES GRANDEURS 

DES JOURS ET DES NUITS DANS LES SEPT CLIMATS d’APRÉS LE Hpó/sipo- 

(TABLE MANUELLE) DE PtOLÉMÉE. 

1. Jusqu’ici. ó ami de la Science, nous avons don nú les cercles et les 

latitudes dont nous venons de parler d'aprés l'Aslrolabe et d’aprés la 
spiiére d’airain et d’aprés le reste des autres instruments, sur lesquels 
il n’était. pas possible de marquer ces petites divisions (minutes) que l’on 
nomine (3) c’est-á-dire soixantiéme de degré. Dans le canon 

Tloó/eipo; de Ptolémée, les cercles et les latitudes sont donnés avec les 
minutes; il faut savoir qu’on ne s’écartera pas de ce qui est cherché 
si Pon veut calculer. avec amour du travail, á l’aide du Ilpóy^po;, évidem- 
ment á l’aide des regles, c’ést-á-dire ¡jíOooo; (4), qui ont été données 
plus haut par nous;jatin de donner cela aussi pour Pinstruction complete 
de ceux qui nous trouveront. voici comnie les latitudes des climats, et 
aussi les cercles. sont indiquées dans ces -pó-¿etpot (5) : 

2. La latitude du premier climat est de 10° 27'. Celle du second. 
23° 51' (6). Celle du íroisiéme, 30° 22'. Celle du quatríeme, 36° exactement. 
Celle du cinquieme, 40° 56'. Celle du si.viéme. 45° 30'. Celle du mptiéme, 
4S° 32'. 

3. Quant aux cercles (7) : celui du nord qui est au-dcssus de la terre 
36° 9'. Le (tropique) d’été 30 u . L’équateur 23*51'. Puis encore 23° 51'. 
Le (tropique) d’biver 30°. Le cercle du sud sous la terre 30° 9'. — II 

(1) Ces deux villes ont done méme horizon. 

(2) La présente relation est donnée plus bas. 

(o) 

(4) o*ok--ao. 

(5) Sévcre indique ici les minutes dont il n’avait pas tenu compte plus haut. 

(6) On trouve plus haut (XIV, 1) le nombre rond 24*. 

(7) C’est encore une rectitication, á l’aide des minutes, aux chiffres ronds- 
donnés plus haut (XIV). 
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convient ausside rappeler, ó amide la vérité, que suivant la conséquence 
de ce que nous avons calculé plus haut en vérité pour chacun des 
climats. la latitude de ce (juatriéme climat, (qui est de) 36° 9', était 
placée (fol. 116 v) dans le ílpóyeipos susdit, selon ri'ijapp.a (la hauteur) 
des póles de ce climat; car la latitude est égale á ngap^a des póles en 
tout lieu, car c’est de lá que vient la variation de latitude de tout climat 
et de toute ville. 

4. La grandeur des jours et des nuits est connue d’aprés les diverses 
ávacopá; (1) (levers) des Zcóota (signes du zodiaque) dans chacun des 
climats; car si nous voulons connaitre la grandeur ou la petitesse des 
jours (2), nous prenons les ¿vaipopaí qui se lévent en ce jour-lá depuis 
le matin — c'est-á-dire depuis le degré oü se trouve le Soleil — jusqu’au 
soir dans le climat qui nous occupe. S’il s'agit de la nuit, nous prenons 
eelles qui se lévent depuis le soir — c’est-á-dire depuis le degré qui est 
diamétralement opposé au Soleil — jusqu au matin et nous divisons par 
15(3) les ávaoopaí trouvées; autant de fots nous pourrons retrancher (4) 
05) autant nous disons qu’il y a d’heures de jour ou de nuit, comme 
nous le cherchons, dans ce climat. — 11 est évident qu’il s'agit d’heures 
’^aspiva- (5, c'est,-¿i-dire égales; nous multiplierons le reste par t*0 (pour 
réduire en minutes) et le diviserons de la méme maniére par 15 (6), 
nous tro uve ron s ainsi les partios des heures égales. 

5. La détermination des levers (7) aura lieu aussi á l’aide de 1 ’Aslrolabe. 
comme c’a été niontré par nous dans son syóXiov, (á savoir) que si on 
cherche combien sont les ávaoopaí du Zú>o;ov qui se léve, nous voyons 
par l’ápá-/vrj (8) (araignée) de YAslrulabe. de combien de degrés s’avance 
le commencement du Capricorne, c'est-á-dire l’indicateur des degrés (9); 
par exemple tant que le Zcóoiov qui nous intéresse se léve, le nombre 
obtenu sera dit celui des ¿va-popa- de ce ZwSiov. 

6. Voici les levers (ou ascensions) des signes du zodiaque dans tout 
climat, d’aprés le llpó/stpo; susdit, afin que cela aussi ne manque pas 
á celui qui le veut (fol. 117 r). Ces (levers) sont ainsi : 

Dans le premier climat, (l'ascension) du IJélier et des Poássons 

O) voapí. 

(S) Voir le paragraplie suivant. 

(3) ov» ov.3 

(4) ^aa>» Us’nai „ autant do fois que nous ierons surtir ». 

(5) l^V-vuxs 0.^1 relatives á l’équateur. » 

((i) ov»3 ILavj,» oga uaoa ,^'Cvo ^ov^o o© t. 

(7) On nomme levers ou ascensions (ávaiopaO d'un signe le nombre des degrés 
de róquateur qui montent au-dessus de l’horizon pendant que ce signe tout 
entier monte lui-méme au-dessus de Phorizon. L’astrolabe donne ce chiffre, 
voir le Traite sur TAslrolabeplan, (París 1899), ch. i\. p. 97 de notre traduction. 

(8) Voir sa description et sa figure dans le traite précédent p. 83-4 
de notre traduction (nous avons reconnu depuis qu’il manque un feuillet, 
p. 84, ligne 2, aprés les mots sous la terre... ») 

(9) fua^Vi. 
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21° 20' (1); du Taureau et du Yerseau. 27° 4; des Gémeaux et du Capri¬ 
corne 31° 6'; du Cáncer et du Sagittaire 33° 20'; du Lion et du Scorpion 
32° 44'; de la Vierge et de la Balance 31° 20' (2). 

Dans le deuxiéme climat, du Bélier et des Poissons 22° 34' (3); du 
Taureau et -iu Yerseau 25° 38'; des Gémeaux et du Capricorne 30° 30'; 
<iu Cáncer et du Sagittaire 37° 2' (4), du Lion et du Scorpiou 34° 10'; 
de la Vierge et de la Balance 33" 3'. 

Dans le troisiémc climat, du Bélier et des Poissons 20° 53'; du Taureau 
et du Yerseau 24° 12'; des Gémeaux et du Capricorne 29° 25,; du Cáncer 
et du Sagittaire 34° 36' (5); du Lion et du Scorpion 35° 36'; de la Vierge 
et de la Balance 34" 47'. 

Dans le qua tríeme climat, du Bélier et des Poissons 19" 12 ; du Taureau 
etdu Yerseau 22" 46'; des Gémeaux et du Capricorne 29" 17'; du Cáncer 
et du Sagittaire 35° 15'; du Lion et du Scorpion 37° 3' (6); de la Vierge 
et de la Balance 36° 27 i7). 

Dans le cinqniéme climat. du Bélier et des Poissons 17° 32'; du Taureau 
et du Yerseau 2P’ 59'; des Gémeaux et du Capricorne 28° 39' (8): du 
Cáncer et du Sagittaire 35° 53: du Lion et du Scorpion 38" 31' ;9): de la 
Vierge et de la Balance 38" 6' (10). 

Dans le sixiéme climat. du Bélier et des Poissons 15" 25' (11); du Taureau 
et du Yerseau 19° 52'; des Gémeaux et du Capricorne 27° 58': du Cáncer 
et du Sagittaire 36° 34': du Lion et du Scorpion 39° Z>7' (12); de la Vierge 
et de la Balance 39" 44' '13). 

Dans le septiñne climat, du Bélier et des Poissons 14" 29'; du laurean 
et du Yerseau 8° (18") 23'; des Gémeaux et du Capricorne 27" 17'; du 
Cáncer et du Sagittaire 37" 15'; du Lion et du Scorpion 41° 25': de la 
Vierge et de la Balance 41" 20', etc. 


1) On lit en niarge : « le premier nombre désigne les degris et le second 
les minutes ». 

(2) Tous ces cliiffres du premier climat se trouvent dans l’tolémée, Almayesle . 
ii, 7, trad. Halma, p. 104. Les quelqufes différences suivantes s'expliquent d’ordi- 
naire par une permutation de lettres. 

|3) 22° 37' Pt(olémée). 

■4) 31° 2 (Pt). 

(5) 31° 30' (Pt)- 

(6) 37° 2' (Pt). 

(7) 36° 28* (Pt). 

(8) 21° 9 (Pt). 

(9) 38° 29' (Pt). 

(10) 38° 8' (Pt). 

(11) 15° 55' (Pt). 

(12) 39° 56' (Pt). 

(13) 39° 45' (Pt). 
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CHAPITRE DIX-SEPTIÉME 

DE LA MESURE (EOL. 117 V) DU CIEL ET DE LA TERRE 
ET DE L’lNTERVALLE ( v »UI LES SEPARE (1). 

]. Nous avons promis plus haut(dans le titrel de parieren peude mots 
des mesures de la terre, habitée et inhnbitée, et aussi du ciel, et do 
rintervalle <jui est entre eux, parce que nous y sommes conduits comme 
par une conséquence de ce qui vient d’étre dit; il faut done, ó ami du 
travail et ami de la science, qu’á ce sujet aussi je (te) rappelle en peu 
de mots les dioses que je connais, parmi celles qui ont óté cherchées 
et explorées, avec amour du travail, par les andens par diverses 
méthodes, et ainsi nous terminerons (lá) notre discours. 

2. Ceux qui, avec grand amour du travail, ont cherché la mesure 
du ciel et de la terre, Pont atteinte autant que possible et Pont transmiso 
par écrit, ont mesuré et dit que lout le cercle de la sphére (terrestre) était 
de 25 myriades et deux mille stadps (2) (252.000), de sorte que chacune 
des deux moitiés du cercle, cello du dessus et celle du dessous, est de 
126.000 stades. Le diamétre du cercle, c’cst-á-dire la ligne qui passe par 
le milieu dn cercle sphérique est de S myriades et 4 mille (84.000 stades), 
c'est-á-dire le tiers du cercle (3); Part de la géométrie montre par la 
mesure, et Pexpérience enseigne aussi que tout cercle que tu voudras 
imaginer dans ta pensée, qu’il soit grand ou petit, a un diamétre (4) — 
c’est-á-dire (toute, droite passant par le milieu — qui est le tiers néces- 
sairement. Si done tu prends la sphére du ciel de 360°, tu trouves que 
son diamétre est de 120°; car c’est lá le tiers de 360. — Si tu preñáis 
un cercle trés petit qui aurait par exemple trois parfies seulement, ou 
un cercle qui n’aurait qu’une partie (fol. 118 ri, le diamétre de Pun est 
une partie et celui de l’autre est un tiers de sa partie. 

3. Que ce soient lá les stades de tout le cercle sphérique de la terre, 
on Pa cherché et trouvé, comme nous le montrerons hriévement á 
(l'homme) attentif de la maniere suivante : 

Le cercle du ciel qui est de 360° (5) — qu’on a trouvé étre tel á l’aide 
de YAslrolahe et d’autres instruments, comme nous l’avons déjá montré 
á l’homme intelligentpar ce qui est écrit plus haut — a été pris et parta gé 

(1) II, E. Sacliau a édité le toxte syriaque d'une partie de ce chapitre d’aprés 
le ins. de Londres add. 14538, du x° siécle (L). Cf. Inedita Syriaca, Vienne, 
1870, p. 132. 

(2i Cetteévaluation est celle d'Ératosthéne. D’aprés M. J.-A. Decourdemanche, 
Posidonius et les Arabes n’y ont rien ajouté, mais se sont bornés á l’exprimer 
avec des unitús difieren tes, Journal As., mars-avril 1913. p. 428-37. 

(3) En prenant it = 3, comme Manilius, i, 527. 

(1) vP &*>)*•?■ 

(5) Sic L. l’(aris) porte á tort 365. 
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en 60 parties, c’est-á-dire six degrés pour claque partie, puisque 
60 multiplié (I) par 6 donne 360. 

4. lis en firent autant par analogie pour le cercle de la terre qui est en 
face de celui-lá et le divisérent aussi en 60 parties, de sorte que chaqué 
partie avait 4.200 (stades), car 60 multiplié par 4.200 donne 252.000, 
c'est-á-dire 25 mvriades et deux inille. — Ensuite lorsqu’ils divisérent 
le ciel depuis le péle nord jusqu’au péle sud en cinq cercles c’est-á-dire 
zones, córame nous l’avons montré clairement plus haut dans ce que 
nous avons dit, ils partagérent aussi la terre en cinq zones en face de 
celles-lá, Tune en face de Tune, et quand ils fixérent la latitude de oes 
60 parties, á savoir 6 parties pour la zone du nord. 5 pour celle du 
(tropique) d’été, 8 pour celle de l’équateur, á savoir quatre au nord de 
cette zone et quatre au sud, 5 parties pour le (tropique) d'hiver, et 6 
pour la zone du sud, ensemble 30 parties pour toute la moitié de la 
sphére supérieure, ils fixérent de la méme maniere la latitude des zones 
de la terre qui sont en face de celles du ciel et ils les mesurérent 
(fol. 118 v), c’est-á-dire les fixérent ainsi : la zone de la terre qui est 
sous la zone nord du ciel. c'est á-dire qui est située en face sous le pola 
nord (zone aretique) est aussi de six parties c'est-á-dire de 23 200 stades; 
celle qui est sous la zone d'été a aussi cinq parties. ce qui fait 21.000 stades; 
celle qui est sous l’équateur a aussi huit parties ce qui fait 33.600 stades, 
á savoir 16.800 au nord de l’équateur et 16.800 au sud: celle qui est 
sous la zone d’hiver a aussi cinq parties qui font 21.000 stades et celle 
qui est sous la zone sud. c’est-á-dire qui est plaeée en face sous le péle 
sud (zone ansí rale), a aussi six parties qui font 25.200 stades, toute 
la moitié du cercle supérieur de la sphére est done de 126.060 stades. 
II en est de méme de la moitié des cercles inférieurs, c’est-á-dire qui 
sont sous la terre. soit du ciel soit de la terre, la moitié iuférieure 
e’est á dire celle des cinq zones inférieures (coniprendra) trente parties 
et chacune d’elles, comme nous l'avons dit, sera de six degrés. 

5. Ce demi cercle inférieur de la terre — c'est-á-dire les cinq zones 
inférieures — aura done 30 parties qui feront 126.000 stades. Le tout 
ensemble, pour 60 parties, sera 252.000 stades, comme il a été dit plus 
haut. (11 suit) d’ici que, puisque en face de chacune des 60 parties du ciel, 
qui valent chacune six degrés, comme il a été dit, on trouve sur la terre 
4 200 stades, en face de chaqué degré du ciel, on trouvera done 
700 stades, parce que 700 multiplié par 6 donne 4.200. 

6. Le stade est de deux cents pas ; le pas est de deux ammin, c’est-á- 
dire deux coudées (fol. 119 r). I n amia, c’est-á-dire une coudée, est de 
deux empans; l'empan est de douze doigts; sept stades et demi font un 
mille (2). 93 lililíes 1/3 font 700 stades et comme on a montré que chaqué 


(1) ^o&avlSi L). Le ms. de Londres (L) a ensuite une lacune 

et passe au haut du fol. 173 v de notre manuscrit de París (Phases de la lune). 

(2) Pour M. Decourdemanche, loe. cil., p. 430, c’est la coudée moyenne qui 
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degré vaut 700 stades, et que 700 stades valent 93 milles 1/3, les 300 degré*. 
de tout le pourtour de la sphére feront done 33 600 milles. Et comme 
le diámetro du cercle du ciel, c’est-á-dire la ligno qui passe par le milieu 
du cercle est, comme nous l'avons dit, de 120°, c’est-á-dire un de trois, 
cela fait 84.000 stades, comme il a été dit plus haut. Mais la moitié 
de 120 qui est 00 degrés prendra la moitié des stades susdits, c’est-á- 
dire 42.000 stades, qui font 5.000 milles (rayón de la terre). Ainsi pour 
cet intervalle, c’est-á-dire pour la ligne du milieu de la terre au ciel, 
il y aura autant de milles, selon rávxXoyía, c’est-á-dire la comparaison, 
qui a été donnée (1). 

7. Si tu veux d’ici, avec amour du travail. calculer aussi les pas et 
les amrné, c’est-á-dire les coudées avec leurs doigts, tu peux les obtenir 
en multipliant (2) les uns par les autres. — Voilá encore pour la mesure 
du ciel et de la terre et de l’intervalle qui est entre eux. 

(jHAPITRE DIX-HUITIÉME 

Sur la terre maritée et ixhaiutée et sur i.a tá-i; (disposition) i>e ceux 
QUI IIABITENT sur TuUT LE CERCLE DU DESSUS OU DU DESSOUS (3). 

1. Au sujet de la terre habitée ou inbabitée, voici ce que disent les. 
anciens : 

Puisque toute la sur face de la terre a été divisée en cinq zones, comme 
la surface du ciel, les deux zones placees á l’opposé sous les pules, 
sous le pule nord et sous le péle sud, parce qu’elles sont froides et 
pas tempérées á cause de l’éloigne nent oü est le soleil (fol. 119 v), sont 
inhabitées, dit-on; les trois autres qui sont au milieu, je veux dire celle 
qui est sous le (trapique) d’été (4> ou sous le (tropique) d’hiver, ou sous. 
l’équateur, parce qu’elles sont tempérées á cause du passage du soleil 
au-dessus d’elles, sont habitables, dit-on. Mais les plus tempérées sont 
les deux qui sont sous les tropiques d'été et d’hiver et, á cause de 

est de 21 doigts. La coudée longue (0 m ,554) a 2S doigts. Le stade (221 m 0o) vaut 
400 coudées longues, et lo mille itinéraire ( 1602 m ) vaut bien sept stades et demi. 

(1) C’est-á-dire ■■ si on compte 700 stades pour un degré du riel, le rayón 
du ciel sera aussi de 43.090 stades. Sévére, comme Manilius (i, 520-537), ne 
donne pas la distance absolue que Pon trouve tlans Bar Hébraeus, Vours 
iFAstrmwmie, p. 183 á 200, gráce á 1’utilisation des parallaxes. I’tolémc% 
Almuijesle , v, 15. dit que la distance de la terre á la lunc et au soleil est de 
59 et 1210 rayons terrestres. Sévére n'a pas utilisé ici l’Almayesle, bien qu’il 
ait connu cet ouvrage. Cf. R. O. C., t., XV (1910) p. 219 et 251. 

( 2 ) CS>1 latvio ,a. 

(3) Le texto syriaque d'une petite partie de ce chapitre a été édité par 
M. E. Sachan, d'aprés le ms. du British Museum add. 11538, fol. 131. Cf. Iné¬ 
dita Syriuca, Yienne, 1870. p. 127. 

(4) 1 ■•o* Le ms. de Londres portait v o;§ac 
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cela, elles sont aussi les plus habitables. Celle du milieu, c’est-á-dire 
celle qui, est sous l'équateur est dite x;zaupivv¡ (1), c’est-á-dire brñlée, a 
cause du voisinage constant du soleil auprés d’elle, c'est-á-dire son passage 
sur elle quand il monte au nord et quand il descerní au sud á savoir 
vers le (trapique) d'été et vers le (trapique) d'hiver et, á cause de cela, 
elle est peu habitable et en petite partie. 

2. D’autres ont encore prononcé plus subtileinent (2) d’une autre 
maniere; ils ont dit au contraire que les zones de la terre qui sont sous 
les trapiques sont les plus chandes et inhabitables en majeure partie 
parce que le soleil demeure quarante jours sur chacune d’elles au tra¬ 
pique méme sans faire de changement, comme on peut le voir par 
hombre de I'wgoaóyiov (3) (cadran solaire): quant á la zone de la terre 
qui est sous le cercle équateur, elle est plus teinpérée et plus habitable, 
parce que le soleil passe par le point équinoxial rapidement et en un 
clin d’oeil. 

3. Ils raisonnérent encore par analogie (4), c’est-á-dire ils expliquérent 
que la longitude de la terre habitable est de dix myriades de- stades 
á peu prés, et sa Iatitude, la moitié de la longitude, c'est-á-dire cinq 
myriades de stades; il est d'ailleurs connu que la moitié de tout le cercle 
de la terre, comme il est dit plus liaut, (fol. 120 r) est de douze myriades 
et six mille (120.000) stades: inais en ce qui concerne les régions exté- 
rieures de la sphére, orientales, occidentales, boréales et australes, elles 
ne sont aucunement habitables parce qu’elles ne sont pas tempéreos: 
les unes, á cause du passage continuél du soleil au-dessus d’elles quand 
il se léve et quand il se couche, sont trop chaudes: les autres, á cause 
de réloignement du soleil, sont trop froides, en raisonnant par analogie 
pour les limites des régions susdites á savoir les 120.000 stades du demi 
cercle et la región du nord et celle du sud; parce que les zones qui sont 
sous les deux póles sont tout á fait inhabitables; ensuite pour la plus 
grande partie des autres zones, ils allérent jusqu’á leur enlever des stades 
inhabitables, bien plus que pour les autres régions, l’orient et l’occident. 

4. Ils divisérent et fixérent les habitants de la terre habitable en 
(juatre genres d’habitation : á savoir ceux qui demeurent ensemble, 
ceux qui demeurent sur le cercle, ceux qui demeurent en face ou á 
l’opposé des pieds iaux antipodes) (3). 

Ceux qui demeurent ensemble sont ceux qui demeurent ensemble 
au milieu de la zone. — Ceux qui demeurent sur le cercle sont ceux qui 
demeurent dans la méme zone mais sur son cercle. — Ceux qui demeurent 
á l’opposé sont ceux qui sont dans une autre zone, mais qui habitent 
sous la méme demi-sphére supérieure, dans le méme ordre que Ton a 

(1) usoaolc; mais le ms. de Londres porte correctement n>boofo|c»c. 

(2) k.pn-v .0 (París). Liaos-so Liondres). 

(3) L^a^oVof. En mar ge : l’endroit des heures. • 

( 1 ) 
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dit plus haut c’est-á-dire au railieu, ou enserable ou sur le cercle, de 
maniere que. puisqu’il y a trois zones habitables, le méme mode d’habi- 
lation soit conservé dans les trois. — Ceux qui demeurent aux antipodes 
sont ceux qui sont sous l’autre moitié inférieure de la sphére (celeste), 
dans les trois mémes zones habitables et dans le méme ordre susdti, 
diamétralement, (fol. 120 v) — c’est-a-dire en mesure égale — avec 
ceux qui demeurent iei sous la sphére (céleste) supérieure. 

b. lis ont ainsi divisé et fixé, sans définir certes qu’il y a habitation 
des hommes en face de ceux d'ici dans le demi-cercle inférieur de la 
terre, car personne ne l’a jamais vu; mais c’est par une conséquence 
de ce qu’on voit qu’ils jugérent qu'il en était ainsi (1); car puisque 
le cercle (le pourtour) de la terre est sphérique et que la terre tient 
la place du centre dans la sphére du ciel. et que le soled se léve et se 
couclie également au-dessus d’elle des deux cótés et qu’il y fait également 
des jours et des nuits, l’été et l'hiver et ces deux autres changements 
— je veux dire le printemps et l’automne — et qu’il y a mémes régions 
tempérces ou non tempérées pour les trois zones moyennes á cause 
de leur plus grand voisinage ou éloignement du soleil, et que dans le 
mot « sphérique » aucun homme qui sait scruter avec sagesse, ne verra 
un au-dessus et un au-dessous, mais seulement un cercle et un milieu, 
lorsqu’il voit la (méme) hauteur au-dessus pour tout le cercle de tous 
cótés et la (méme) profondeur en dessous du milieu, car si un homme 
se porte en pensée sur le cercle (la sphére céleste) de tout cóté, et veut 
par exemple jeter de la — c’est-!i-dire do tous ses cótés — une pierre 
ou autre chose de pesant, c’est au milieu que descendra et que se réunira 
tout ce qui est jeté, il n’est pas possible et il n’y a pas inoyen de le faire 
au-dessus du milieu, car en dehors du milieu de tous cótés oii un homme 
pourra regarder c’est l’espaee. 

6. Ainsi en vertu de cette conséquence qui a été montréc comme 
nécessaire, il est convenable que sur tout le cercle de la sphére — je dis 
(fol. 121 r) celui qui est tempéré et habitable — des hommes puissent 
habiter sur tous ses cótés, puisque en tout lieu et de tous ses cótés, 
la terre en toutes ses parties est« en dessous », en comparaison du cercle 
du ciel (sphére céleste) qui est au-dessus dans toutes ses parties. Car la 
terre est le centre du cercle du ciel, mais tout centre qui est au milieu 
du cercle, est nécessairement de toute nécessité en dessous du cercle 
de tous les cótés. C’est ainsi qu’il est confessé et dit par tous les sages 
qui sont les plus qualifiés pour juger et pour voir ces choses, par ceux 
du dehors et ceux du dedans, et surtout si l’on scrute cette pensée 
et parole apostolique : Quau tiom de Jesús, tout yenou fléchira, de ceux 
i¡ui sont dans le ciel et sur la terre et de ceux qui sont sous la terre (2). 


1) Sévére montre que, rationnellement, il devait y avoir des habitants á 
ses antipodes.. 

I') Philip., n, 10. L’extrait du ms. de Londres se termine ici. 
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A ce sujet, tel que je sais, voilá tout le témoignage (tiré) de beaucoüp 
de petites choses, pour Pinstruction et le commentaire de ceux qui sont 
plus zélés et cela suffit á mon avis pour cette úraGíat; (1) (pour ce sujet). 

7. Pour nous, ó clier ami, voici que nous avons terminé, comme il 
était possible, ce qui était demandé, á savoir si les dioses qui sont dites 
dans le ciel y sont par nature ou seulement par convention, et encore 
tout ce que nous avons consigné plus haut, á savoir quelles sont les 
parties du ciel qui se lévent et qui se couchent les unes en face des 
autres, et lesquelles non, et quelles sont les étoiles (constellations) qui 
se lévent plus vite et qui se couchent plus lentemeut et quelles .sont 
cellos auxquelles le contraire arrive: encore sur les cercles, c’est-á-dire 
les zones du ciel, et sur les climats de la terre et leur mesure, á savoir 
(la mesure) du ciel et de la terre et de respace qui est entre eux. 

8. Pour les puérilités. c’est-á-dire les fables inintelligentes des poetes 
et des astrologues (fol. 121 v.) que nous avons montré qu’elles avaient 
été formées mensongérement sur les choses celestes, nous les avons 
réprimandés en courant en peu de mots selon le but qui était fixé, 
en disant á Dieu — qui veut, selon les paroles saintes, que tous le s 
hommes viveiü et viennent a La connaissance de In vérité (2) — avec le 
psalmiste et ilivin David : Tourne mon rteur vera ton témoignage et non 
vers les /'afiles, et : Itélourne mes yeux pour ne pus voir les choses vaines 
el vivi/ie-moi dans les votes (3). 

9. A cause de la bello eonvenance que Pon voit dans les créatures 
dans le ciel et sur la terre et dans ce qui les separe, á cause de ces 
mouvements qui ont lien en cercle en face les uns des autres en méme 
temps et «le la méme maniere á l’occident et á Porient — pour (la terre) 
dans sa situation fixe et iminobile, pour les autres parce qu'ils sont et 
disparaissent et souíTrent cela avec une mesure certaine et non en appa- 
rence, lorsque tout cet univers, avec le cercle commun du haut, est 
amené, setient et demeure selon la parole créatrice, c’est-á-dire la volonté 
qui a ainsi décidé et posé une loi fixe qui ne passe pac. car il a dit et 
(les choses) ont été, il a ordonné et elles ont été créées et il les a élahlies 
pour les siécles des siécles; il a donné une loi et elle ne passe pas (4), 
nous nous étonnerons encore avec le psalmiste sacerdotal David de la 
beauté de la sagesse de Dieu qui apparait ainsi dans Ies créatures, nous 
dirons : Que tes autores sont grandes, Seigneur, tu les a toules faites avec 
sagesse (5). — Nous arréterons ici le discours. 

Fin du discours sur les ronsteUalions et les cercles qu'on dit étre sur 
Ja sphére du ciel. el sur la latilude des climats et les mesures du riel 


W. 

(-2) I Tim., u, 4. 

(3) Ps. cxyiii, oti, 37. 

(4) Ps. cxi.viii, 3, ü. 

(5) Ps. Ciií, 24. 
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d Je la Ierre vi de iinlervalle (jui esl entre eux, ( discours ) r¡ui a été fait 
fiar le sainl ( l’évér/ue) abbas Mar Sévére Sébokl. — 11 a élé veril en 
t'a turne 971 des Orees {66d) en la troisiéme {année de V) indiclion. 

II a ele veril comme solulion de questions el de eertaines demandes 
provenant d’hommes qui aimaient l'enseignement, comme a l'ami de Dieu 
le prétre el visiteur Basile (1). 

F. Ñau. 


M) Yoir le texte de la fin dan? l'introdnction. 
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LA PENSÉE GRECOUE 

DANS LE MYSTICISME ORIENTAL 

(Su-iíe.) 


Les ontologistes ne pouvaient manquer d’exposer le détail de 
Cctte théorie : rhomm'e, dit leMarljma al-bahrain (1), posséde 
le libre arbitre pource qui est écrit sous la forme d’intégrales 
jíjJsj ; il est determiné pour ce qui est écrit sous les espéces 
de différentielles c Jy^ les éléments qui sont écrits sur 

la Table gardienne différent¡elle, qui est la semence, sont au 
nombre de quatre : le corps, l’esprit la prédisposition 
yjjcuJ, Ies actes JUiL seuls, les trois premiers éléments, le 
corps, l’esprit, la prédisposition, sont écrits d’une fa<;on 
analytique, dans leurs particularités de telle sorte que 

riiomme est complétement déterminé par rapport á eux, mais 
qu’il ne Test absolument qu’en ce qui les concerne; un étre 
humain, quel qu’il soit, ne peut pas plus changer ses diathéses 
que sa valeur morale et ses appétits. Les actes de l’homme, 
au contraire, y sont inscrits synthétiquement, et non analy- 
tiquement, dans leur généralité si bien que la créature 
est libre de composer sa vie comme elle l’entend avec ces 
éléments d’action, á la seule condition de les utiliser tous; en 
tliése générale, d'une maniere alisolue, Lhomme posséde son 
libre arbitre pour les éléments écrits dans leur intégrale, en 
bloc; il n’est déterminé que par rapport ¿i ceux qui sont écrits 
un á un, différentiellement, parce que chacun d’eux vise un 
cas particulier, lequel ne saurait s’éluder. 

Les trois premiers éléments inscrits sur la Table gardienne 


(1¡ Pages 2-24, -225, 244. 
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du microcosme, corps matériel, esprit, prédisposition, sont 
étroitement determines, parce rju’ils ont leurs correspondanls 
dans le Macrocosme; le quatriéme, au contraire, les actes, 
n’est pas cléterminé, parce qu’il n’a pas de replique dans le 
Macrocosme, dans le monde transcendantal, lequel ne posséde 
pas la faculté d'action (1). 

Et c'est lá ce que plusieurs théologiens ont exprimé, d’une 
fagon d’ailleurs moins claire (2), en disant que l'homme est en 
partie libre d'agir suivant sa volonté, en partió forcé d'agir 
contre elle: en somme, la formule de 1’auteur du Madjma 
al-bahrain : « Ton acte est le déterminant de ton bonheur et do 
ton malheur » est de beaucoup la plus nette, et elle est uno 
simple variante do ce qifa dit Djalal ad-Din Roumi, dans le 
Mamawi : « Tes actions sont la graine de l’enfer et du 
paradis. » 

Ces théories n’ont pas manqué de soulever dos contradic- 
tions, et l’auteur du Madjma al-bahrain . qui étail trés au 
courant de la littérature de son sujet, en a reproduit quelques- 
unes, en leur ajoutant une rófutation habile (d) : « Si la seinence 
deThomme, a-t-on dit, est bien une Table gardienne particulicre 


(1) Cette tliéori»* est manil’estement empruiitée aux théses du neoplatonismo : 
pour Piolín (Ennéade III. livre 1), Tamo est essentíellement libre, parce que 
lo caractére qu’elle revét. et la maniere dont elleagit. dependen! uniquemenl de 
son clioix, et parce que les contingences extérieures n’onl pas d’action sur ce 
clioix; lame n’est pas contrainte par un dóinon particulior, qui serait son 
démon, parce qu’elle change de démon en cliangeant la modalité de sa vir, 
et cela autant de fois qu’elle en change. Notre démon. en el'fet, est la puissance 
iminédiatement supérieure ácelle (jni agit principalement en nous, et sur nous; 
selon que nous vivons de la vie sensitive, de la vie rationnelle, de la vie intel- 
lectuelle, nous avons pour oaípuov, la raisou, l'intelligence. le bien: c’est-á-dire que 
le oaí|xwv est toujours á un stade supérieur d'uu degré á celui de l’lioinnie qu’il 
inspire; nous soinmes done entiérement libres de choisir notre oaí|xwv. puisque 
c’est uniquement de notre libre arbitre qu’il dépend d’exercer une faculté 
determinée, laquelle est sous l’inlluence d'un gaígwv determinó; I'lotin, dans 
ses Ennéudes, ne fait que développer les théories que Platón expose dans ses 
Dialogues, ce Saípuov, qui est le régissant de notre ame, n’étant pas. en défini- 
tive, diíTérent de l’idéai que l’homme se propose de réaliser durant sa vie, 
ideal qui est toujours trés au-dessus de ses moyens matériels, moraux, intel- 
lectuels; seuls, sont des Amours les démons qui naissent de la passion que 
l’áme ressent pour le beau et pour le bien. 

(l’j Madjma al-bahrain, page 190. 

(3) Page 189. 
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jjpsLi. ~ J, sur Iaquelle se trouve gravé un destín ineluc¬ 

table, á quoi peuvent servir les missions des prophétes, des 
envoyés divins, des saints,ainsi que les oeuvres des philosoplies 
et des savants, les remedes des médecins? « Shams ad-Din 
répliqueá cette redoutable objection que, si la sernence húmame 
est bien une Tablegardienne particuliére, si touto entité qui se 
trouve écrile sur cette Table particuliére doit inéluctable- 
ment se trouver reproduite sur les surfaces du v Feuillel 
déployé » qui est l’homme, Thomme n’est pas unique- 

ment composé d’images, d’idées . ¿Jü provenant de la Table 
gardienne particuliére du microcosme, qui est la sernence 
humaine; qu’au contraire, plusieurs de ses idées, de ses 
concepts, proviennent de la Table gardienne intégrale 

Iaquelle se trouve dans le monde transcendantal; 
de cette Table gardienne intégrale proviennent la raison Jjb, 
Tesprit qui estpropreá l’homme ¿L j| ,, la Science, les idio- 

syncrasies tandisquede la Table gardienne diflerentielle 

proviennent le corps, Tesprit d'animal i té Ies Caeultés 

des sens. Le bonheur et le malheur, larichesse et lapauvreté, 
la santé et lamaladie, en général, Ies contraires et Ies contrastes 
de la vie, sont écrits sur cette Table particuliére, d’aprés les pro- 
priétés du temps, c’est-a-dire, comrneon Ta vu plus haut, d’aprés 
la détermination des momonts qui ont préside á la conceptiou. 
et aux deux autres stades de la formation de Tctre; mais le 
mouvement ne s'y trouve point écrit, c’est-á-dire que Thomme 
posséde le libre arbitre k un moment donné, lequel est ineluc¬ 
table d’ailleurs, de mettre en action, á son choix, les élémenls 
contraires qui ont été déterminés pour surgir, Tun ou Tautre, 
non Tun et Tautre, á ce moment précis: Thomme, ajoute le 
mohtasib d’Abarkouh, posséde le libre arbitre pour cetélément 
unique de sa destinée, pour tout le reste, il est étroitement 
déterminé. 

Tous les philosoplies. continué l’auteur du Madjma al- 
bahrain , s’accordent pour affirmer que Thomme jouit du libre 
arbitre en ce qui concerne le mouvement car tous les 

étres animés ont ce privilége, et il fait partie intégrante de leur 
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nature; ce qui explique comment les étres liumains sont libres 
de leurs paroles et de leurs actes, comment ils peuvent, áleur 
gré, faire le mal ou le bien, et cela établit, en rnéme temps, 
lutilité de la mission des envoyés divins, ainsi, d’une fagon 
genérale, que celle de tous les efforts faits par les érudits. 

Puisqu’il estécrit d’une maniere inéluctable dans lasemence, 
ont dit d’autres philosopbes pointilleux (1), qui ne manquaient 
pas de logique, puisqu’il y est inscrit par le Kalam primordial 
qu’un etre sera savant ou ignoran!, riclie ou pauvre, lieureux 
ou infortuné, c’est done que la Science, la fortune, le bnnheur. 
sont indissolublement atlacliés á son existence; il semble done 
que l’hommc ne devrait avoir aucun besoin de rechercher la 
Science, d’étudier les livres, de travailler pour acquérir la 
richesse, ou de peiner pour la conserver, d’intriguer pour se 
creer une situation en viable, ou pour la garcler, s’il en a liérité; 
il parad, au moins á prendere vue, que, dans un systéme aussi 
étroitement determiné, l’individu n’aitqu’áse laisser vivre, et á 
attendre la réalisation inéluctable de son destín, que tous ses 
efforts seraicnt vains pour atteindre la Science, la fortune, la 
felicitó, si el les ne lui ont pas été départies. 

Mais les 'dioses, dit l’auteur du Madjma al-bahrain, sont 
beaucoup moins simples, et elles se passent, dans la réalité 
tangible, d’une maniere infiniment plus compliquée; car 
l’bomme doit diercher la scionce, s’il veut savoir; travailler, 
pour gagner sa fortune; lutter, souvent áprement, pour cons¬ 
truiré son bonlieur. 

Comment expliquer cette contradiction, comment résoudre 
cettedifficulté, comment faire saisir et comprendre la diflérence 
qui sépare ce qui est inéluctablement écrit sur la Table 
gardienne du sort dans le microcosme, et sa réalisation dans la 
vie de l’homme, laquelle ne s’y trouve pas écrite? : « II est 
certain, dit l’auteur du Madjma al-bahrain, que Ies prédisposi- 
tions á la Science, a la fortune, au bonheur, en rnéme temps 
qu’a l’action, sont écrites sur la Table gardienne différentielle, 
dans la semence de 1’homme; mais ces prédispositions, ces 
vocations, ne sont écrites que sous forme potentielle, et non 


£ (1) Madjma al-bahrain, pages 190 et 225. 
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sous forme réelle; elles ne peuvent se révéler, et produire leurs 
etTets, qu’á la condition d’un effort accompli par rhomme; ce 
qui constitue la différence entre les individus, c’est justernent 
que quelques-uns font cet effort, tandis que d’autres ne 
daignent, ou ne peuvent le faire: certains ont de la facilité, 
d'autres en manquent totalement; car, dans la résolution de ce 
probléme, il convient, au supréme degré, de teñir compte de 
rinclinalion et des goñts particuliers des caracteres, suivant ce 
qui aété dit: « Cliacun atteint facilement ce qui a été creé pour 
lui. » 

L’argument ne manque pas d’habileté, mais il ne prouve rien. 
et il ne tarde pas á se retourner contre celui qui l’invoque; 
cortes, il y a des gens, la majorité, qui ne comprendront jainais 
un mot de ce qu’ils font, et qui se traineront toute leur vie sur 
les questions qu’ils étudient péniblement, sans jamais y voir 
clair, sans pouvoir les dominer, sans étre capables d’en aperce- 
voir l’essence, ou den deviner l’intérét: d'autres le font sans 
effort, par une sorte de divination, laquelle n’empéclie, s’ils 
veulent devenir de véritables savants, qu’ils doivent se donner 
la peine d’apprendre la technique de la Science; Hugo et Rodin, 
qui furentdes poetes, ont écrit sur les cathédrales des pages qui 
nesortiront jamais de la plume d’architectes ou d’archéologues; 
mais l’unet l’autre, sans étre des tecliniciens. s’étaient astreints 
á étudier le plan des basiliques cbrétiennes, leur évolution, 
leur histoire, et aussi la grammaire frangaise. 

Mais si le savant doit cultiver sa vocation par 1'eíTort, s’il fait 
cet effort, n’est-ce pas que cet effort, qui est un acte, une cons¬ 
tante de son idiosyncrasie, a été déterminé par l’Étre unique au 
principe des siécles, sans quoi il fñt resté, ce qui arrive, un cré- 
tin heureusement doué. Les pliilosophes qui ont avancé cette 
explication casuistique semblent avoir éprouvé le besoin impé- 
rieux de réfuter leur théorie, car ils retournent tout net au 
déterminisme, etferment le cercle, en disant, ce qui est la con- 
tradiction mérme, que rhomme est déterminé pour tout ce qui 
regarde et concerne ses prédisposilions, tout en ayant son libre 
arbitre absolu pour les moyens matériels de faire sa vie et d’en 
combiner les éléments 
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L’auteur du Bahr al-maani (1), Mohammad ibn Nasir ad- 
Din, dimae une théorie du libre arbitre assez différente de celle 
de Shams ad-Din d’Abarkouh, ce dont on ne saurait s’étonner 
cutre mesure, étant donnée la personnalité étrange de cet 
cntologiste. 

Tout cr qui est crée par la toute-puissance divine «0,^5 est 
obligatoire et inéluctable, tandis que tout ce qui est créé par le 
bon vouloir de la Divinité n’a point ce caractére de 

nécessité, de contrainte, et derneure soumis au libre arbitre. 
Ainsi la puissance de brCiler, le dharrna de bruler, eüt dit 
Sakyamouni, existe dans le feu, et le libre arbitre jLsil, dans 
rhomme; le feu ne saurait faire autrechoseque bruler; l'hoimne 
peut, asa volonté, se faire bruler, ou non. L’hoimne veut aller á 
gauche, il va á gauche: s’il ne veut pas aller á gauche, il va á 
droite; s’il ne veut aller ni á droite, ni á gauche, il reste en 
repos; s’il ne veut pas rester en repos, sans aller a droite ou á 
gauche, il se rernue; et cependant le mouvement est une entité, 
une constante, qui a été créée obligatoire et déterminée; done 
Lliomme est libre d’agir á sa guise en ce qui concerne les cons¬ 
tantes. 

Cette théorie, cette doctrine, sont aussi enfantines que les 
dissertations du Macljma al-bahrain, et elles péchent par les 
mémes défauts : si rhomme jouit de la faculté de choisir ses 
actes, et de les accomplir en toute liberté, il n’y a plus de des¬ 
tín, de prédestination, de fatum, de Tables gardiennes du sort; 
l’idiosyncrasic de la matiére non pensante est d’étre déterminée; 
l’essence de l’étre raisonnable est d’étre rnaitre de sa desti- 
née; il est absolument libre de faire ce qui lui convient, dans 
l’ordre matériel, comme dans l’ordre moral, car, dit Nasir ad- 
Din, dans le liahr al-maani , le fait de jouir de son libre 
arbitre ^.L*sr j * est pour l’homme une qualité innée, un attribut 
ossentiel, comme la qualité innée, l’essence du feu, sont de 
bruler, celles de l’eau, d’ctre froide (2). 

(1) Man. supp. persan 906, folio 192 recto. 

(2) lbid., folio 192 verso. 
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Et cette doctrine est plus large que celle du Bouddhisme, qui 
enseigne que les dhannas, les idiosyncrasies qui déterniinent 
la forme et la modalité de la vie, sont des entités invariables, 
tout a fait independan tes du libre arbitre, avec lequel elles sonl 
en contradiction absolue; le dharmn du voleur est de voler, 
celui du meurtrier, de tuer, dans des directions absolument 
déterminées, qui rappellent les théories les plus étroites des 
ontologistes, des doctrinaires du systéme des deux Tables gar- 
diennes, sur lesquelles la Divinité a éerit un destín ineluctable. 

II n’en reste pas moins vrai que cette doctrine du libre arbi¬ 
tre est e'sseníielleinent contraire á la mentalité des ontologistes 
musulmans, car Nasir ad-Din ne larde pas á eiter des sentences 
qui disent: « Celui qui, par sa nature, est lieureux rlans ce bas- 
mondejouiraégalementdu bonheur dans l’au-delá (1)», ou dont 
le sens général est que les étres liumains sont absolument 
incapa bles de clianger, en quoi que ce soit, la nature des idio¬ 
syncrasies vo4i 3, avec lesquelles, suivant lesquelles, Dieu les a 
créés, qu'Allali traitera ses serviteurs, dans i’Eternitó fu ture, 
suivant la maniere dont ils les aura traités dans I'Eternilé 
d’avant leur vie terrestre ce qui constitue des assertions 
assez navrantes, lesquelles d’ailleurs contredisent formellement 
la célebre sentence attribuée au Prophéte : « Ce bas-monde est 
le cliamp dans lequel est jetee la semence qui germera dans 
l'autre » (3). C’est lá, dit Nasir ad-Din. un tres grand mystére, 
car ces afiirmations sont formellement antinomiques, et elles 
ne peuvent s’accorder. II est exact, et absolument conforme au 
dogme islamique, comme á celui du Christianisme, d’affirmer 
que les aetions de la créature sur cette terre préparent et déter- 
minent la vie future, celle qu’elle connaitra dans le monde méta- 
pliysi<|ue; mais ce qui est essentiellement contraire au dogme, 
d’ailleurs inutile en théologie, du libre arbitre, que Nasir ad- 
Din vient d’exposer, c’est de parler de l'homnie lieureux 

(1) y.J ^ X ^ j! a ibid., folio l!»l 

verso. 

(2) Ji^l J. t» 0 U J. a:a?, 

en fait, est l’Éternité qui n’a pas de coniniencement; abad, celle qui n’a pas de 
fin, lesquelles sont discriniinées par la vie de rhomme. 

(3) Ai ,y LJjJi. 
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par sa nature, par sa détermination, par la volonté supréme, 
par le Décrct divin, lequel, par cela méme, est heureux dans 
l’Eternité transcendantale; parallélement, l’homme qui est mal - 
heureux par nature, ici-bas, le sera aussi dans le monde imma- 
lériel; mais cette nature, heureuse ou malheureuse, bonne ou 
mauvaise, par définition, ne provient pas de son choix; elle 
lui est imposée par la volonté divine, ce qui contredit absolu- 
ment les sentences que Pauteur du liahr al-macmi s’est donné 
la peine d’écrlre pour affirmer l’existence du libre arbitre chez 
í’homme. 

Cette déduction, enpartant de la sentence attribuéc á Moham- 
mad, était á peu prés fatale; il n’y faut point. voir un emprunt 
au Bouddhisme, ou plutót une imitation tronquee du samsaro, 
oú la vie terrestre, determiné par les vies antérieures, déter- 
mine á son tour les existences futures. L’évolution de la pensée 
mohammadienne s’est faite tout entiére dans lesprit musul¬ 
mán; la seule erreur des ontologistes a été d’y iutroduire le 
roncept d’un dóterminismo, d’une prédestination, auxquels le 
rroi)héte illettré n’a certainement jamais pensé. 

En fait, les ontologistes musulmans en sont arrivés á pro- 
fesser cette doctrine que, si le -/i-y.cc, le monde nouménal, est 
absolument déterminé, la destinée de Í’homme, du ¡uxfráxssrjuc, 
ne saurait l’étre; les étoiles sont fixées d’une facón immuable 
sur la voute du ciel, le monde gravite dans í’espace suivant 
une serie de lois inéluctables, qui n’ont jamais varié depuis 
l’originedes temps, et qui ne cesseront pas de regir ses mouve- 
ments, bien aprés la date a laquelle la vie sera éteinte sur la terre, 
qui est le centre du /.óc.u.cc, pour laquelle le a été créé. 

Mais cette vie, tant qu’elie existera, ne pourra jamais se 
ramener á une formule, ou aquelques formules, si compliquées 
qu’on veuille se les imaginer; .il y a dans la vie des hommes* 
surtout dans leur vie intellectuelle et morale, des évolutions et 
des retours qui défient toute analyse, qui échappent á toute 
prescience. 

Ce qui est déterminé dans riiomme, c’est sa partie matérielle. 
qui sert de substratum, de véhicule, á sa partie immatérielle, 
laquelle ne saurait agir sans le secours de cet instrument, 
malgré sa défectuosité; tant que Thomme existirá et vivra sur 
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cette terre, son type et sa constilulion se raméneront á <les for¬ 
mules déterminées, á des types fixes, en petit nombre, que Ion 
peut dire invariables, cet organisme matériel étant conduit, 
par une forcé innnatérielle, qui est l’áme, ou l’esprit, laquelle se 
manifesté suivant des tendances que Ton nomine vocalion, ou 
prédisposition. 

Quelles seront ces tendances, quels seront les actes auxquels 
elles conduiront, qu’elles provoqueront, c’est ce que I on peut 
dire, d’une I agón assez precise, trés precise máme, pourl’ensem- 
ble de Fhumanité, Ies hommes qui la composent, sous des 
aspects divers, trompeurs, fallacieux, ne pensant guére qu’á 
deux dioses, jouir et ne rien faire, ce qui se raméne en fait á 
une seule préoccupation, une « volunté pour jouir », au lieu et 
place de la « volonté pour vivre » de Scliopenhauer, laquelle est un 
pur enfantillage, une ni ai seria» lavie, pour Ies hoimnes, n’étant 
digne d’étre vécue que si elle est accompagnée de beaucoup 
de jouissances, toutes plus matérfelles les unes que les autres. 

Mais si rintégrale des actions liumaines se présente sous les 
espéces d’une formule simple, ses différentielles, les éléments 
qui la composent, qui ne sont autres que les modalités de la 
conduite des étres humains pour arriver á réaliser leur pro- 
gramme, sont en nombre ínlini, indéfini, sans que Fon puisse 
concevoir leur réduction á une quantite finie; et, cornine on 
vient de le voir, c’est en ce sens que les ontologistes ont éerit 
que FKtre supréme ne cesse de tracer la Création sur la Table 
gardienne du sort du microcosme. Cies savants eussent. pu ajou- 
ter que si l’Étre unique s’était á lui-méme fixé un plan absolu- 
ment déñnitif, des limites invariables, pour cette ceuvre, en 
écrivant la Création sur la Table gardienne intégrale, dans une 
forme qui exclue tuute révision, s’il s’était interdit rigoureuse- 
inenl de modiíier, ou de laisser modilier, le sort des hommes, 
il se sera i t lui-méme déterminé d’une maniere stricte, en se 
défendant, en s’interdisant tout acte de volition durant l’Kternité 
entiére, ce qui serait une singuliére diminution de sa toute puis- 
sance; Allah, est-il dit dans le Koran, maintient ce qu’il veut, 
d’oü il suit, manifestement. qu’il peut changer ce qui lui plait. 

Telle est la seconde théorie des ontologistes; théorie prodi- 
gieuse, si Fon prend garde á Fépoque á laquelle elle a cié 


|481 


11M 


REVUE DE L’ORIENT C1IRÉTIEN. 


formulée, á la préscience qu’elle suppose des découvertes 
mathématiques et biologiques les plus importantes des derniers 
siécles. 

D’ailleurs, les ontologistes professaient cette doctrine, et avec 
raison, que ce probléme angoissant des destinées humaines, 
comme celui du chátiment qui attend le pécheur au delá de la 
tombe, dépassent, et de beaucoup, les limites concédées á la 
raison; qui nie le libre arbitre dans l’homme, dit l’auteur du 
Madjma al-bahrcün, qui attribue le bien el le mal á Dieu, 
émet une opinión erronée: il en va de méme de celui qui sou- 
tient d’une fagon absolue que les actions humaines dépendent 
uniquement de la volonté de la créature, en niant complétement 
la prédestination; la vérité consiste en un syncrétisme des 
deux théories, de la doctrine du déterminisme integral, de la 
négation systématique de tout libre arbitre, et de celle du libre 
arbitre absolu, suivant laquelle les aetions de l'lioinme dépen¬ 
dent uniquement de sa volonté et de sa volition, non do la 
prédestination (1); en d’autres termes, le juste milieu entre ces 
deux opinions est la véritable doctrine, de méme 

que la vérité réside dans un juste milieu entre les puissances 
de la science et de l’action, entre l'enfer et le paradis; ce 
juste milieu étant le discriminant, le moyen termo entre 
deux extremes, entre deux opinions également exageréis. 


Les destins du yiap.o? sont écrits sur la Table gardienne du 
sort en lettres immenses; chacun de ces caractéres, a dit Ali, 
au témoignage de l’auteur du fíahr al-maani, est plus haut 
que le mont Caucase (2). Depuis le plan du stade du Troné 
jusqu’á celui du plan du stade de l’Estrade q ~>/, sur 
laquelle il est placó, dit le Madjma al-bahrain (3), en d'autres 

(1) wwl j JÍ 5 £<N-> * (JO jJ=. 

(2) ^ j, x folio 177 verso. 

(3) 1‘age 186; le Troné est le lieu du Koran, l’Estrade, le lieu du Fourkan: 
dans le microcosme, la raison Jib est la replique du Trúne, l’áme, la replique 
de l’Estrade. 
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termes, depuis le point terminal des degrés de la raison Jas 
jusqu’au point ultime des degrés de l’Arae (universelle), se 
trouve le stade béni lequel est susceptible de multi- 

plicité jZSó et des contraires. C’est en ce stade que réside la 
Science mohammadienne, et, pour cette raison, on le 

nomme le tribunal de Mohammad. C’est en ce stade que 

se tient l’Écrivain du c’est-á-dire Dieu, ainsi que 

l’Écriture, autrement dit les Tables gardiennes; Ies Tables sont 
visibles, mais l’Étre unique est invisible; de ce lieu sont partís 
les prophétes, comme Mahomet, pour se révéler sur cette terre. 
Les ontologistes, ajoute Sliams ad-Din d’Abarkouh, donnent 
á Dieu, qui traca le texte des destinées du monde, le nom de 
l’« Écrivain transcendantal wá'fcL'l; son ame est le 

Kalarn qui lui servit á accomplir cette tache; sa Face éternelle est 
le Livre, le dont il est si souvent parlé dans le Koran c’est- 
á-dire les Tables gardiennes du sort, qui conserveront, durant 
toute l'Éternité la forme que l’Étre unique a pensée pour l’uni- 
vers. Le nom de la Divinité est triple, et ses trois aspects se 
trouvent réunis dans la formule initiale des sourates du Livre, 
puisque Allah est le nom de son essence, ar-Ralnnan « le Clé- 
ment », celui de son áine, autrement dit le nom du Kalarn, 
qui est l’Existence primordiale, ar-llahim « le Miséricordieux », 
le nom de la Face divine, c’est-á-dire du Livre qui est ouvert 
dans les cieux, de la Table gardée intégrale, dont les livres 
des prophétes constituent chacun un des feuillets. 

L’auteur du traité d’ontologie, intitulé Marsad al-ibad (l’K 
Nadjm ad-Din Daya, dit que le Kalarn qui servit a Allah pour 
écrire la Création avait un bec Jh-» qui était l’esprit de 
Mohammad (2), et un autre l’Intelligence (primor¬ 

diale) ; le Kalarn, l’Existence primordiale, aurait du pos- 
séder trois bees qui correspondissent aux trois aspects entre 


(1) Man. supp. persan 10N2, folio 11 recto. 

(2) Sic; le Prophéte a dit : « la premiére entité que créa Allah fut le- 

Kalarn; la premiére entité que créa Allah fut l’Intelligence (primordiale) 

la premiére entité que créa Allah fut mon ame et, ajoute l’auteur, res trois 
assertions sont l’exactitude méme, l’áme du Prophéte illettré étant identique á 
lTntelíiíence primordiale et au Kalarn. 
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lesquels les métaphysiciens clivisent et répartissent les ent.ités 
du monde nouménal, ainsi que les existences du monde plié- 
noménal, ces trois bees représentant Allah, le Clément, le 
Miséricordieux, ou, suivant un second aspect ontologique, 
l’Essence, l’Ame, la Face d’Allah, dont la tradition a dit que 
toute entité du cc périra, sauf la Face de la Divinité; mais 
: le Kalam primordial n’avait été créé, comme tous les kalams, 
qu’avec deux extrémités, et la puissance d'Allah n’allait point 
jusqu’á altérer les constantes géométriques, jusqu’á donner 
' trois extrémités á une ligne droite, ou sa volonté négligea de 
le faire, aussi FÉtre unique se borna-t-il á dédoubler le bec 
de Tune des extrémités, ce qui, finalement, donna, les trois 
bees de plume dont la Divinité avait besoin pour écrire le Destin. 

Cette théorie du Ivalam éternel nelaisse point que de présenter 

• certaines difficultés, car on la Irouve exposée, sous des espéces 
d’aspects imprécis, jusqu’á un certain point divergents et con- 
tradictoires, dans les livres des ontologistes; la thése primi- 
tive étaií visiblement, d’aprés la logique de ces tliéories 
étranges, que le bout du Kalam qui n’avait qu’un bec, éorivit 
les intégralos sur la Table gardienne générale, les deux bees de 

• l’aulre extrémité écrivant les différentielles, les contraires, sul¬ 
la Table gardienne particuliére. 

Cette théorie ótait assez conforme á la logique de la doctrine 
des métaphysiciens. mais elle leur a semblé trop simple, parce 
qu’elle lie satisfaisait point le besoin de complexité qui s’est 
- développé dans leur esprit, et elle a élé fortement altérée, pour 
la faire cadrer, assez artificiellement, avec le systéme des 
quatre Tables gardiennes, qui dérive du systéme primitif des 
deux Tables d’Abd ar-Itezzak, et ces déformations, dont la trace 
est tres visible, ont obscurci sa trame jusqu’á la remire, par 
endroits, incompréhensible. On lit, en effet, dans le Madjnia 
ul-bahram (1), une dissertation sur ce sujet, incompléte do 
plusieurs termes, d’oü il résulte, que dans l idée de son auteur, 
ou, tout au moins, du métaphysicien dont il a copié les termes, 
le Kalam qui a servi á écrire le Koran ne pouvait tracer que 
de Bien absolu, la Lumiére idéale, á Texclusion complete du 

(1) Page 185. 


im 
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mal, les diíTérontielles heureuses, á l’exclusion de cellos qui 
causent le malheur (1), nu plutót les intégrales sans périodes; 
d’oíi il suit, semble-t-il, ce que l’auteur a oublié de dire, que 
c’est avee le Ivalam, du cote oii il ne présentait qu’un seul bec, 
que le Tout-puissant a écrit le Koran sur la Table de l’Esprit, 
et, partant, la création sur le Livre du destín; quant au cóté du 
Kalam qui a servi á écrire le Livre discriminanl jLy, ¡i avait 
deux bees, dont l’un trara les lignes du bien, tandis que le second 
tracait les lignes du mal; d’une fagun genérale, ce Ivalam, 
c’est-k-dire l’extrémité du Kalam, qui avait deux bees, écrivit 
les contrastes, la science et l'ignorance, la lumiére et Lobs- 
curité, le bien et le mal, mais synthétiquement, dans leurs 
intégrales, et dans des intégrales a deux périodes, qui peu- 
vent prendre deux valeurs opposées pour une méme valeur 
de la variable indépendante, le Temps. D’oü il suit que le Koran 
ésotérique est dans le monde transcendantal, qui contient les 
intégrales, et que le Fourkan, le Livre disrriminant, tout en 
étant créé dans la Transcendance, est destiné au monde sen¬ 
sible, que le Koran ésotérique est le prototype potentiel de 
tous les Livres diseriminants qu’il plaira á Allah de distri- 
buer aux liommes, dans la succession des ages, le Penta- 
teuque, les Évangiles, le Koran du vn tí siéele, qui, en tait, 
n’est qu’un « Livre discriininant », un Fourkan, comme cela, 
d’ailleurs, ressort suffisamment., et visiblement, de la lecture 
du texte sacré (2). 


(1) L’Écrivain óteme!, <lit cet autour, a écrit les versets du Koran sur la Table 

■ile l’Esprit ~jij, et les versets du Livre discriininant sur la Table de 

l’Ame ; on a tu -un peu plus haut que le Koran résitle dans le Tróne, 

qui répond á la raison Jlib du microcosme, pour cette cause que les raisons 
Jj \jsLz sont l’intégrale de l’Esprit de Saín te té, et que le l'ourkan réside dans 
’Estrade qui soutient le Troné, á un stade fort inférieur, puisqu’elle correspond 
á l’Anie, et puisque les seris forment la soinnie de lame raisonnable. 

(2) Le Livre discriminant *>, comme l’indique netlement le sens étymologique 
de son nom, est celui qui permet aux hommes de discerner, de discrimine!’, la 
vériti 1 2 de l’erreur, de se conduire d’une maniere qui les conduise á la béatitude 
du Paradis; il est un ensemble de préceptes religieux et moraux. Le Koran ésoté¬ 
rique, le véritable Koran, dans la Transcendance, contient, dans son.Intégrale, 
en mente temps que tous ces « Livres diseriminants » diftérentiels, Pentateuque, 
Évangile, Koran du vn e siéele, sans compter tous les feuillets qui lurent révélés 
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Le Koran (ésotérique), dit Abel al-Karim al-Djili, clans son 
nf-Insan al-kamü (1) est l’Essence rnéme d’Allah, tandis que 
le « Livre discriminant », représente ses attributs; il signifie 
l’intégrale de la valeur ésotérique des noms d’Allah, et 
de sos attributs, qu’ils exprimen! dans leur diversité et sous 
les aspeets de leurs nuances; le Koran (2) signifie l’Essence, 
elans laquelle sont anéantis les attributs; il est, et elle est 
l’entité qui se manifesté dans la Monéate c’est elle 

qu’AIlah a fait descendre sur son Envoyé, de telle sorte que 
le Prophéte fut le théátre dans lequel se manifesta tan- 
giblement l’Unité d’Allah dans le monde matériel, de mérne 
que le Koran est le théátre de la manifestation de l’Unité 
d’Allah dans la Transcendance; quant. au « Livre discrimi¬ 
nant » (4), il est l’Unéité tandis que le Koran du 

vu c siécle, est l’idiosyncrasie représentée par 

l’épithéte « le Clément » 1 (5). 

successivement aux propliétes, lintégrale d<* la Vérité religieuse, de la doc¬ 
trine divine, de la métaphyxique, de l'ontologie, de i’csrhatologie, sous une 
forme mystique, ou plutót ésotérique, sous des espéces amorphes, qui ne peu- 
veut étre pcrcues par les hommes, qui, si ellos revétent une apparence tangible 
pour Allali, sont imperceptibles pour les sens ésoteriques, pour la raison liumaine, 
qui u’en peut saisir que des transpositions dilférentielles, des matérialisations 
deformantes. Dans la théologie musulmane, le Fourkan, dit le Lisun al-Arab, est 
simplcment un des noms du Koran; il est ainsi nominé parce qu’il discrimine 
yafrikou entre la vérité et le faux, entre ce qui est permis et ce qui est défendu, 
ce qui implique le concept d'une spécialisation «lu sens plus général d’écriture 
célesle; tout ce qui discrimine yafrikou entre ce qui est vrai et ce qui est faux, 
dit le Limn al-Arab, est le Fourkan ; c’est en ce s.*ns qu’Allaíi a dit : « Nous avons 
envoyé le Fourkan a Moiso et á Aaron ■>, et *■ puisque nous avons envoyé le 

Livre et le Fourkan v,_ á Moise, peut-étre vous garderez-vous 

dans la voie du salul >< ; le Fourkan, dans ce passage, est le Livre dans son 
essenee rnéme, c’est-á-dire la Bible; cette expression, en fait, constitue une 

tautologie, laquelle a l’intention de marquer que le Livre •„_ envoyé á Moise- 

possédait ridiosyncrasie de discrimino!* faraka entre le bien et le mal. 

(I) Ms. arabo 1357, folio 67 verso. 

(•') Ibid., folio 66 verso. 

(3) Les Mystiques, comme je Tai expliqué autre part, onl divisé l’Unité divine 
en trois aspeets, toujours sous l’influence du nombre •• trois » de la Triniíé 
ebrétienne, wahda « unité », ou « unitisme -; tvdhidiyya « unéité », akadiyya 
« monéité », ces traductions étant conventionnelies. 

(1) Ibid., folio 20 recto. 

5) D’oii il faut déduire, ce qui est l’évidence méme, que le Koran que nous 
possédons n’est ni le Koran, ni le Fourkan, de la Transcendance, mais 




LA PENSÉE GRECQUE DANS LE MVSTICISME ORIENTAL. 115 


Celte question ne laisse point d etre l'obscurité méme, et le 
fait n’a ríen qui puisse beaucoup étonner; les dogmatiques, 
peut-étre, n’avaient-ils point d’opinion définie'sur une difficulté 
á laquelle ils n’arrétaient point leur attention, et que chacun 
résolvait á sa facón personnelle, a la mesure de ses idiosyn- 
crasies, comme tous ces problémes d’ontologie mystique, oíi le 
vocabulaire, la matérialité de l’expression, sont déficients pour 
traduire la pensée, et la déforment des qu’on la veut matériali- 
ser;car le sentiment ne peut guére se traduire, dans Textase, 
que par les accords de la musique, ou par l’expression des vérités 
mathématiques, par les symboles géométriques, ce qu’a nier- 
veilleusement compris le divin Platón. C’est un fait curieux 
que le molitasib d’Abarkouh, dans son Madjma al-buhraln ( 1 ), 
a écrit ces lignes : « Quand, par l’ordre de la Prescience pri- 

mordiale, qui est la créatrice de toute essence qui pos- 

séde la toute-puissance sur toute existence rnétaphysique, trans- 
cendantale, cette parole fut adressée á l’essence du 

sperme : « Sois le sperme! », le Kalam transcendantal ^ se 
fendit en deux, son bec de droite devenant l’Esprit son 
bec de gauche, le corps, c’est-a-dire que son bec qui correspond 
aux attributs, á l’idiosyncrasie de Pliumanité est la 

raison, tandis que son Ijec qui correspond aux attributs, á 

l’idiosyncrasiede l’animalité est la nature matérielle, 

anímale ^*^1= ». 

D’oü il faut naturellement comprendre, ce qui est logique, 
et trés satisfaisant pour la raison, qu’Allah se contenta du 
Kalam á un seul bec tant qu’il écrivit la Création sur la Table 
gardée genérale, dans ses intégrales, et que ce fut juste au 
moment oü sa tache fut terminée qu’il dédoubla le bec du 
Kalam, pour écrire sur la Table gardée particuliére, dans la 
semence humaine,les complexes différentiels,ou, pourétre plus 


uu aspeet inférieur de ces entités métaphysiques; ce qui ne permet point d’ail- 
leurs de penser, connne I’a fait M. Casanova, que notre Koran n’est pas le vrai 
Koran, et qu’il y a quelque part, dans ce bas-monde, bien caché, le vrai 
Koran; dans un autre passage, l’auteur dit (folio 20 recto) que le Koran est 
l’Essence, le Fourkan, les attributs, le Livre, l’Existence absolue 
(1) Page 20?. 
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exact, les series d’mtégrales á double période, qui constituent 
les constantes de la Création, l’un des bees écrivant le blanc et 
le bien, le second, le noir et le malheur. 

Puisque le Kalam ne pouvait écrire qu le Bien absolu et 
unique sur le Koran transcendantal, Allah le manía de la main 
droite, tandis qu’il traga les lignes du Livre cliscriminant 
en prenant le Kalam de la main gauche, en le tenant 
entre les deux doigts de cette main que Ton nomine « les misé¬ 
ricordieux » (1), l’Étre unique étant ambidextre, suivant ce 
qui est dit dans le Koran : « chacune de ses mains est une 
main droite (2) ». 

Les ontologistes donnent plusieurs noms au Kalam qui 
servit á Allah pour écrire la Création (3); ils le considérent 
comme étant l'Ame ^ r & de l’Etre unique, et ils le nominent 

le Kalam primordial (4), pour bien marquer qu’il est 


(C ^ 5^' d'aprés ce qui est dit « deux doigts des doigts (de la 

main) du Miséricordieux ce qui est une partie 


de la tradition bien connuc 










.1 


c r: 


.13 


v_ iS i. Jíj * le cot‘.u.r kolb du croyant est entre deux doigts des doigts 

du Miséricordieux; il le tourne youkallibou comme il veut *>, d’oú il suit que 
le sens qu en ont tiré les Ésotéristes est au monis, suivant leur habitude. une 
exagération. 

(2) ^ ¿jJ.> Uif, page 181; ríen, dans le texto du Madjma al-bahrain, 
n'indique formellement qu’Allah a écrit le Fourkan de la main gauche, mais 
le lait dérive naturellement du bosoiu que le mohtasib d’Abarkouh a éprouvé 
de bien spéeifier que les deux mains d’Allah sont des mains droites. 

(3) L’Écrivain transcendantal est Allah, son encrier est le 

Noun. son Ame , le Kalam, sa Face, le Livre; le Kalam a deux bees, parce 
qu’il a produit les contraires (Madjma al-bahrain, page 1N2); l’écriture 

est dans la visibilité, FÉerivain dans l’invisibilité, ibid., page 186. 

(4) Le bonheur et. le malheur, la Science et l’ignorance, les contrastes, en 

général, coexistent dans le sperme, et en sont insé parables; on les nomine 
« état » et stade ■■ -Vti S Aa.»j JL>, ]y ^ ... til,*.» ¿,ik) Ij ; ils sont des 

formes tracées comme des peintures, ou comme des dessins , 

par le Kalam primordial, que l’on norame le Décret 1^=3 et l’Ordre de Dieu 
¡Jó. ; contrecarrer le Destín n’est point cliose aisée, car l’homme est étroi- 

tement. determiné par rapport á l’Ordre de Dieu; Djourdjani (Guyard, Abd 
ar-Hmzñk, p. 160 note) identifie formellement kaza et houkm; le Kalam 
primordial, dit Fauteur du Madjma al-bahrain, page "210, que Fon nomine I 
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la preraiére entité qui fut créée dans le Ces auteurs 

éstiment avec raison qu’il ne faut pas prendre ce terme de 
Kalam dans son sens matériel, mais bien dans son sens méta- 
physique, et ils insistent sur ce point, tels Nadjrn ad-Din Daya, 
dans le Marscul al-ibad, qui en fait le pur Esprit mohammadien 
(1), et le mohtasib Shams ad-Din d’Abarkouh, 
qui Tidentifie avec leDécret divin LesMystiquesadmettent, 
d’une maniere générale, que ce Kalam ésotérique est uneessence 
primordiale que la Divinilé a créée au début de la 

période cosmique, et telle est la doctrine qui se trouve exposée 
dans le Matead-i aksa de Aziz ibn Mohammad al-Nasaíi (2), 
lequel enseigne que TÉtre éternel le créa en un clin d’ceil de son 
i[»séité sans aucun intermédiaire, sans qu'aucune autre 

intelligence que la sienne en puisse comprendre les attributs et 
en pénétrer les idiosyncrasies; aussi les métaphysiciens l’ap- 
pellent-ils encore 1’Intelligence primordiale JiúJI, l’Esprit 
de relativité ^ (3), la Lumiére, le monde d’Allah, 
le pur Esprit mohammadien (4), et, suivant 

le Madjma al-ba/iraín (5), Esprit primordial, Essence pri¬ 
mordiale, Intelligence primordiale, Lumiére primordiale, 
Kalam sublime, Matiére primordiale, s5L, Protoplasme 
Table gardienne intégrale d’oü il suit 

que le Kalam est la méme entité que la Table gardienne sur 
laquelle le a été écrit. En fait, le Kalam, l’intelligence 


Décret, a écrit les concepts, les intelligibles, les idées, sur la Table de l’áme 
universelle, qui est le eoiur du v.óo¡xo?, et que l’on nomme la Table gardée 
intégrale isJLsr'’ 

(1) La prendere entité qu’Allah a créée a été le Kalam, transcendantal; ail 
moment oú lÉtre unique le regarda avec amour, la vie triompha en lui; 
l’Esprit, c’est-á-dire le Kalam, du choc de la vie, se sciuda en deux bees, 
correspondant l’un á la raison, á l’intelligence, l’autre á l'esprit de Mohammad, 
folio 11 recto; voir page 111 (50). 

(■¿) Man. supp. persan 120, folio 27 recto. 

(3) Non dans le sens de la phvsique moderne, ce terme signiliant, dans le 
langage des Ésotéristes, que le Kalam qui écrivit la Création établit une relation 
entre le concept d’AlIah et la matérialité du monde. 

(4) Marsad al-ibad, folio 11 recto. 

(5) Page 206. 
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Jib, l’Esprít -ryj, sont, pour res philosophes, les trois aspects 
de la pi-emiére entité qui fut créée (1). 

Les Ésotéristes lie s’entendent point sur la question de 
savoir dans quelle entité l’Étre unique trempa son Kalam pour 
écrire la Création; les uns affirment que son encrier fut la 
lettre Noim (2), qui entre deux fois, a la finale, a l’assonnance, 
dans la formule koun fa-yakoún « qu’il soit, et il fut » et qui, 
dans le microcosme, a pour replique le sperme. D’autres 
disent, au contraire, que l’encrier d’AlIah fut l’aspect du monde 
intangible que les Musulmans nomment le monde de la Toute- 
puissance (3), lequel contient le Décret divin 

que le Livre, le Kitab, est á la fois le monde de la Sou- 
veraineté qui est un aspect du monde de la 

Transcendance, et sa replique dans le domaine sensoriel, le 
monde du Royaume ^ (4), avec les septentités, intelli- 

gences, ames, cieux, étoiles, essences, éléments, complexes. 

Dans un autre passage de son Madjma al-hahrain (5), 
Shams ad-Din d’Abarkouh, revenant sur cette question, ajoute 
que le terme et la dénomination d’encrier d’Allah, que les 
métaphysiciens et les ontologistes donnent au monde de la 
Toute-puissance, proviennent de ce fait que les essences des 
entités se trouvent réunies sous la forme d’intégrales sur ce 
xó(j[ xoq, qui est la Table gardienne genérale, qu’elles y sont 
cachées et dissimulées, sans qu’il soit possible de les différen- 
cier. Mais il est évident qu’il ne laut pas voir dans cette tliéo- 
rie, au moins dans celle des dogmatistes anciens, une simple 
allégorie, qui aboutirait á une tautologie,á prétendre que l’Etre 
tout-puissant aécrit le sort avec le Destin, ce qui d’ailleurs ne 
serait pas plus étonnant pour la raison, tout ceci étant hors de 
la raison, que de voir l’Etre unique écrire avec le Kalam sur la 
Table gardienne générale, qui est la máme entité que le Kalam. 


¡1) Marsad al-ibad, folio 11 recto. 

(2) Madjma al-bahra'in, pagos 182 et 207. 

(3) Ibid., p. 182, 183 et 207. 

(4) ; *~ i. ? 1/lA i " ; L ^ 

(5) I’age 207. 


Ja 

ibnl., page 182. 
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Le monde de la Toute-puissance ayant pour replique lo 
monde tangible, l’encrior du microcosme, dans lequel AIla.li a 
plongé son Ivalam, a lui-méme pour correspondant, dans le 
microcosme, la semence humaine, dans laquelle se trouvent 
écrites, qui contienten potentiaiité, toutes lesmanifestations qui 
existerontetse développeront dans le monde tangible, sansqu’on 
les y puisse discerner, parce qu'ellesy sont écrites sous la forme 
d’intégrales á périodes doubles. II faut ne voir dans cette thése 
qu’une simple variante, un aspect sans importance, de la tliéo- 
rie qui a été exposée, au commencement de cet article, sur la 
correspondance de la Table gardienne générale et de la Table 
gardienne particuliére; d’oíi il faut induire, sans doute, que les 
philosophes entendent que les mots lio un fa-yakoún, par 
lesquels Allali créa le monde, et le tira de sa pensée, étaient 
potentiellement le v.bc\iJoq lui-méme, ou, du moins, que cette 
formule transmuta la pensée de l’Étre unique en cette maté- 
rialité immatérielle, en cette tangibilité intangible, qui devin- 
rent le monde transcendental, dont le monde nouménal est 
1’aspect mystérieux, qui se traduit pour Tinfirmité de nns sens 
par le monde des phénoménes. 

Quoi qu’il en soit, la Création ne fut écrite que sur un seul des 
feuillets du Livre lequel est la fois le monde tangible 

oJLUl et le monde intangible, la Transcendanee 

OpjxUJI JU, ou, pour plus de precisión, Tune desfacesdu feuillet 
est tournée vers le monde intangible, tandis que l’autre est 
tournée dans la direction du monde sensoriel. 

(Test ainsi que, dans riiomme, dans le microcosme, le coeur 
jouit égaleinent de cette propriété mystérieuse de regarder par 
l’un de ses aspects dans la Transcendanee, de plonger par 
l’autre dans la tangibilité, de maniere á pouvoir transmettre au 
monde matériel la connaissance des entités du monde intan¬ 
gible. Mais cette propriété de faire communiquer sans inter¬ 
mediare Ies deux aspects du monde, ['intangible et le tan¬ 
gible, est, d’une fa^on absolue, refusée á toutes Ies existences, á 
tous Ies étres qui viventdans le y.óz\j.cq ; c’est un fait certain que 
Thomme ne peut communiquer directement avec la Transcen- 
dance que dans quelques cas exceptionnels, qui proviennent 
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d’un déréglement nerveux, dans des conditions obscures, oü 
il semble que la communication s’établisse dans une direction 
inconnue, dans le sens d’une quatriéme dimensión, que ses 
organes ne peuvent apprécier, comme dans les phénoménes 
de prémonition et de vue á distance. 

LaCréation, disent les métaphysiciens, ne fut écrite que sur 
l’un des feuillets du Livre, dont tous les autres restérent blancs, 
comme si l’Ltre unique les gardait intacts, pour ócrtre sur leur 
surface de nouvelles créations, quand le temps de leternité 
actuelle sera révolu. La Création est écrite matériellement dans 
rimmatérialité sur le Livre transcendantal; les lettres monades 
(1) et les lettres simples qui sont les peres et les 

mores, c’est-á-dire les principes, les éléments fondamentaux, 
forment en effet, et constituent, le Livre d’Allah; tout ce qui est 
vivant et complexe, formé des éléments, ne peut pas ne pas se 
trouver sur ce Livre d’Allah, et la Création est divisée en sept 
paragraphes, qui se suivent dans l’ordre suivant : intelli- 
gences, ames, essences, cieux, étoiles, éléments, complexes, ou 
corps composés de la combinaison des éléments. 


On a vu plus haut comment l’auteur du Macljnui ul-bahrain 
a assimilé les difíerentes Tabies gardiennes de la destinée avec 
les trois aspects du Livre transcendantal. La Table gardienne tres 
générale, des intégrales a diíférentielles totales, sans périodes, 

(1) Les monades du monde, dit le Madjma al-bahrmn . page 182, sont 

tes lettres de l’alphabet, á savoir vingt-neuf lettres; vingt-huit sont les simples 
neuf sont rintelligence, neuf, l’Ame, neuf, le Ciel, plus la matiérc 
bL-j?, qui est susceptible de recevoir les formes des éléments, soit, en elTet, 
y X 3 + 1 = 28, et une lettre complexe qu’on nomrne <• le Verbe », qui est le 
lam-alif; ces (vingt-neuf) monades sont constaminent en action et" produisent 

les complexes ; les complexes du Livre divin sont de trois genres : les 

animaux, les végétaux, les minéraux, qui correspondent aux trois aspects sous 
tasquéis se présentent les complexes du livre humain, formés des lettres : nom, 
verbe, particule. Les monades et les simples, dit le Madjma al-bahra'in, page 212, 
sont le Livre divin tout ce qui fait partie des corps élémcn- 

taires, des corps primordiaux, qui donnent naissance á tous les autres JuJiy», 
et des corps composés, est écrit sur les lignes^pL~,/= de ce Livre; aucun corps 
composé n’existe qui ne se trouve écrit dans ce Livre. 
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le )J°, le Sinai ele la légende d’Israél, troné trés au-dessus du 
Livre divin, sous ses trois espéces du Livre caché du 

Livredontles lignes sont tracées pK 3 du Livre dont. les 

pages sont couvertes de l’écriture de Dieu que le 

Koran cite córame les prototypes et Porigine de la Parole 
qu’Allah envoya au Prophéte par l’archange Gabriel (1). Elle 
est l’Essence mérae d’Allah, tandis que les trois autres Tables 
gardiennes, qui correspondent aux trois aspeets du Livre 
transcendantal, se trouvent á des stades bien inférieurs, á ceux 
des attributs. 

La eomplexité de cette théorie n’a pas été sans introduire 
dans sa trame des incohérences, des contraditions mérae, qu'il 
est difficiled’expliquer, ou mérae d’interpréter, et dont j’ai relevé 
plusieurs dans les pages antécédentes. C’est ainsi que l’auteur 
du Mcidjma al-bahrain (2) a écrit que le Livre caché est l’aspect 
du monde transcendantal, que Ton norame le monde de la Toute- 
puissance c’est-á-dire la Table gardienne générale, qui 

posséde les atlributsde l’Essence, tandis que la Table trés géné¬ 
rale est au stade mérae de PEssence toutes les entités, 

toutes les existences, sont cachées en íui, écrites sous la forme 
de leur essence, sans posséder d’existence déterminée, sans étre 
parvenúes au concept de la nuraéralité; il est le lieu du Décret 
qui est ineluctable, mérae pour Allali, alors que le monde 
de la Souveraineté est le lieu de l’Arrétqui modifie 

et distribue le Décret en l’organisant; il est le monde de la po- 
tentialité, et les ontologistes lui donnent le nom de inunde de 
l’Ordrej-^ ^JU, Mais, connne on l’a vu plus haut, la Table 
gardée générale est également le Livre dont les lignes sont 
écrites » wjL-S', lequel correspond á la Table gardée trés 
particuliére; or, la Table gardienne générale ^ contient les 
idiosyncrasies des entités, ces entités étant écrites dans leur 
universalité sur la Table trés générale alors que la Table 
trés particuliére contient les entités, écrites dans leur uni¬ 
versalité absolue, dans Eintention de leur production dans le 


(1) Mcidjma al-bahrain, page 193. 

(2) Page 212. 
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monde tangible; cequi signifie que 1’universalité des essences 
et des attributs des entités destinóos au monde matériel nesont 
que les idiosyncrasies dans le monde intangible des entités 
totales qui ont étó écrites dans leurs intégrales par Allah, et 
qu’une partie importante de leurs essences et de leurs attributs, 
celle qui ne correspond pas aux idiosyncrasies telles qu’elles 
existent dans la tangibilité, demeurera pour l’éternité dans le 
monde intangible; c’est-á-dire, je pense, que nous ne pouvons 
saisir des vérités mathématiques qu’une apparence, sans com- 
prendre leur sens absolu et intógral. Quoi qu’il en soit, cette 
división na ricii de commun avec la diserimination tripartite 
des trois aspects du Livre que Ton va lire, dans laquelle le Livre 
aux lignes écrites est le monde matériel, et spéciale- 

ment l’homme, ce qui est absolurnent antinomique avec son 
assimilation, soit avec la Table gardienne intégrale, soit avec 
la Table gardienne tres particulióre; il y a lá deux théories 
essentiellement divergentes qui ne peuvent se concilier. 

Le Livre aux lignes tracées ^yy est l’aspect du monde 
intangible qui est autrement nominé le monde de laSouveraineté 
il ne posséde, sous une forme tres inférieure, que le 
stade des attributs ; toutes les entités, toutes les existences, 
sont écrites en lui sous la forme de leurs attributs existentiels 
des directions dans lesquelles ils seront créés 
jpW! sous les espéces de leurs qualités, qui supposent 

la différenciation del’intégralité de l’essence, la réalité de l’exis- 
tence et la numéralité; il est le monde de la Création 

Le Livre aux lignes écrites est le monde tangi¬ 

ble vjX,U! Jls, qui est au stade de l’apparition de l’existence 
et tous les corps des étres existants sont en lui á I’état actuel 
J*¿M; ilest, dans la terminologie des métaphysciens, le « con- 
lluent des deux Océans » yly*^\ c’esl-á-dire rhomme» 

lequel est le syncrétisme du monde de l’Ordre du monde 
potentiel, et du monde de la Création dans lequel la Créa¬ 
tion est écrite en vue de sa vie dans la tangibilité. 

Par rapport au Livre aux lignes tracées ^yy (1), le 

(1) Madjma al-bahnun, page 193. 
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Livre caché est caché ;i la premiére puissance; par 

rapport au Livre aux lignes écrites par Allali , Jw il 

est caché á la seconde puissance á un autre point 

de vue, le Livre caché est au stade le plus elevé du xóc;j.oc 

métaphysique, dans l’Empyrée, au septiéine ciel; le 

Livre aux lignes écrites par Allah est a la partie 

iníerieure du v.zT t j.oz dans un endroit de la septiérae 

terre, au séjour du Diable et de ses acolytes, alors que le 
Livre aux lignes tracées existe dans le stade inter- 

médiaire ~jy. qui sépare ces deux extremes, l’intangibilité et 
la tangibilité. 

Les ñoras du Livre, si Ton en croit l’auteur du liahr ai- 
maarti (1), ne sont point tellement spécialisés que le prétend le 
Madjma al-bahrain ,*le ñora du Koran, dit-il, varié suivant les 
mondes, oü il est le Koran, le Glorieux, le Noble, le Précieux, 
et oü il est connu sous les espéces classiques de bien d’autres 
qualiíicatifs, lesquels, en fait, ne sont point di itérente des épi- 
thétesappliquées áDieu; en réalité, il posséde millo et un noms, 
ce qui, d’ailleurs, ne doit point étre interpreté en ce sens qu’il 
n'existe que mille et un mondes, car jamais une autre entité 
qu’Allah ne saura jamais combien il en existe. 

Mais il est visible que. ces deux discriminations correspon- 
dent á des points de vue divergente, et surtout, ce qui est beau- 
coup plus important, qu’elles ont été faites sous l'empire de 
préoccupations trésdifférentes, dans desesprits contradictoires, 
et jusqu’áun certain point antinomiques, 1 e liahr al-maam con- 
sidérant la poussiére des mondes qui remplit le v¿z\j.zz comme 
vivant d’une existence indépendante, alors que l'autour du 
Madjma al-bahrain, avec raí son, ne préte d’attention qu’aux 
aspects sous lesquels ce v.hc\j.zq se présente á la pensée philoso- 
pliique, sous les espéces d’un complexe unique, d’une combi- 
naison d’existences métaphysiques, dontla simultanéité résulte 
de cette circonstance qu’ils s’associent suivant des coneepts 
géométriques essentiellement différents de ceux que connait le 
monde de la tangibilité, avec ses trois dimensions de l’espace 
pliénoménal. 

(1) Man. supp. persan y66, folios 177-178. 
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Aussi. le mohtasib d’Abarkouh tient-il essentiellement á sa 
división tripartite de la Transcendance, en ignorant la multi- 
plicité des mondes á laquelle se plait l’auteur du Balu al-maani. 
Entre ces trois aspects du Livre, dit-il (1), il existe des rela- 
tions genérales et particuliéros; l’homrne, le microcosine, est 
un complexe de ces trois Livres, et il est composé de la somme 
de leursentités, qui sont essentiellement différentes; c’est-á-dire 
qu’il peut étre, soit Je Livre caché (2), soit le Livre aux lignes 
tracées (3), soit le Livre aux lignes écrites (4), suivant le point 
de vue philosophique auquel on le considere. En e.ffet, tout ce 

qui, dans rhonime, dépend, reléve de son ipséité o-oy, revét 
la forme djabaroutienne ¿sy??- c’est-á-dire la forme 

de l’aspect supérieur du monde de la Transcendance, que les 
ontologistes nomment le monde de la Toute-puissance dja- 
baroút; tout ce qui, en lui, est en rapport avec la spiritualité 

, posséde la forme malakoutienne, la forme qui appar- 
tient á l’aspect du monde intangible qui est connue sous le 
ñora de monde de la Souveraineté nialnkotít; quant á ce qui 
regarde sacorporéité vjyjL-?., c’est-á-dire son existence maté- 
rielle, il va de soi que ces éléments essentiellement inférieurs 
appartiennent au monde de la tangibilité, au monde sensible, 
au monde du moulk. du Royaume. 

L’homme pergoit lesentités du monde transcendantal, 

du y.óqxoc de la Toute-puissance, par son ipséité; les dessins 
tracés dans l’aspect du monde intangible qui est 
nominé le monde de la Souveraineté, par sa spiritualité; les 
réalités écrites sur les lignes du monde sensoriel, 

par les sens de sa corporéité. 

Les entités du monde de la Toute-puissance, de la Transcen¬ 
dance supréme, sont la prédisposition, la vocation, la prédes- 
tination f, les capacités vJuAjU, la nécessité, et la possi- 
bilité, toutes inéluctables, qui lie relévent en elíet que des sens- 


(1) Page 194. 

( 2 ) 

(3) >.y. 
l l ] 
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métapsvchiques; les entités qui se trouvent écrites dans le 
monde de la Souveraineté sont celles qui relévent des sens 
métaphysiques les intelligibles les vérités 

transcendantales qui se révélent á l’esprit sans rintermédiaire 
du raisonncment celles qui iui sont révélées dans une 

révélation active, dans une cominunication directe entre le 
Préateur et le Mystique par rintermédiaire des sens 

inétapsycliiques; les choses écrites dans le monde mafériel, tan¬ 
gible, sont des éléments inférieurs; ils ne relévent que des sens 
pbysiques, la forme, la nature, les actions, bonnes ou mau- 
vaises. 

Au point de vue de l’intégralité absolue Jí, les entités du 
monde de la Toute-puissance, capacité, prédestination, idio- 

syncrasies, gráce, sont les essences desétres; au point 

de vue différentiel et particular les entités écrites sur le 
monde de la Souveraineté, qui relévent de la perception des 
sens métaphysiques, sont l’bypostase, l’avatar des idees, des 
eoncepts, des existences enfin, également au 

point de vue différentiel ^%^,les entités écrites sur le monde tan¬ 
gible sont la manifestation, l’apparition des personnalités dilfé- 

rentielles avec des formes, sous des aspects fixés et 

déterminés par la Volunté divine, sous desesperes invariables. 

Dans ce monde tangible, dans le microcosme^*-^ dit le 
Macljmn af-bahrain (1), les homines qui lisent le Livre caché 
sont les Póles, lesquels sont parvenus, de par leurs mérites, au 
sommet de la hiérarchie, les hommes don! la conscience ne 
préte plus aucune atiention á la valeur des noms, des attri- 
buts, á la relativité, á la causalité, pour lesquels la nuit et 
le jour sont des identités. pour qui toutes ces contingences 
sont des égalités. Ceux qui lisent le Livre aux ligues tra- 
cées (2) sont les saints et les Soulis, les homines qui se sont 
élevés á la compréhension des vérités métaphysiques et 


(1) Page 101; dans ce passage, fi jUs JU, est pris dans le sens 

tres inusuel de monde matériel, alors qu’il designe habitnellement l’hoinine 
consideré comme «jtant la replique du monde supérieur. 

(2) > J *.= ,_'br. 
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transcendantales qui ont brillé les voiles de lumiére et 

les voiles de ténébres qui s'interposent entre la vue de l'homme 
et la Divinité, mais qui sont restés derriére les voiles que cons- 
titue le concept du temps, de la nouveauté de Tancien- 

neté .oi. Quant au Livre aux ligues écrites (1), il est la lecture 
des savants et des philosophes, lesquels ne peuvent contenípler 

les entités, les intégrales absolues du monde de la 

Toute-puissance, ni lire les ligues tracées sur le monde de la 
Souverainete; ils percoivent les caracteres écrits sur 

le monde du líoyaume, par le témoignage des sens, les lignes 
tracées sur le monde de la Souveraineté, par le jeu de l’áme et 
de la raison, les entités du monde de la Toute-puissance, par la 
lumiére d’Allah (2). On retrouve dans cette discrimination la 
doctrine fondamentale, la théorie essentielle du Soufisme, sur 
lesquelles je nn* suis longuement expliqué autre part, de la 
división des fidéles dans les trois catégories des excellents, 
des bons, des or linaires, avec cette aggravation singuliére 
et méprisante, que, seuls, les élus peuvent lire les pages du 
Koran ésoiérique, aussi bien le moindre Soufi que le plus grand 
prophéte, alora que le Koran de Mahomet en est une forme 
inférieuie, un aspect vulgaire, destiné á t«»us ceux qrl se 
contentent des prescriptions de lTslam, sans recourir aux suré- 
rogations, aux superfétations de l’Ésotérisme (3). 


Les Musulmana, tout lTslam, les Musulmans qui s’en tiennent 
á lalittérajité « le la fui, aussi bien que les Mystiques, considérent 
la Création coimue une ceuvre terminée; quand l’Étre unique 
eut écrit le derui'-r des complexes quand il eut tracé 

les derniéres ligues du Macrocosme. l’encre de son Ivalam 

(b 

f-J C’est-á- lire qu’ils ne percoivent pas directement les entités de la Toute- 
puissanee, ou cellos de la Souveraineté, immédiateinent, iríais médiatement, 
par l’interniédiaire d'un seas ésotérique ou d’une illumination. 

(3) Ce qui est absolument conforme á l’esprit démoniaque de ces sectaires, 
pour lesquels n’iniporte quel Soufi peut étre, et est, en l'ait, supérieur au 
Prophéte. 
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s’était épuisée, et il ne le replongea point dans l'encre ésoté- 
l ique; non qu'il faille entendre quel’Étre unique s’interdit toute 
addition á la graphie qu’il avait tracée sur le feuillet du Livre, 
puisque, comme on l’a vu plus haut, bien que son enere soit 
épuisée, Allali continué et continuera á écrire la Création, sous 
la forme de ses différentielles, sur la Table gardée particuliére. 
Mais la Création actuelle, celle á laquelle appartient le v.zg[j.o - 
actuel, dans lequel nous vivons, est un acte qui a été terminé au 
principe des temps, et qui évoluera jusqu’á la fin de l’Éternité, 
sans que Ion puisse présumer si I’Étre unique, un jour, n’écrira 
point sur l’un des leu i lleta blancs du Livre une autre Création r 
d’un seul jet, sur la Table intégrale, en la continuant sur la 
Table différentielle, dans une autre Éternité,qui suivra TÉter- 
nité présente, ou qui lui sera concomitante. 

Certains dogma tiques, dont Topinion est. rapportée par Aziz 
il»n Mohammadal-Nasaíi, dans le Maksacl-i aksa( 1), parShams 
ad-Din Moliammad. dans le Macfjma al-bahrain, n’ont pas 
admis que I’Etre unique ait pris lui-méme le soin d’écrire la 
Création, et ils professent cette doctrine qu’il ordonna a TExis- 
tence primordiale, c'est-á-dire au Kalam éternel, d’en tracer 
Ies lignes, de íelle serte que ce serait la premiére entité du 


(1) L’Essence primordiale est le monde divin, dit Aziz ibn Mohammad al- 
Nasati (man. snpp. persan 120, folio 27 verso), et toutes les créaturesdu monde 
sont cette Essence primordiale: Allah adressa la parole á l’Essence primordiale, 
et l’Essence primordiale parla et s’adressa á toutes les existences créées; l’Étre 
unique ordonna á l’Essence primordiale : « Écris les monades du 

monde, pour que les monades du monde viennent á l'existence »; il lui dit : 
« Qu’il soit, et il l'ut : et ces monades furent les intelligences, les ames, les 
cieux, les étoiles, les essences, les éléments; quand l’Essence primordiale eut 
écrit les monades du monde, sa tache l'ut terminée. Quand l’ordre vint á 
l’Essence primordiale. dit le Madjma al-bahrain, page 182 : « Écris avec l'encre 
de cet encrier J.j (cet encrier étant le monde de la Toute- 

puissance) », en un clin d’mil, en un instant inappréciable, elle écrivit le Livre 
de la création mais, dans un autre passage de cette encyclo- 

pédie, page 207, la doctrine est différente : quand la Prescience éternclle (Dieu) 
vit qu’il lui fallait produire le zóugo;, elle créa l’Essence primordiale, et, par son 
moyen, elle créa les essénces spirituelles et matérielles, de la combinaison 
desquelles elle composa Ies corps célestes et les éléments matériels, toutes les 
formes, toutes Ies idees des entités, tous les intelligibles, se trouvant 

contenues dans cette Essence primordiale. . 
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y.ócr¡j.( 7 c, et non la Di vi ni té elle-méme, qui serait responsable de 
ses destins; mais il ne faut pas attribuer á cetle variante une 
irnportance capitale, car les ontologistes entendent évidem- 
ment que la prendere existence de 1’Univers ne fut qu’un instru- 
ment docile, qui se borna á enregistrer la volonté divine, et 
a rexprimer. 

Dans un des chapitres du Madjma al-bahmin (1), dans 
lequel Shams ad-Din Ibrahim s’est manifestement imposé la 
tache de rassembler toutes les théories métaphysiques qui 
avaient cours en Perse, au debut du \iv e siécle, Pauteur cite une 
opinión d’aprés laquelle il ne faut voir dans. la Table gar- 
dienne particuliére du microcosmo, sur laquelle sont inscritos 
les destinées de l’humanité, autre chose qu’une allégorie. 

Dans cette Ihéoriedu microcosme, Pécrivain qui Iraca 
dans la semence le sort de rhumanité, en d’autres termes, le 
correspondant de l’Étre unique, qui aécrit le destín du y.óg\j.o- 
sur la Table gardienne intégrale, est l’Ame (2); le Kalam, 
avec lequel l’Ame a tracé les caracteres de cette inscription, est 
Pidiosyncrasie du caractére Peñere dans laquelle Pécri- 

vain du microcosme, l’Ame, trempe son Kalam, est la semence, 
laquelle se trouve correspondre au Xmm, qui servit d’encrier á 
Allali; quant au Livre du microcosme, qui est le correspondant, 
la réplique du Koran et du Livre discriminant lesquels 

existent <lans le Macrocosme, il n’est autre que le corps 
humain. 

Et Pauteur continué cette allégorie en aflirmant que le carac¬ 
tére, Pidiosyncrasie, qui est Pessence primordiale Jd j&j*. du 
microcosmo, de Phomme, apour réplique, dans le Macrocosme 
le Kalam éternel, qui a écrit les destinées du xójgo? sous leur 
forme intégrale, synthétiquement; le caractére, les idiosyncra- 
sies, écrivent analytiquement, dans ses clifférentielles, sur 
la Table gardienne constituée par la semence, tout ce qui s’}' 
trouve réuni sous la forme synthétique et intégrale; c’est ainsi 
que les organes externes et internes du corps humain, lesquels 


(1) Page 182. 

(2) De meme que le Ivalam transcendantal, qui éerivit la Création, est I'Ame 
d’Allah. 


[07] 


LA PENSEE GRECÚLE DANS LE MYSTICISME ORIENTAL. 1*29 


sonl le siége des facultes et des actes, se trouvent transporté! 
du monde de la syntliése á celui de l’analyse. 

Cette théorie est une diminution sensible de celle qui a été 
exposée plus haut, puisque ce n’est plus l’Étre unique, mais 
bien l’Ame, qui écrit les destinées du microcosme, et il n’esl 
pas besoin d’aller cherchar bien loin pour reconnaitre son ori¬ 
gine, ainsi que les causes immédiates qui l’ont provoquée, et 
qui lui ont donné naissance. Puisque Dieu trempe le Kalam 
dans un élément essentiel du monde de la Toute-puissance (1), 
le Destín pour écrire les destinées du l’Ame peut 

bien plonger le sien dans un élément qui fait partie de sa 
replique, dans la semence, pour écrire celles du ; 

puisque le Kalam primordial trace les intégrales avec l'Inexo- 
rable sur la bable gardée générale, il est tout natural que 
l’idiosyncrasie écrive les particularités, les différentielles, sur 
la Table gardienne particuliére; puisque Tidiosyncrasie de 
chaqué individu remplit ce rule, il va de soi qu’elle ne peut 
écrire sa destinée autrement que suivant ses tendances, c’est-a- 
dire dans la particularité, dans ses différentielles. 

Cette doctrine, qui réduit si singuliérement, et dans de telles 
proportions, la thése des ontologistes, est une adaptation á peine 
déguisée de la théorie professée par saint Augustin sur la 
puissance du libre arbitre, Iaquelle a été reprise et exposée par 
saint Tilomas. Cette doctrine, en fait, n’est autre que relie du 
concile de Trente, qui se résume en trois points : Dieu voit, 
hors du temps, ce qui se réalisera dans le temps (2); 1’homme ne 


(1) L'encrier est le djabaroñt, page 182, taque 1 est le lieu du Décret Usi. 

(2) Ce qui est absolumeut conforme á la théorie matliématique du temps; le 

passé, le futur, ne peuvent exister pour rintelligence infinie, parce qu’elle les 
embrasse d’une maniere intégrale, avec leurs attributs d’étre et de non-étre, en 
réalité, parce qu’ils existent uniquement par rapport aux sens liumains. Le temps, 
pour 1’homme, est un espace á une dimensión, dans lequel il ne peut se mouvoir 
que dans un sens, dans le sens positif, sans jamais revenir en amére, pour 
revivre, pour revoir les periodos révolues. C’est deja sortir, en quelque sorte, 
d’une maniere restreinte, de ce á une dimensión, que de se souvenir par 

iles moyens matériels, trés imparfaits, d’événements qui se sont produits dans le 
passé, de prévoir. trés grossiérement, ceux qui peuvent se produire dans un 
délai non restreint, par 1’examen des eifconstances presentes, des causes qu’elles 
provoquent, de la direction probable dans Iaquelle ellos agiront pour s’enchai- 
ner, par le calcul [des probabilités. Par rapport aux deux infinis, cette super- 
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peut rien faire de surnaturellement bon sans la gráce; il 
posséde le libre arbitre. 

Tout le mal, dit saint Augustin, dans son Traite sur le libre 
arbitre , provient de ce libre arbitre, qui suit volontairement 
les mouvements de la cupidité. II est á peine besoin de faire 
remarquer que l’Ame, la dans la théoriedes ontologistes 
musulinans,est cette entité mauditeque saint Augustin, et,aprés 


visión des deux modalités du temps, du passé et de l’avcnir, est exactement 
comparable k la connaissance qu'acquérerait du monde sensible, en se couchant 
au milieu de son chemin, dans le fíobi, un Turk du Takla Makan, qui s’obli- 
gerait á regarder dans une seule direction, dans un seul plan, sans tourner 
les yéux á droite ou á gauche; il est clair qu'il apercevrait deux ou trois 
inétres, au máximum, ce qui constitue une quantité insignifiante. si on la com- 
jtil-e a la longueur du méridien terrestre. liáis si l’on suppose que ce person- 
nage, qui observe le monde tangible dans une seule dimensión, ou plutñt dans 
un espace k deux dimensions, dont l'une est un iníiniment petit d’un ordre 
tres élevé, la hauteur de ses yeux au-dessus du sable, si l’on admet ipi’il s’éléve 
dans une direction perpendiculaire k celle sur laquelle il vit, á une hauteur de 
quatre kilométres, il tombe sous le sens qu’il découvrira Fétendue du ruban de 
sa route, en avant et en arriére de son point d’observation, sur une longueur 
considérable, d'autant plus considerable qu’il s’élévera davantage; d'oü il appert, 
que le passé et l’avenir sont des phénoménes qui n’existent uniquement que par 
ee que nous sonimes condamnés k vivre dans une seule dimensión du temps. 
et encore, sur une de ses dimensions, dans le sens positit, avec la possibilité 
de nous élever sur sa seconde dimensión d'une quantité infinitésimalé, d’un 
ordre tres élevé, laquelle nous permet cependant d’avoir une certaine previ¬ 
sión de l’avenir, une certaine vue du passé, de voir un peu en avant et en 
arriére de notre point d’observation, qui est notre position dans le temps, le 
moment oú nous observons; dans certaines conditions extrémement rares, 
heureusement tres rares, I'esprit, le sens ésotérique, l’un des sens métaphysiques,. 
ou leur sonnue, le manas des philosophes hindous, permet cette opération, 
directement, tandis que l’étude des documents historiques, le calcul des proba* 
bilités, sont des moyens artificiéis, fort imparf'aits, qui ne nous donnent point la 
sensation immédiate du passé et de l’avenir, mais seulement la reflexión de 
leuripséité, l’iirterprétation de leur existence noumímale, transformée phénomé- 
nalement, dans la méme proportion, semble-t-il, oü les sens matériels méta- 
morphosent les nouménes du xócrgo;, une transposition de leur entité dans un 
domaine sensoriel essentiellement différent du milieu oü ils se produisent; d’oü 
il suit que I’lntelligence supréme voit et percoit, en avant et en arriére, jusqu’aux 
limites de l'iufini, que le concept de passé et de présent ne peut exister pour 
elle, qu’il n'existe point par rapport k son essence et k ses attributs de temps 
révolu et de temps á venir, cVst-á-dire que ni l’espace ni le temps n’existent 
que par rapport aux sens matériels de l’homme, qu’ils n’existent nullement par 
rapport k ses sens métaphysiques, cela parce que sa vie matérielle se passe dans 
une seule dimensión du temps, qui en posséde deux, dans trois dimensions de 
l’espace, qui en posséde quatre. 
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lui, saint Tilomas, dénomment la cupiclité, la concupiscence. 

C’est notre volunté, enseigne saint Augustin, qui est la cause 
efficiente de notre bonheur ou de notre infortune, parce que 
c’est uniquement notre volonté qui nous induit dans la tenta- 
tion de ne point vivre une vie conforme á la loi divine, en dehors 
de laquelle il est impossible de trouver la félicité et de faire son 
salut. Mais alors, pourquoi Dieu a-t-il laissé á la créature ce 
libre arbitre, qui lui permet, pour son malheur, de ehoisir entre 
la pratique de la vertu et le péché, partant, de commettre la 
faute? Pourquoi ne T a-t-il pas determinée d’une maniere absolue 
pour le bien et pour le bonheur, dans une direction unique? 

Le libre arbitre, répond le dogme chrétien, a été concédé á 
riminine pour son bonheur; il est le bien le plus précieux que 
Dieu ait donné asa créature; mais Dieu n’était nullementobligé, 
et par qui l’eut-il été, de créer l’homme en l’état de perfection; 
il a eu sos raisons, que nous n’avons pas á connaitre, encore 
moins á juger. de ne pas nous créer autrement qu’il nous a 
créés, plus parfaits que nous sornmes; sans compter qu’il est 
inadmissible que Dieu ait été contraint, méme par un acte de 
sa volition, de créer riiomine dans un état déterminé, á l’exclu- 
sion de tout autre, sans lui laisser le moindre libre arbitre, de 
telle sorte que tous les hommes eussent joui de la méme gráce, 
et auraient été des élus. 

En ce sens, saint Tilomas a dit, d’aprés saint Augustin, que 
rhomme posséde le libre arbitre, et que, lorsqu'il coinmet le 
mal, c’est qu’il obéit á l’appétit sensitif, qui est Lame, la 
des métaphysiciens musulmans; l’appétit sensitif, bien qu’il 
obéisseá la raison, peut quelquefois la contrarier, en convoitant 
un objet qui lui est contraire; d’oii il suit que Dieu ne saurait 
étre tenu pour la cause du péché; il est évident que la Divinité 
ne donne pas á quelques hommes le secours qui leur ferait 
éviter le péché, qu’elle n’accorde pas a tous les hommes une 
gráce complete et intégrale, mais elle leur a eonféré á tous une 
gráce suffisante pour leur permettre de lutter contre le péché 
et de n’y point succomher; d’oü il faut conclure que c’est bien 
la faute des hommes s’ils péchent en se laissant égarer par la 
cupidité, par le désir, qui est la source de tout mal et de tous 
les maux. 
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Cette doctrine suivant laquelle le destín de chaqué homme 
est écrit par son idiosyncrasie, évidemment, n’abolit point le 
Destin; au contraire, il n’en reste que plus impitoyable, puis- 
qu’il n’y a plus á espérer que les pratiques surérogatoires 
fassent revenir la Divinité sur ses arréts; mais elle explique 
comment se forme la destinée de chaqué individu, sous une 
forme d’ailleurs absolument déterminée, puisque Allah n’en 
prend point la responsabilité, puisqu’il la laisse á l’Ame; 
sans compter que l’Ame, dans la théorie constante des pliilo- 
soplies, est une entilé mauvais'e, ce qui explique que le sort 
de la plupart des hommes soit malheureux, et surtout, ce 
qui rejette sur la volonté bien arrétée de l'Ame toute la partie 
infortunée de leur sort qui s’y trouve, sans rattribuer á 
Allah, lequel a creé le bien en méme temps que le mal. 

La doctrine habituelle et courante des Soufis conduit inéluc- 
tablement et fatalement á admettre que le malheur et I’infor- 
tune des destinées humaines sont formellement déterminés par 
l’Étre supréme, et cette conclusión a choqué les ontologistrs. 
C’est pourquoi, visiblement sous l’influence des idées chré- 
tiennes, en contradiction absolue avec les théses du Sémitisme, 
ils ont inventé cette théorie casuistique, pour attribuer unique- 
ment le malheur des hommes á leur Ame fatale, aux mauvais 
penchants de cette Ame, dont le Frophete a dit a ses fidéles : 
« Méfiez-vous de l'Ame qui est entre vos cotes! » 

Malgré son habileté, malgré la subtilité des philosophes qui 
l’ont créée, cette thése contient des incohérences qui suffisent ;i 
montrer qu’elle est un développement tardif et secondaire d’une 
doctrine plus simple. C’est au moins une idée bizarre, pour ne 
pas dire baroque, que de transformer le monde transcendantal, 
et la semence, qui est sa réplique dans le microcosme, en 
réservoirs de l’encre du Destin; cette idée certainement n’a 
ríen de primitif; elle répond á une abstraction, á une allé- 
gorie, un peu forcées, qui n’appartiennent pas aux heures aux- 
quelles se forment les systémes, mais bien á la période oü ils 
se déforment. Cette hyperabstraetion n'a guére de sens, mais 
elle devient insensée, si l’on réfléchit qu’en fait elle revient á 
dire que l’Étre unique a écrit les destinées du monde trans¬ 
cendantal etcelles du monde tangible sur les Tables gardiennes 
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avec les éléments essentiels de ces Tables elles-mémes, ce dont 
ni la raí son, ni le raisonnement, ne voienttrés bien la significa- 
tion imraédiate. Que la théorie primiti ve et primordiale du Destin 
soit celle de la double Table gardienne, runepour leMacrocosme, 
l’autre pour le microcosme, sans que Ieurs inventeurs se soient 
beaucoup inquietes de savoir ce que fut au juste l’encre d’Allah, 
c’est un fait qui est plus qu’évident: tout le reste, le dédouble- 
ment des Tables, la détermination de la nature de Tencre d’Allah, 
sont autant d’éléments secondaires et adventices, dont Lutilité 
•est au moins contestable, car la doctrine de la Table double 
suffit, amplement á établir la t.hése du Destin et des rapports du 
Macrocosme avec le microcosme. 

Cette théorie est compliquée dans la pensée des métaphysi- 
ciens, tellement complexe et toull'ue qu’il serait difíicile de 
l’exposer dans son integral ité, á moins d’en fairo I’objet d’un 
mémoire spécial, mais il est possible de se horner á dótailler 
quelques-uns de ses aspects, pour montrer la maniere dont ils 
ont utilisé, et dans quel esprit, la thése du Destin et des Tables 
gardiennes. 

Des arcanos du monde transcendantal jusqu’aux illu- 
sions (1), aux apparences, aux nouménes du monde tan¬ 
gible JL, il existe quatre stades pour les actes de 

rhonune. 

Le premier reside dans la partie la plus secrete et la plus 
mystérieuse de l’esprit ce qui constitue le mjstére du 
mystére c’est le stade le plus caché, le plus sacré 

qui existe; il est aussi caché que les étoiles, quand elles dispa- 
raissent de van t I’éclat du soleil; les aetes J'-^l descendent de ce 
premier stade au second, qui est celui du cceur, parce que le 
cceur est le lieu d’élection des aetes considérés dans leur inté- 

gralité JUil; les actes intégraux descendent de ce second 
stade au troisiéme, dans le trésor de la faculté imaginative 
sous des formes partielles, comme des idées, des concepts 
différentiels enfin ces formes différentielles arrj- 

vent au quatriéme stade, qui est la partie matérielle du corps, 


(I) Madjma al-bahrain, pago L'16. 
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en produisant les mouvements des membres, qui sont la mani- 
festation derniére des actes dans le monde tangible. 

Les « accidents », dit Pauteur du Madjma al-bahrain, 
suivent une voie exactement. semblable pour se manifestar, 
venant du monde transcendantal dans le monde tangible; le 
premier stade est le Décret divin qui est le Troné du 
x¿(T¡jt 5 ?, etque Pon nomme le monde de laToute -puissance (1); le 
second stade est la Table surlaquelle se trouve gravé TArrét 
a laquelle Ion donne le nom de Table gardienne, et qui est PEs- 
trade du Troné ; letroisiéme stade est constitué par l’image 

virtuelle, par la réplique imaginaire du monde JUl 
le ciel le plus voisin du monde (2); le quatriéme, par les matiéres 
élémentaires, qui sont susceptibles de revé ti r et de prendre les 
formes des accidents ¿y*. Le mouvement des mem¬ 

bres dans le microcosmo correspond au mouvement des cieux 
dans le Macrocosme; il se produit de la inéme maniere, bous 
l’inlluence de causes identiques. D’oü il résulte que cette 
théorie de la Table gardienne du sort, dans Pontologie musul- 
mane, devait naturellement aboutir á la fois á la doctrine du 
mierocosme et a PAstrologie, car, écrit le rnohtasib Sliams ad- 
Din, dans son Madjma-al-bahrain (S), le eceur, qui, dans le 
mierocosme, est la source et Porigine de la vie du corps, cor¬ 
respond au quatriéme ciel du Macrocosme, qui est la source de 
la vie de Tunivers. Plus exactement, continué Pauteur, le 
quatriéme ciel correspond á la poitrine du mierocosme; le 
soleil, qui est la source de toule vie anímale, correspond au 
coeur, et l’esprit de ce ciel a pour réplique dans l homme Pes- 
prit vital ; en effet, la vie du n’existe et ne se 

maintient uniquement que par la circulation et le mouvement 
de ce quatriéme ciel, de inéme que la vie ne saurait exister et 

fÜ 

(•2) Cette replique potcntielle du monde, ce « plan astral ■>, est généralement 
nom mée r )U JU; on l’appelle aussi, en effet, le ciel le plus proche, oti e 

ciel du monde, les dei*x sens étant possibles; 'Abd ar-Razzak, contrairement au 
Madjma al-bahrain, affirme qu’elle est la Table de l’Arrét elle-méme, le monde 
de l’Anie nniverselle; yoíi- cette Revue, 1929-1930, paye 308. 

(3) Page 217. 
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subsister dans le corps de l’homme, sans que l’esprit vital par- 
coure tous les membres qui le composent, si son intlux venait a 
cesser un seul instant. 

Les traditions musulmanes et les cominentaires sur le 
Koran afíirment que c’est dans le quatriéme ciel du Macro- 
cosme que se trouve la « Maison prospere » (1), et le 

coeur est une « Maison prospere », dans laquelle demeure l’esprit 
c’est de méme que le quatriéme ciel est la résidence du 
Christ, qui est l’Esprit d’Allah, dont le principal miracle, aux 
yeux des disciplesde Mahomet, esl d'avoir ressuscité les morís, 
en inspirant en eux un nouvel esprit. 


Suivant Al>d al-Karim al-Djili, dans le Mir'al al-ala¡n {'2), la 
célebre tradition : « J'étais un trésor caché, je voulus me faire 
connaitre, et je créai laCréation >», est valable et intangible en 
en ce qui concerne sa révélation, et, par conséquent, pour tout 
ce qui touche son authenLicité, mais il existe des lacunes et des 
laiblesses dans les modalités de sa transmission ■ii-Ld; c t > q U i 
n’empéche point les Soulis de lili attribuer une tres grande 
valeur, ainsi que d'y voir les raisons efficientes qui provoquérent 
dans l’esprit de l’Ktre unique le désir de creer le y.zz\xzz. Cette 
subtilité et cette argutie montrent, ce qui est I’évidence méme, 
que les docteurs mastiques se rendení partidtement compte que 
cette tradition ne posséde aucun caractére d’authenticité, niais 
bien qu’elle a été forgée de toutes piéces, auné époque relative- 
ment récente, comme rinnnensemajorité de celles que citentles 
Mystiques. C’est en vain que Ion chercherait dans cette sen- 
tence l’espritdes traditions authentiques, tout au rnoins de celles 
que Boukhari et Tirmidzi regardent comme telles; ces tradi¬ 
tions authentiques ne s’inquiétent point de causes aussi loin- 


(1) Voir cette Revue, 1929-1930, page 290. 

(2) Man. arabe 1338, folio 213 verso; l’auteurdit formellenient, folio 214 verso, 
qu’il avait composé, á une (late antérieure, le célebre al-lnsan cd-kamil, ainsi 
qu’uu traite d’Ontologie, intitulé ^*..'1 sjSl il cite 
au nombre de ses sources (folio 215 recto) le célébre Mohyi ad-Din Mohammad 
ibn 'Ali ibn al-'Arabi. 
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taines; elles ne recherdient point la solution ele problémes 
aussi redoutables pour la raison humaine. Cette tradition du 
« Trésor caché », qui a joui d’une fortune extraordinaire dans 
la littérature soufie, est bien congue, au contraire, suivant les 
normes de cet orgueil démoniaque, qui constitue Lesprit essen- 
tiel de ces faux modestes, de ces hypocrites de Lliumilité, qui 
s nomment Mystiques : si Allali a voulu révéler le xíapoq, pour 
se le révéler á lui-méme, á son ipséité, dans son ipséité, par 
son ipséité, pour son plaisir intime, il faut comprendre que les 
Soufis, les ontologistes, ont creé leur doctrine et leurs théories, 
non pour qu’elles soient écoutées, mais uniquement pour eux- 
mémes, par leurs seuls moyens, en eux-mémes, sans rien 
devoir aux doctrinaires qui les entouraient; que leurs proposi- 
sitions ne valent que pour eux-mémes; que les gens qui les 
entourent sont bien trop ignares pour y rien comprendre. La 
thése est hardie, exagérée, mais elle ne manque point d’une 
certaine vérité : les Soufis ont pris leur philosophie aux Grecs, 
leur religión aux formes sémitiques de la croyance humaine. 
certaines de leurs Miñones á l’Inde, et ils ont synerétisé ces 
éléments disparates sous une forme origínale, dans laquelle ils 
disparaissent au sein d’un complexe qui est leur propriété 
personnelle, plus séduisante, plus profonde que calle des Sco- 
lastiques du moven age, plus puissante. on oserait presque 
dire plus scien ti fique, donton cherchcrait vainement une forme 
qui lui soit équivalente dans les autres civilisations. 

LMiand l’Étre unique, dit al-Djili, suivant la théorie des hypos- 
tases gnostiques, eut creé le momle de son ipséité (1), il créa 

un Esprit intégral auquel il donna le nom de Présence 

de rintégralité et de l’Existence dans le 

sens de « Présence de Plntégralité de l Existence », c’est-á-dire 
d'Intégrale du y.ójy.sg, parce que cet Esprit était la somme des 
signilications transcendantales de LExistence 
autrement dit parce qu’il intégrait dans son ipséité toutes les 
possibilités de l’existence dans le y.¿7y.cg. II nomma cette entité 
le Kalam supréme, parce que les formes, les concepts des étres 


(1) Hnd., íolio "214 verso. 
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existants j~b dérivent d’olle, de méme que les idées, 

les formes des paroles \y** c’est-á-dire des mots, 

lesquels sont l’aspect graphique des paroles, leur traduction 
matérielle, sont produites par le kalam du scribe, et dérivent de 
lui. 

II la nomina encore Intelligence primordiale 
parce qu’elle fut la premiére existence douée de ¡"intelligence, et la 
Vérité mohammadienne aJLáx-M, parce qu'elle fut le plus 

parfait des théatres, des moyens, par lesquels, et en lesquels. se 
manifestala Présence de Plntégralité et de rExistence(l), 
ce pourquoi cette entité précieuse n’est autre que la Personne 
mohammadienne, L’Élre unique la gratifia 

encore de bien d’autres noms, dont cliacun correspondait á Tun 
des théátres dans lesquels se manifesta cet Esprit intégral, celui 
de Yérité moliammadienne étant de beaucoup le plus précieux, 
par suite de cette raison que le prophéte Mahomet fut le 
théátre le plus parfait par lequel, et dans lequel elle se mani¬ 
festa parmi toute Eespéce humaine, celui qui posséda la Tres 

grande perfection supréme ¡CUTid, qui est absolument 

interdi te á toute autre créature humaine. 

Quand TÉtre unique eut créé cet Esprit mohammadien 
I cette « Présence de PExistence intégrale », cette 
Intégrale de TExistence, il amena les idees, les concepts dont 
elle était composée, á coincider avec une idée, une forme, un 
intelligible, á laquelle il donnale nom de Troné et ainsi, 
de cette Présence, il créa matériellement, dans 1‘iinmatérialité* 
le « Tróne »; aprésquoi, il remit cette Présence sous sa forme 
primitive, celle qu’elle possédait avant qu’il ne lui eüt imprimé 
la forme, le concept, l’idée, qui donnérent Texistence au Tróne. 

L’Etre unique répéta cette opération un nombre infini defois, 
c’est-á-dire qu’il imprima á cette Présence, á cette Intégrale de 
PExistence, une serie de formes successives, qu’il amena en 


(1) En íait, comrae ¡on vient de le voir, cette Intelligence primordiale, qui 
est manifestement un emprunt direct á lTIellénisme, n’est autre que l’Ipséité 
niohamrnadienne, le Prophéte representan! en ellet le stade le plus élevé que 
l’huinanité ait jamais atteint, comme l’auteur le dit immédiatement. 
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superposition aux formes, ;iux concepts dilférentiels des exis- 
tences, pour donner la vie aux exislenees différentielles, qui 
n’avaient que la forme, sans existence, et qui trouvérent l’exis- 
tence par le contact avec l’Existence intégrale. 

Et c’est ainsi qu’Allah créa toutes Ies entités, de quelque 
natura qu'elles soient, qui viventdans le v.ócrjj.cg, aussi biencelles 
du monde transcendantal que celles du monde sensible, aussi 
bien les existences supérieures que les existences inférieures. 
Ce lut ainsi, par ce procédé, qu’en dernier lieu, il créa rhomme; 
ce qui explique, ditl’auteur du Mir'at al-'alam { 1), que Tliomme 
soit lui-méme cette Présence de l’Existence intégrale 

et que cette Intégrale de l’Existence n’ait poinl 

d’autre forme que la forme de l’humanité XJLo'il! 
en d’autres termes, que l’homme soit la forme tangible de 
cette entité primordiale que la Divinilé créa au principe du 
temps, que toutes les signiíications métaphysiques, toutes les 
vérités transcendantales de toutes les entités créées 

se trouvent réunies dans son ipséité. C’est la la 
raison qui explique pourquoi et comment l’entité humaine est 
le théatre dans lequel, et par lequel se manifesté l’intégralité 
absolue des vérités transcendantes, des significations métaphy 
siques du , car la Présence de la Tota 

litéet de l’Existence, cette Intégrale de l Existence, esteomposée 
de la somme de toutes les signiíications, de tous les sens trans 
cendantaux Ces faits expliquent pourquoi l’étre liumain, 

seul parmi toutes les entités du monde matériel, est digne d’étre 
le ldialife d’Allali, de le représenter sur la térra, 

L’auteur ajoute que c’est justement et uniquement parce que 
l’ljomme a été créé de l’essence de la Divinité (2), qu’il 
peut arriver á la connaissance intégrale des perfections divines: 
il pergoit directement l’essence de la Divinité par le muyen de 
sa propre essenee; il congoit Pipséité de la Divinité par son 


(1) Ce qui est assez naturel, puisque sa niaiiií’estation dans le v.óay.o~ des nou- 
ménes fut la « Personne mohammadienne >*, laquelle y exista sous la forme 
d’un homme; mais cela permet áux Mvstiques de dire que lout homme, pourvu 
qu’il soit Soufi, est cette Présence intégrale, ce qui est conforme á leurs théories. 
(i) Folio 2ir> verso. 
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ípsóitó á lui; l imitó de l’essence divine par son unité, el il 
atteint la notion de la divinité de l’Étre unique gráce á la part 
qu’il posséde des attributs qui expriment la perfection de 
l’Essence supréme; d’oü il suit que la signification transcen- 

dantale de l’humanilé est égale á l’Essence 

divine autrement dit que l’liumanité, l'essenoe 

liumaine, considéróe dans son aspecl métaphysique, est abso- 
lument identique á l’essence de la Divinité, que riiomme est 
ógal á Dieu(l). Mais l’liomme, s’il est identique á Dieu, est 
encore le thóátre dans lequel. et par lequel le monde se 
manifesté, le microcosme; les auteurs qui ont exposó dans 
ses détails, dans toutes les Iittératures, les rapports du Macro- 
cosine et du microcosme admettent tres gónóralement que le 
microcosme-homme a été cróó á l'image du Macrocosme, 
d’aprés le monde noumónal. Cette solution modeste el raison- 
nable, si Ton peut parler de raí son au milieu de senil dables 
réveries, ne pouvait inanifestement convenir a un ontolo- 
giste qui pousse Torgueil jusqu’á cette limite insensée et 
insane d’ógaler l’essence de l’homme á celle de la Divinité, les 
attributs de 1’humanité á ceux de l’Etre supréme. Aussi Abd al- 
Ivariui al-Djili, dans ce mérae esprit démoniaque, dit-il que ce 
n’est point Tliomme qui est la dérivóe du -/At;;.;;, que 1'liomme 
n’a point étó créé comme la réplique du monde de la Transcen- 
dance, qu’il n’est point l’épure I¿-*** ; de l’univers; en d’autres 
termes, les diverses parties qui composent l’liomme ne sont pas 
une image réduite, á une échelle donnée, de celles qui lui 
correspondent dans le monde transcendantal; mais ce sont, bien 
au contraire, les différentes partios du xhepaq qui ont été creces 
comme repliques, sur le modéle de celles qui leur correspon- 
dent dans l’liomme, et. c'est lá la raí son pour laquelle les onto- 

logistes nomment l’univers le rnégantlirope (¿ue 

1’homme soit tres supérieur á ce -¿sy.zz, métaphysique et phy- 
sique, dont il est le centre matlnunatique, qu’il n’ait pas éto 
fait áTimage du v.bs[j.oz. alors que le a éti* fait a la 


(1) Ilest inutile, je pense, de souligner la monstruosité de cette extravagance, 
J’homrne jaloux du Démiurge, parce qu’il a créé le xócrgo;! 
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sienne, c’est lá un fail évident, qui s’impose á l’esprit pour peu 
que J'on rflléchisse á cette circonstance que l’homme posséde la 
Science de la Divinité, aloes que Funivers, dans ses pioportions 
infmies, est une entité inerte, qui ne jouit pas de la connais- 
sance, et qui tourne indófiniment dans Finconscience (1). 

En aflirmant que lessence de Fhomme est identique á celle 
dé la Divinité, et surtout que Fentitó liumaine est le prototype 
qui a serví á l’Etre unique á construiré le xáajisq par une ampli- 
lication gigantesque, al-Djili dépasse, dans des proportions 
insensées, d’une fa§on monstrueuse, les doctrines les plus 
anarchistes des métaphysiciens qui ont écrit en persan, je ne dis 
point des Persans, puisque, maniléstement, cet auteur, comme 
l’indique suffisamment son nom, étail un Persan, qui écrivait 
en ara be, comme le furent Tabari, Tirmidzl* Zamakhshari, et 
tant d’autres illustrations de la littérature dite arabe. 

Mohammad ibn Nasir ad-Din, dans le íiahr a/-maani, 
enseigne bien que la créature peut arriver par ses moyens au 
stade de la Solitarité (2), lequel est rigoureusement 

identique á eelui de la Divinité; niais il ne céle point que ce 
stade terminal esttellement diflicile ;i atteindre que Pon eonipte 
sur les doigts les Mystiquesqui y sont parvenus. 

C’está Toree de macérations sj*irituelles, d’exereiees ésoté- 
riques, d’oeuvres surérogatoires, sans compter naturellement 
les oeuvres d’observance striete, á forcé de graces divines, de 
Taveurs, d’indulgences, que PÉtre unique a presque été forcé 
d’octroyer á ces malheureux, que queíques tres rares dévotsont 
pu s'élever á ces sommets de Péchelle des stades, et leur nombre 
est infiniment restreint. C’est de mémeque, dans le monde boud- 
dhique, les disciples de Sakyamouni, en accumulant de la méme 
maniere, dans le méme esprit, les oeuvres de la surérogation, 


(1) L’auteur avait composé trois traites consacrés á I’exposition de cette 
tliéorie scandaleuse : le al-kita!, al-mavkoum fi-sharh al-lawhkl al-mudjkoul 
loalma'abnon « le livre qui a oté écrit pour expliquer l’ipseité de l’Unité, 
tant inconnue que connue »; le cU-mamtakat al-rabbmúyyat al*pmudiimhal 
/il-nishrí'nt al-insaniyyn « le royanme du Tout-puissaut, qui a été composé pour 
établir la modalité de la manilestatioil liumaine »; le al-rnanaür ul-ilahiyya 
les tliéñtres daiis lesquels se manifesté la Divinité », ibid., folio ¿l(i recto. 

(Üj Journal asialique, 1902,' II, page 103. 
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les pratiques Ies plus insensées du renoncement, acquiérent 
assez de mérites pour rompre la cliaine tragique du samsara, 
pour sortir de l’Oeéan des renaissanc.es, pour arriver au Nir¬ 
vana, pour s’abtürber dans l’Ame universelle, au stade oü vivent 
les esprits supérieurs du Bouddhisme, sous une forme, sous 
des espéces que l’esprit occidental, le génie sémitique du 
Christianisme, se refusent á considérer comme un stade divin, 
parce que les bouddhas et les bodliisattvas y vivent d’une 
existence passive, laquelle, dans les idiosyncrasies du Boud- 
dhisme, n en est pas moins la forme de la divinité. 

Al-Djili et les docteurs qui appartiennent á son école pro- 
fessent une théorie héaucoup plus grave, dont les conséquences 
religieuses et politiques sont terribles, puisqu’elle ruine immé- 
diatement le dogme islamique, la doctrine de la souveraineté 
spirituelle des khalifes, omavyades ou abbassides, des Imams 
des Shi'ites, dans l'orthodoxie ou l’hétérodoxie, la croyance á 
l’authenticité de la souveraineté temporelle des sultans qui s’en 
sont fait investir par les pontifes de Baglulad, ainsi qu'á la 
validité de la puissance des princes shi'ites, qui se laisaient 
donner des procurations par les Imams, et, qui plus est, ce qui 
est le comble, les théories compliquées et abstruses des Soufis. 

Si rhomme est identique dans son essence et par ses attribuls 
á l’Étre unique, si le ¡jLxxpáxsan’est qu’une projection 
immensément amplifiée du ¡t.iy.py/.opiíoq, si l’Univers est la copie 
de l’entité huniaine, á quoi servent les pratiques religieuses, 
les exercices spirituels et moraux qui forment l'essence du 
Mysticisme? Le cuite, les actes d’obédience, au méme titre que 
la surérogation, deviennent une anthropolátrie qui n’a aucun 
sens, et qui n’a été inventée dans aucune autre civilisation; 
elle aboutit á ce concept étrange de la divinité de l’homme, 
créant le monde, se produisant lui-méme, dans une forme, sous 
des espéces, que Ton ne retrouve nulle part sur la terre, á quel- 
que époque que Ton veuille les chercher. Les Alides, les Ismaí- 
liens, les Soufis, qui ont des accointances avec ces sectaires, 
qui leur ontemprunté Ies théories néo-platoniciennes, voulurent 
détruire, les uns, le Iíhalifat abbasside, les autres Tíslamisme 
dogmatique du Koran et de la tradition, qu’ils jugeaient une 
forme étroite de la croyance, tout au plus bonne pour des pas¬ 
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teurs, errantsdans les sables dudésert; ces gens avaientraison,. 
ct des raisons pour penser de la sorte. L’idéal de l’lslam,. 
de sa civilisation, de son ambiance, est exactement rislamisme 
des sultans de Constant.inople, au xvi", au xvu° siécle; que 
des entités liumaines aient cherché a briser cette cage, c’est, 
un íait intelligible; il ne saurait étonner, ni surprendre 
psrsonne. Mais il n’était nidlement besoin pour le Taire 
de proclamer la doctrine insensée de la divinité de rhomrne; 
la théorie des Mystiques, méme cello des Mystiques moyens-, 
suffisait Iargéníent á la tache, puisque beaucoup de Soufis 
peuvent, par la surérogation, s'élever au stade déla sainteté, qui 
est supérieur á celui de la Prophétie; puisque Hafiz de Shiraz, 
ou Djami de Hérat, sont supérieurs a Mahomet, la théorie du 
Ivhalifat, de la légitimité spirituelle et teñí porelle de la fainille 
de Mahomet est immédiatement ruinée. Quel besoin avaienl les 
¿Mystiques d’amplitier leur doctrine et de prétendre que riiomme 
peut, dans quelques cas exceptionnels, par la multipl¡catión 
indéfmie des exercices spirituels, s’élever au stade de la Divi¬ 
nité, d’affirmer que le Péle supréme, le clief de toute la liiérar- 
chie commande á AUah (1)? Cette exagération était ahsolument 
inutile, puisqu’elle ne leur servait en rien á établir la thése 
qu’ils avaient á coeur de Taire prévaloir, lavanité, le néant déla 
mission du Prophéte, et, partant, finexistence du dogme khali- 
fien. Cette doctrine, «omine je l’ai expliqué dans les pages de 
cette Kevue,estnée, á une date relativement récente, de l’intlux 
dans la gnose islamique des idees bouddhiques, de la théorie 
du Nirvana, fort mal comprise par des gens qui, d’ailleurs, la 
connurent d’une maniere incompléte, et en mélangérent les 
éléments qu’ils retinrent a d’autres, empruntés á la doctrine 
chrétienne, dont ils ne comprirent pas mieux l’essence. 

Encoré cette théorie peut-elle jusqu a un certain point se 
défendre, parce qu’elle n’offense pas radicalement la raison, et 
c’est en ce sens qu’elle est admise par les meilleurs esprits du 
Bouddhisme; quant á celle qui prétend que l’homme a été créé 
avec l’ipséité de Dieu, qu’il est l’égal de l’Étre supréme, 
elle n’est point une nouveauté dans rislamisme : telle fut la 


(1) Journal añulique, 190¿, II, page 7:’. 


LA PENÉÉE 6RECQUE DANS LE MYSTICISME ORIENTAL. 1 13 

doctrino de Bayazid al-Bistami, de Mansour Halladj, de Shal- 
ghamani, de bien d’autres hétérodoxes. Elle est née, comme je 
Tai expliqué dans un mémoire antérieur, d’une incompréhen- 
sion du dogme de la tliéologie chrétienne, ou plutót de la 
maniere dont il a été exprimé, de l’impossibilité absolue dans 
laquello les Orientaux se sont trouvés de porcovoir comment le 
Fils de Dieu a pu naitre avec les attributs de l’humanité, tout 
en participant de la Divinité, ce qui a provoqué les hérésies et 
causé les schismes de leglise oriéntale : puisque Jésus-Christ 
fut un hormne en méme temps que Dieu, c’est que tout homme, 
non seulement peut devenir dieu, mais est Dieu par son essence; 
á moins d’admettre, comme le fit Mahomet, qui ne voulut pas 
aller jusqu’a cette extravagance, que Jésus, fils d<‘ Marie, ne 
participa point de la nature divine, qu’il ne ful qu’un homme, 
comme Iui-méme, investí de la Prophétie par la volonlé divine. 
Mais il n’en reste pas moins certain que cette théorie est née 
tout entiére d’un emprunt mal fait, mal compris, au Christia- 
nisme, et que l’on chercherait en vain dans toute autre forme 
religieuse ¡'origine de cette lubie de primaires. Comme je Tai 
(‘xpliqué il y aquelques années, dans les pages de cette Revue( 1), 
l’identification de la créature avec le Créateur, de l’homme avec 
le Démiurge, est absolument contraire aux idiosyncrasies de 
l’esprit asiatique; elle ne peut se comprendre que dans une 
forme religieuse issue du Cliristianisme, du Christianisme 
transmuté par des hommes peu intelligents, par des cerveaux 
frustes, de sa forme orthodoxe, beaucoup trop raffinée pour des 
Barbares. 

Cette simplificaron du dogme chrétien, quelquefois sa com- 
plication, pour expliquer des subtilités mystérieuses, est á la 
liase de toutes les hérésies orientales, de I’Arianisme au Nes- 
torianisme (2); c’est tres vraisemblablement aux Ariens, ou á 
quelqu’un de leurs successeurs, que les théosophes musulmans 
ont pris, par á peu prés, cette théorie effarante de la divinité de 
la premiére entité qui vit le jour dans le xáspse- Arius, qui était 
un esprit simple, n’a jamais pu comprendre, entre autres points 


(1) fíevue de VOrienl C/irelien, 1925-192G, page 80. 

(2) Ibid., 1927-1928, page 16. 
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du dogme, que le Fils put étre aussi aucien que le Pére; puis- 
que pére et fils il y a, pensait-il, fatalement, nécessairement, le 
Pére est plus ancien que le Fils, le Fils plus moderne que le 
Pére; Jésus-Christ fut engendré, dit l’Évangile, done il n’exis- 
tait pas avant d’avoir été tiré du néant, done il n'est pas, et 
il ne peut pas étre éternel comme le Pére, qui, par définition, 
est éternel. Le Yerbe dit de lui-méme, dans les Proverbes (1), 
que Dieu l’a créé au commencement de ses voies: mais le 
Verbe, le Fils et la Sagesse sont les trois noms d’une méme 
personne, d’une méme entité primordiale, créée au principe 
du temps, par le Pére, aprés une eertaine durée, au cours de 
laquelle il a existé seul. 

C’est un fait visible que les Musulmans ont connu cetle 
lliéorie des Ariens, qu’Arius, d’ailleurs, emprunta á l’un des 
péres les plus vénérables de l’Église romaine, á Tertullien; que 
ieur Présence de 1’Existence intégrale, la premiére des créaturcs 
d’Allah, est la premiére entité d’Arius, le Yerbe, Fils de Dieu, 
créé avant le Temps, avant les existences ?:pb auóvwv, des entités 
inexistantes é- oírn ov-wv, par la volonlé de Dieu, qui a créé tout 
ce qui existe. Mais le Verbe n’est que la premiére créature de 
Dieu, bien qu’elle soitla plus parfaite et supérieure á toutes les 
autres; elle ne posséde point la méme essence que le Pére; elle 
n’est pas Dieu, quoiqu’elle puisse prendre les noms de Dieu, de 
Logos, de Sophia. F‘uisque le Fils de Dieu, Dieu, sans Fétre par 
toute son essence et ses attributs, est homme par ses attributs 
terrestres, il va de soi que cette Existence intégrale, qui en 
est la réplique dans les théories ontologiques de 1’Islam, en 


(1) VIII, ¿2-23; la co^ta est le ).óyo; ; xópio; exxi ai p.£ áp-/r,v 4 |&v xúzov... Jipó toü 
aitüvoi; ¿Oe|j.ea'(o<je jj.e ; comme le dit saint Jean : ’Ev áp'/íj v¡v ó ).óyo; xai ó >óyo; y¡v jipó? 
tóv 0eóv xai Oeóc y¡v ó >óyoi;. Et cela explique tres naturellenieiit pourquoi les Bar- 
hares embrassérent avec enthousiasnie les théories de ces sectes orientales du 
Christianisme, dont la seule hérésie était de chercher á approfondii' des mys- 
téres qu’il l'aut se résoudre á accepter comme tels, ou á rejeter, sans compromis, 
qui sont au delá de la raison humaine, et surtout au delá de la raison des 
Barbares, pourquoi les Germaniques, au v siécle, qui se ruérent sur l’Empire 
romain, étaient des Ariens enrayes. C’est un fait curieux et indubitable que la 
lecture de saint Irénée et de saint Epiphane montre que toutes les hérésiessont 
néesen Orienl de l’incompréhension des idiosyncrasies du dogme chrétien, et 
de leur transj>osition, soit dans un systéme plus simple, soit dans un autre plus 
compliqué, suivant a mentalité et lácérébralité de l’opérateur. 
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méme terrips qu'elle représenle une entité de la Transcendance, 
représenle aussi l’étre humain du microeosme; elle ne surprend 
point d’ailleurs outre mesure (diez des esprits compliqués, dont 
le pire orgueil est le peché le plus véniel, chez les Mystiques 
qui ont dit, comme Aboul-Hasan Kharrakani, que le Soufi est 
inctvé j^.U- a qu'il est le Primordial, antérieur á la 

Création, Allali lui-méme, ce qui, manifestement, est tres con¬ 
fórme á ce que pensaient ces insensés des les origines de la 
secte, Bayazid al-Bistami, Halladj, et leurs semblables (1). 


¡I) Dans son Bahr al-maani, man. snpp. persa» 9tj(í, folio % verso, Moham- 
mad ib» Nasir ad-liin donne de la liiéraivhie mystique une división qui est. 
direetemerit ínspirée par l’orgueil démoniaque de la serte: les Soufis enseignent 
que la vie religieuse est une Voie.au travers des stades de laquellc le Mystique 
«avance veri l’Etre uniqne, á forre de marérations et d’eseivires spirituels. ju<- 
>i»'á se trouver uni á son ipséité, daus une absorption absolue: le Nirvana 
a dit Fu» des doetcurs de la secte, est ladisparition intégrale de l’ipséilá 
de la créa ture dans la Envinité. dans laquelle elle denteure éternollement, sans 
plus posséderde •< moi », d'ipséité, qui lui soit propre • cette doctrine, qni est 
primordial», et qui est empruntée ai: Bouddhisme, a par» beauconp trop sim¬ 
ple anx Ésotéristes, qui ont inventé, comme je l’ai exposé dans cette líevue. en 
1923-1926, ditférentes modalités de cette » marche » qui doit amener la créature 
au sommet des stades et au bonheur absolu, la marche vers la Divinité, culi» 
la marche en la Divinité, dont j’ai tenté d’interpréter le sens mystique. Si I'on 
en croit Mohammad ilm Nasir ad-Din, cette marche en hieu, qui est au delá du 
point terminal de la Yoie. qui est. par sa définition méme, un concept de laTrans- 
cendance, est celle <iue suivent tous les Soulis pour arriver á 1’iÜentáficatión avec 
Dieu; alors que dans la théorie du Maksad-i aksa, du Mailjma al-bahrain , c'est 
á-dire dans l'idée des Ésotéristes qui ont conservé leur raison, elle ne se produit. 
et ne peut se produire, qye Iorsque le Mystique est arrivé au Nirvana, dans 
l'ipséité d’Allah, d’une maniere irrationnelle, qui échappe entiérement aux sens 
de Éliumanité: cet auteur nous apprend en effet que les liommes se répartissent 
e» trois classes, suivant la división canoni(iue, en o rd i na i res, bons, et excellcuts, 
des membres de la communauté islamique : la premiére catégorie comprend 
Jes individus qui accomplissent cette marche dans ce monde, en vue du monde 

UaJI : leur capital est le monde; le gain, l intérét qu’ils retirent de 

leurs peines, de leurs efforts. sont le péclié et le repentir; la seconde catégorie, 
les bons, ■■ marchent» dans le monde futur. en vue du traitement qu'ils esperent 
y trouver; leur capital est le cuite de l'Étre uniqne, l'obódience, les pratiques 
de la vie religieuse, les octivres pies; leur gain est le paradis, mais ce paradis 
matériel, <|ui n’arien á voir avec la béatitude de l’anéantissement dans la L»ivi- 
nité (Rei'ue de l'Orienl ckrélien , 1915-1926, page 103: 1927-1028, page 08); c'est 
le lot des savants, des juristes, des théologiens, (jue tous leurs etforts ne peuvent 
amener :i la vérité intangible, á la vie éternelle, indéfinie, et infinie, dans 
l’ipséité de Dieu: la troisiéme classe est formée des liommes qui vivent de la vie 
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L’Existence intégrale "JlÍ! dit Abd al-Karim al-Djili, 

dans son Mir’al al-ctlam { 1), en tant que composée de la somme 
desentités existantes peul étre considérée sous deux 

aspects, á ¡'exclusión d’un troisiéme; elle est primordiale, prin- 

cipale, essentielle ^J-5, ou accidentelle ^,3^(2); considérée 
dans son essence, et sous ses attributsdeprimordialité, deprin- 
cipialité, elle est l’entité essentiellement nécessaire, ét.ernelle, 
infinie, c’est-a-dire I’Etre unique, ses noms et ses attributs; si 

on la considere sous son aspect d’aecidentalité elle est 

toutes les entités qui sont devenues actuelles et nécessaires, 
aprés avoir été seulement potentielles et possi bles, en d’autres 
termes, toutce qui existe en deliors de 1’Ét.re unique, aussi bien 
les entités qui tombent sous les sens que celles qui ne relévent 
point de la tangibilité. Les entités sensibles sont composées de 
pondérabilités et d’impondérabilités physiques '—¿i ^ 

ce sont, les premieres, les eorpsqui existent 
sur la terre et qui appartiennent au monde végétal ou au 
régne animal; les secondes'sont les entités formées d’impon- 
dérables, littéralement de légéretés physiques ¿*^3! ¿AU, 
Iesquelles, partant, ne tombent pas sous les sens de tangibilité, et 
n’appartiennent pas á leur domaine, tels les curps lumineux des 
astres, et toutce qui leur est en connexion, comme, par exemple, 
le mouvement dont ils sont doués (3); toutes res entités for- 


ósotúrique, qui ■< voyagent •• en Dieu, dans ses attributs ¿.151 , et non point 

vers son Essence, vers son Troné, comme Ies liommes qui romposent la seconde 
catégorie; leur capital est la connaissance laquelle, comme je l’ai expli¬ 

qué autre part, se confond en réalité avec le Nirvana, avec la fusión et l’absor- 
ption dans laDivinité; ce qui explique que Mohammad ibn Nasir ad-l»in al- 
Makki dise, dans son ¡iahr al-mmni, que leur gain est cette uniíication avec 
l’Étre unique, laquelle, en bonne logique, doit preceder cette marche dans 
l’ipséité d’Allah. 

(1) Man. arabe ISIS, folios 212 verso et 213 recto. 

(2) Exactement dans le sens de la théologie clirétienne, dont ces termes 
démarquent la terminologie; *¿3 «< étre ancien » est l’antonynie de 

étre nouveau ». ^ 

(3) LJUílj LSÜiJ! ^ ; d’oú il suit 

qu’il laut traduire par « impondérabilité », puisque, par définition, le 

mouvement des sphéres celestes est l’immatérialité méme. 
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ment le monde tangible* auquel les ontologistes donnent le 
nom de monde da Royaume ^XUl JU. Quant á la partie 
du y.scqui ne tombe pas dans le domaine des sens, continué 
Abd al-lvarim al-Djili, il n’en résulte nullement qu’elle soit la 
vacuité absolue; elle est, soittoujours et absolumentsusceptible 
d’étre pergue par la vue ou non susceptible de l’étre 

¡jjjM ; ce qui est susceptible d’étre percu par la vue est le 

monde des esprits difíerentiels aLv=c--! l’aspect du monde 

intangible auquel les métaphysciens de l'Islam donnent le nom 
de monde de la Souveraineté Tout un cbacun, quand il 

se transporte hors de notre présent séjour, ne peut faire 
qu’apercevoir ce monde de la Souveraineté tandis qu’il setrouve 
encore dans le nótre, et il n’arrive á la connaissance du 
monde de la Souveraineté dans son intégralité absolue 

que par le témoignage de la vue ésotérique d'une 

maniere tout ésotérique, alors qu’il peut parvenir ;i sa connais¬ 
sance partielle á n’en percevoir qu’une partie, par le 

témoignage de la vue exotérique wWJJ d'une facón tout 
exotérique, tangible, matérielle, exactement dans les mémes 
conditions de matérialité oü l’Ame, quand elle a finí de se trans- 
porter de ce monde dans le monde lutur qui appartient 

á la Transcendance, voit le monde de la Souveraineté qui, lui 
aussi, fait partie de la Transcendance. Quant au monde qu’il 
est seulement possible d’apercevoirdans quelques circonstances 
déterminées, et non dans toutes c’est le second 

aspect du monde transcendantal, le monde de la Toute-puis- 
sance il est le monde des esprits intégraux 

¿XOl, et, tout en faisant partie intégrante du de la 

Transcendance qui n’est pas absolument caché á la vue de 
Thomme, il se trouve á un stade beaucoup plus élevé que le 
monde de la Souveraineté. 

Ce qui échappe entiérement á sa vue, c’est le monde des 
valeurs ésotériques en d’autres termes, les entités 

qui relévent du Décret divin, sans avoir aucune existence tan¬ 
gible CsS^! ,^^1, c’est-á-dire le monde des 
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Intelligibles; ces entités existent dans la Volition divine, dans 
le Décretdivin «XsrM, touí en étant privées d’essence et d’attri- 
huts, comme le sont. les Méres, c’est-á-dire les prototypes des 

formes nées dans le Décret divin Sij&t (1). 

L’Existence continué Abd al-Karim al-Djili, dans son 
Mir'al al-'alam (2), se présente sous deux aspects essentielle- 

rnent différents : la Vérité créatrice et la Création ^4^, 
qu’elle a produite; la Création a son tour, se divise en 

quatre catégories, ou, si Ton veut, revét quatre aspects : 1“ le 
monde tangible, ou monde du Royaume vjJllJI JU: *2° le monde 
de la Souveraineté JU : 3 o le monde de la Toute-puis- 

sanee JU; 1" le monde des entités transcendantales 

jui jur * 

i 

Cliacun de ces quatre aspects du qui existent en deliors 

de l’ipséité de la Divinité. se présente lui-mému sous les espéces 
de deux aspects, un aspeet supórieur ^U!, un aspect inférieur 
^ J, entre lesquels il existe un certain nombre de stades 
de degrés, ou peuvent se manifester dilíérentes catégories 
existentielles. 

Les métaphysiciens musulmans considérent ces deux aspects 
de rhacune des quatre apparences du comme un colé 

c’est-á-dire, dans leur terminologie, comme une surface 
plañe limitant un volume; entre ces deux plans qui flinitent le 
volume de chacun des quatre aspects du -/Aqws, il existe une 
distanee sul'fisante pour permettre l’existence simultanée d’un 
nombre infini d’entités, qui s’étagent, entre eux, de maniere á éta- 
blir une liaison, une connexion entre les deux faces extremes 
d’un monde, c’est-á-dire, en somme, entre la surface la plus 
basse du monde le plus inférieur et la surface la plus élevée du 
monde le plus supérieur, grüce á cette continuité. 

Des deux aspects du monde tangible, du qui est l’aspect 

du v.bü\).oq dans lequel nous vivons, l’aspect supérieur est formé 

descorps Jumineux ..UOl! et des mouvements de ces corps 


(1) Comme on l‘a vu j»lus haut, haza est essentiellement synonyinc de hoiihm. 

(2) Man. arabe 1338, folio 213 recto. 
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Iuinineux, des corps célestes xlv.LJ! ^£^1, que les métaphysi- 
ciens regardent commo étant de la mente nature; l’aspect 
inférieur, le plan inférieur de ce monde tangible, estconstitué 
par l’homme, par la créature humaine ([1 les 

stades, les degrés dans lesquels peuvent se manifester Ies 
variantes de l'existence entre ces deux espaces limites du 
monde tangible sont en nombre considerable: ces entités 
matérielles constituent toutes les existences du monde, les 
aniniaux, Ies végétaux, Ies minéraux. et Ies corps composés 
des quatreélérnents; l'auteur ne fait d’ailleurs dans ces Iignes 
que renvoyer ¿i un traité beaucoup plus considérable, dont i i 
abrége la doctrine, qu’il avail écrit sous le titre de Kotb a(- 
'adjaib wa /alai ■ ál-gharaib « le Péle des merveilles et le 
ciel des étrangetós 

L’aspect supérieur du monde de la Souverainelé est formé 
par Ies esprits agissants iJUiM qui régissent l'Existence; 

l’aspect inférieur, par les esprits passifs^^J qui subis- 

sent I’action des premiers, et qui sont commandés pour régir les 
entités difíerentielles de cette Existence intégrale (2). 

L’aspect supérieur du monde de la Toute-puissance comprend 


(1) Sic; comment Chórame, l’égal de la Diviiirté, prototype de lTnivers, máme 
rédiiit á la matérialité de son corps, peut-il étre au stado inférieur de l’aspect 
inférieur du xó<j|jo;? 

(2) Ainsi entcn 1 certainoment le texte JL1 Jija ¿J bad ,! 


í i 1 _ i . ('il! 

J L ' 


c oL íjlJJ dliilj 



y lj; l es niots que j’ai places entre crochets n’appar- 

tiennent pas au texte qu’ils rendraient incomprehensible; ils signiiient simples- 
ment «< participe passif ». á lire au participe passif al-mnusak/tk/uii-a. et non au 
participe actif J-d-3 *—1, al-mousakhk/tira, pour discrimine!-deux formes que 


la graphio arabo ne permet. pas de difieren ciar dans un texte qui n’est pas 
entiérement vocalisé; si cette glose est lVuvre de l’auteur, le sons que j’ai 
donné. quoique un peu paraphrasé, ce qui est fatal dans des écrits aussi 
obscurs, est certain, et peut se délendre; les esprits passifs sont commandés, 
manteuvrés, par les esprits actifs, pour regir les particularités de la Création: 
mais si cette glose a été introduite par un exégéte de la pensée d’Abd al-Karim 
al-Bjili, á tort, et s’il faut lire la forme active du participe, le sens devient : 
« les esprits passifs qui régissent les entités diITérentielles »; la nuance, en fait, 
est insignifiante. puisque, par leur dcíinition ratee, les esprits passifs sont 
manceuvrés par les esprits actifs. 
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les esprits sublimes, qui ne sont pas composés des éléments, 
comme le grand Troné les esprits qui lentourent. et qui 
le portent, tels TEstrade du Troné le grand Kalam, et 

la Table gardienne du sort (1); l’aspect inférieur de cette 
modalité du monde de la Transcendance est formé des anges 
qui protégent le y.ba^oq iCJUl; il existe de tres nombreux 

stades entre ces deux aspects du monde de la Toute-puissance, 

tels que ceux de lTntelligence primordiale J/ili (2) et des 
esprits universaux iixí \ 

L’aspect supérieur du monde des existences ésotériques 
du monde des Intelligibles, est formé des entités 
jy\, dont les philosophes disent qu’elles existen! dans Tinlellect 
sans qu’il y en ait trace en dehors de 1’intellect, telles 
que Tentité transcendantale de laCréation, forméede la matiére 
abstraite, á laquelle TKtre unique a révéléjla forme (3), et 
límpossible par définition (4) son aspect infé- 


(1) La Tablo gardienne est, en efi'ct, dans la Toute-puissance, voir cette Re vito, 
1959-1930, page 597; il est naturel que le Kalam s’y trouve, puisqu’il est la prc- 
iniére entité créée, qui est identique á la Table. 

(2) LTntelligence primordiale étant la p cerniere entité créée, identique au 
Kalam, á la Table, devrait'en b'onne logique se trouver dans le plan supérieur 
du monde de la Toute-puissance. 

to) Le dit Djourdjani, dans son Traite sur les détinitions, man. arabe 15(31, 
folio 104 recto, est l’entité en laquelle Allali produisit, révéla les corps du 

Z 

xóoiuic, bien qu'elle ne possédat point d’essence qui lui íüt particuliére 

dans l'existence, autrement que par les idees, les images. les qu’Allali 

produisit en elle; on l’appelle aussi “anha Ií'Ae et la matiére = ü)r,. Lorsque 

le haba se disposa á organiser les stades de l’existence dans le quatriérne stade, 
au-dessous de ceux auxquels se trouvent lTntelligence primordiale J^l 

l'Ame universelle ¡LÍO! la Watérialité universelle jCixjl 

de ce fait qu’il est une Essence les concepts des corps se révélérent en 

lui; au-dessous de son stade se trouve le stade du corps universei ; 

le stade du haba ne peut se comprendre autrement que la noirceur et la blan- 
cheur dans ce qui est noir et blanc; en el'fet, la noirceur et la blancheur sont 
des abstractions de 1’intellect, tandisque ce qui est blanc et noir reléve dessens. 
( 4 ) iJ^JJ*** en géométrie, signitie ce que fon concede, un postulatum; il 
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rieur comprend les entités qui existent dans l’intellect, 
mais qui ont également une existence intégrale en deliors de 
l’intellect, comme la proximité, l’éloignement, la Science, 
l’ignorance, les universaux en général. 

L’homme est l'Existant absolu parce que, 

dans son intégralité, au point de vue de son intégralité ¿£LCj, 
il ne posséde aucune relation de dépendance avec les stades 
alors qu’il n’a de relation de dépendance avec eux que 
lorsqu’on le considere au point de vue diíTérentiel (1); 

ce qui revient á dire, comme l’a fait al-Djili, dans un autre 
passage de son traité d’Ontologie qu’il posséde, comme la 
Divinité, ¡'Intégrale de 1 existence, qu’il est I’égal de Dieu (2), 
ou mieux qu’il est le Monde lui-méme, la replique du v.ísy.zz. 


faut comprendre uno chose, un fait, qui sont impossibles, et absurdes, sans 
aucune contestation. 

(1) Man. arabo 133S, folio 213 recto. La signilication transcendantale de l’idio- 
syncrasie húmame, dit al-Djili, ibid ., folio 216 recto, ost l’Essence divine 

; ce qui signifie, sous une forme mons- 
trueuse, que la Divinité est l’intégrale do l’homme, et non l’homme une ditfé- 
rentielle lointaine de Dieu, dans le méme esprit de blasphéme oú l'Univers est 
la réplique du microcosme, et non le microcosme celle du Macrocosme. 

(2) Cette thé >rie du microcosme est l'óvolution naturelle et logique do la 
pensée platonicienne, telle qu’olle se trouve exposée dans le Turne : le monde n a 
pas existé de tout temps; il est I’image d’un prototype inaltérable, que l’Étre 
suprémc fit sortir du chaos, car, voulant que tout soit bou, il prit la masse des 
tangibilités, «jui s’agitait d'un mouvement désordouné, la matiére, et de ce 
désordre, il produisit l’Ordre; c’est iá une extensión de la tlióorie d’Anaxagore, 
suivant laquello il fallut l’esprit, la raison voO;, pour organiser le chaos, et en 
taire le xót(jw;. Dieu créa le zo^po; comme un animal doné d’une ame et d'une 
intelligence, de telle sorte qu’il est un étre vivant, dont tous les autres ¿tres, 
consideres individuellement et par genres, sont des parties, des dillérentielles. 
d’une Intégrale unique, d'une perfection absolue. C’est en ce sens que l’lotin a 
écrit (Ennéade IV, iv, 32-33) que le zócrpo? est un grand animal, et que l’Ame 
universelle penétre toutes ses partios; que, de par son unité, il constitue un tout 
sympathique ii lui-méme, dont une partió ne peut éprouver une variation dans 
sa modalité, sans que la partie correspondante éprouve la méme variation; si 
l’étre qui subit cette variation posséde uno nature analogue á celle de l’étre qui 
la produit, il en éprouve du bien: du mal, dans le cas contraire. Dans un 
autre passage, Plotin a écrit que, de méme.que dans le corps humain, chaqué 
organe posséde sa fonetion propre, de méme, dans lo zo-jp.o;, les otres ont tous 
leur role particulier, d’autant plus qu’ils ne sont pas seulement des parties de 
l’Univers, nuis quechacun d’eux forme un univers qui a son importance. 

Saint Epiphano, dans son traité intitulé Conlre Origénc Adamunlius, de l’épi- 
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clans ses quatre aspects, qu'il est la Divinité, Ies stades du 
microcosme correspondant de la fagon la plus absolue á ceux 
du .Macrocosrne ou Megan ti trope : le monde de la Souveraineté 
signiíle la partie ésotérique de 1‘homme: le monde tangible, sa 
partió exotérique; le monde de la Toute-puissance correspond 
aux significations transcent lantales de l’homme; quant 

au monde des signilications ésotériques ^UJI JU, le monde 
des Intelligibles de Platón, qui est l aspect supérieur de la 
Transcendanre, il ívpond aux entités les plus élevées qui 
existentdansriiomme, á ses entités ésotériques ; au-dessus, 
et en dehors de ces aspects du -¿bciisc, plañe la Volonté primor- 
diale qui l’a creé, et qui s’est révélée sous les deux aspects de 

Ja Vérité créatrice et de la Création á la premiére, 

correspond dans l’liommc son ipséité, alors que la seconde a 
pour réplique son corps. 


lomó de Méthodc .sur Origéne, ti imn do Proclus, nous apprond qu'Origóne 
professait égalcment la tliéorio du microcosmo, oonstriftt el imaginó suivant les 
donnóes et les théories de la líil »lo, en conlormité absolue aveo ellos; il eusei- 
guait en el'l'et que le Démiurge &7¡uioypyci; Oeó: a oreó toute la machine du monde 
romme une grande ville, dans laquello il a réuni tontos les tormos vivantes, 
pour que ce mondo, suivant l’ótymologie el lo sens du mol xáa¡io:, s’accnit et 
vóoñtdela maniére la plus lmrmonieuse; il oréa l’homme en d omitir lieu,pour 
introduire dans ce monde l’iniage mémo do la Divinité créatrice; cette théorio 
lie va pas sans rappeler par quolques poiut los fantaisies littéraircs de l’autour 
du Mndjma al-bahrain. 

Le gnostique Mareas, au ténioignage do saint Irénée, onsoignait que le 
Uéniiiirge a sorvi d’instrument iv sa atóre, Achamoth, pour creer lo wfc2jp$C á 
l'image des Éons invisibles : les quatre élóments ont oté crees á l’image de la 
Téirade primordiale; les quatre élóments, plus leurs nuiuilestations, cbaud, 
Iroid. seo, huniide, sont les répliques de l’Ogdoade; les dix puissanc.es, a savoir 
b’S sopt cieux, plus lo buitiónic oiel, enveloppe des sept aulros, plus le Soleil ct 
la Cune, corresponden t á la Dócado; lo Zodiaque, avoc sos do u/u signos, les 
1:1 ntois <lc l’annóo, los 12 henees de la jotirnée, les 12 climas, sont autant de 
répliques ile la Dodéeado: los 360 dogrós du Zodiaque 3U x 12 sont l’image de 
la Dodéeado dans ses rapports avec la Triacontade, les 30 Lons; Saturne, á la 
limite du xóerpo;, a une óvolution de 30 années, la Lune accomplit également 
sa róvolution en 30 jours, co qui constitue deux répliques de la Triacontade: 
encore faut-il ajouter que Saturno, qui parcourt son orbitc on 30 années, aux 
conlinsdu monde dont il est la limito, est la réplique d'lloros, lequel oontieut lo 
trontiéme Éon co^ía; c’est un fait visible que les Oriontaux ont singuliérement 
dóveloppé cette doctrine b i/arre á laquelle los Croes n’ont attribué qu’une 
importance beauc-Oup moindre, en le réduisant á un systéme purement astro- 
logiquo. 
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C’est en ce sens qu’al-Djili a pu écrire que l’liomme, le 
microeosme, esl la « Présence de l’Existence intégrale » ,cequi, 
dans le jargon des ontologistes, avec le sens qu'ils attachent 
au mot « présence >» signiñe simplement Légalité absolue, 
l’identité plivsique, de l'homme et de l’Etre unique, ce que 
n’ont point osé les Mystiques raisonnables. Les Esoléristes qui 
n’ont point perdu le sens ensoignent, d’aprés la théorie aslro- 
logique <les Bvzantins, que riiomme, le microcosmo, corres- 
pond, memltre par membre, faculté par faculté, aux parties et 
aux esprits du Macrocosme; mais ils s’arrétent á ce terme et 
ne vont pas plus loin. L’Etre supréme est en deliors du Macro¬ 
cosme, au-dessusde lui, si Pon veut, puisqu’il l'acréé, de telle 
surte qu’il ne peut correspondre á aiicune des parties pli\si- 
ques 011 immatérielles du microeosme» que, par définition, il 
a créé en méme temps que le Macrocosme, comme une réplique 
nécessaire, oMigatoire, conime un dessinateur tracerait deux 
córeles concentriques, de rayons intiniment diíTérents, avec un 
compás a verge portant deux tire-lignes. Le fait est évident; 
il serait pueril d’insister sur une vérité aussi tangible; l’homme 
ne peut étre dieu. en essence et par ses attributs, que s’il 
posséde Lessence et les attributs de la Volunté primurdiale qui 
créa le en deliors duquel elle existe. Mais aloes, en réa- 

lité, il n’est plus le microcosmo, puisque le Macrocosme n'est 
point Dieu, mais la création de la Divinité:il est le microeosme, 
plus la réplique identique de LEssence éternelle qui a créé le 
systéme cosmique, dans une exagération métaplivsique qui 
était fatale, du moment oü certains esprits, sous l’inlluenee 
d’idées subversives, par une interprétation incompréiiensive 
des théories du Uiristianisme, admirent l'identité de la créa- 
ture avec le Créateur. 

Cette doctrine monstrueuse a naturellement conduit les- 
ontologistes qui professent les doctrines qu’enseigne l’auteur 
du Mir'at al-aiam (1) á penser qu’en méme temps qu’il est 
l’Existant intégral et absolu jflkJ' ^«Jl, il est l’Existence 
intégrale i elle-méme, dans son ipsóité, parce que, 

dans son intégralité ¿Ja, il ne dépend point absolument d’un 

(1) Man. arabe 1338. folio 213 verso. 
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stade determiné, d’un degréfixe, situé entróles sixpíans(l) des 
trois aspects du y.ógij.cc, parce qu’il n’est point dans un rapport 
fixe ot invariable avec un de ces stades; la défmition de son 
integral ité veut en effet qu’il comprenne et posséde á la fois 
tous les stades différentiels, alors que c’est seulement quand on 
le considere au point de vue de la différentiation, de la parti- 
cularité qu’il dépend des stades, et se trouve en rapport 
avec eux; en fait, sous ce double point de vue, l’homme n’est 
ni complétement dépendant, ni absolument indépendant des 
stades (2), 

Et c’est un fait certain que rhomme, si l’on consent á se pla¬ 
cer á un point de vue raisonnable, et á ne pas extravaguer 
comme les métaphysiciens qui appartiennent au clan d’al-Djili, 
est composé d’éléments qui appartiennent aux deux aspects du 
monde, ce pourquoi les Mystiques le nomment « le conlluent 
des deux Océans » ^=-^1 

Le mohtasib Sharns ad-Din d’Abarkouli bous apprend en 
effet, dans son traité de métaphysique, auquel il a tenu k donner 
ce nom de « Con/luent des deux Océans » (3), qu’il existe 


(1) Cliacun des espaces dont se compose le xóer|io;, comme on l’a vu plus 
haat, est compris entre deux plans qui le délimitent, dont l’un est son aspect 
supérieur, fautre, son aspect inférieur; le plan supérieur de l’un étant immé- 
diatement tangent au plan inférieur de celui qui se trouve au-dessus de luí; 
et inversement le plan inférieur de l’un étant immédiateinent tangent au 
plan supérieur de celui qui est situé au-dessous de lui. 

(2) Ce qui revient a dire, sous une forme audacieuse, mais elle n’étonne point 

danslapensée de ceténerguméne, que l'ipséité de l’homme étant identique ;i cello 
de la Divinité, riiomme, pas plus que la Divinité, ne peut étre mis dans un 
rapport mathématique avec les stades des trois espaces du monde; ce qui 
n’empéche que, vivant de sa vie matérielle dans le monde tangible ^Jts, 

l’homme n'y puisse et n’y doive oeeuper un rang determiné, suivant sa posi- 
tion, se.s vertus, sa Science; que, pénétrant, par le jeu de ses sens ésotériques 
dans les deux espaces supérieurs de la Transcendance, le monde de la Souve- 
rainqté xlJi JU et le monde de la Toute-puissance i " 1 JU., 

il n'atteigne également dans ces espaces des stades essentiellement variables 
suivant ses idiosyncrasies ; il va de soi que les premiers Mystiques, qui n’étaient 
pas des déments, n’admettaient cette tliése que par rapport au monde tangible; 
ils ne s’inquiétaient point <le ce qui se passait dans le monde transcendantal, 
qu’ils ignoraient; l’liistoire du voyage nocturne de Mahomet sur la ÜoraU 
ne fut pas point précisément un suceés pour lui. 

(3j Cago 5Sá. 
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dans l’homme cinq aspects de l'esprii: l’esprit sensoriel 
est le premier des esprits; il s’exerce, de la facón 

la plus matérielle, par les organes des sens, d’oü il suit qu’il 
appartient intégralement au monde de la tangí bilité. 

Le second aspect de l’esprit est nommé par Ies métaphy- 
sioiens l’esprit imaginatif ~ 3 j ; il posséde trois propriétés : 
il est composé d’éléments qui appartiennent au monde infé- 
rieur, et partant il est matériel, ce qui explique pourquoi un 
■concept créé par Fimagination ne peut exister indépendam- 
ment de la notion de quantité, de forme, de loralisation dans 
l’espace, autrement dit, sans se trouver dans une relation 
donnée avee les dimeñsions de Fespace: ceci explique commenl 
il se fait que ce second aspect de l’esprit soit inséparaMe des 
attribuís des corps matériels, et 'qu’il ne puisse se comprendre 
sans eux. Alais cet esprit imaginatif peut subir une évolution 
qui est absolument interdite au premier aspect de Fesprit, ú 
l’esprit sensoriel, et qui Féléve aux stades de l’intangibilité, 
lorsqu’il parvient á se débarrasser des concepts de dimensión 
et de forme, qui sont autant de voiles qui lui dérobent les 
lumiéres intellectuelles. En effet, qua'tid cet esprit matériel 
parvient a se purifier, á s’élever au-dessus des contingences, 
il devient adéquat aux entités ésotériques aux significa - 

tions transcendantales intelligibles aux essences 

aux esprits supérieurs qui vivent dans le monde de la 
Souveraineté, et il peut les percevoir, ce qui est rigoureusement 
impossible aux sens purement matériels, qui s’exercent par 
le moyen de nos organes; il est alors le lieu oü se produit 
l’hypostase de ces lumiéres du monde intangible, l’espace 
sur lequel viennent tomber les rayons de cette lumiére Ja£-w», 
<[ue lien ne vient lui voiler, comme lorsqu’il n’a subi aucune 
purilication. Dans les premiers temps durant lesquels le Mys- 
tique se trouve engagé dans la Voie, cet esprit imaginatif est 
celui dont Faction lui est indispensable pour prugresser á 
travers les stades, parce qu’il est l’élément métapliysique qui 
garde Fimpression des connaissances spirituelles, des Sciences 
qui reléventde Fintellect des intelligibles, etdes révé- 

lations qui proviennent du monde intangible. 
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Le troisiéme aspect de l’esprit (1) est l’esprit intellecluel 
c’est lui. sous des espéces plus précieuses que celles 
de Tesprit imaginatif, qui pergoit les Sciences divines, les 
connaissances saintes, les inteligibles; retesprit est simultané- 
ment « connaissant et « faisant connaitre actifet 

fac.titif, de telle sor te que l'intellect. la raison J-£=, est a la fois 

l'entité qui eomprend v _et eellequi fait comprendre 

Le quatriéme aspect de I’esprit est nominé pac les philoso- 
plies l’esprit réflexionnel il posséde eelte ]»ropri«'*ti* 

mystérieuse de ero ¡tre et de se diviser. tout en restant unique, 
ce qui est un cuncept familier aux Ésotéristes. Dans le principe, 
dit l’auteur du Madjma al-buhrain (2), il sort d un tronc 
unique, et se développe sous des espéces uniques; mais, 
bientót, il se divise en deux aspeets, qui se subdivisent á leur 
tour de la méme maniere en deux rinuveaux aspeets, en deux 
nuuvelles branches, ces aspeets se multipliant indéfmiment, 
en nombre considerable, en produisant de nouvelles branches, 
qui répondent a tous lesbesoins de Fintelligence; ces rameaux, 
ces branches aboutissent á des quintessences, lesquelles sont 
leurs 1‘i-uits; immédiatement, ces fruits drviennent les racines, 
les origines, de nouvelles branches (3 , lesquelles sont abso- 
lument idenl iones á celles qui leur ont donné naissance, et clont 
elles sont sorties, et ainsi de suite, jusqu’a l infini; et ceci. dit 
le mohtasib d’Abarkouh, est l’image de ce qui se passe dans le 
monde tangible, qui est un arbre, dont toutes les branches et 
tous les rameaux sont dirigés vers une forme qui reléve de 
l’intelligence. 

L’espril de Sainteté -jj, le cinquiéme de ces aspeets, 

est tres supérieur aux quatre précédents: il est á peine besoin 
d’insisler sur ce point qu’il appartient exclusivement aux 
prophétes et aux saints. 

Cette doctrine des ontologistes musulmans est une adaptation 
sommaire et approximative des théories des néo-platoniciens; 


(1) Page r»S3. 

(■i) Jlñd. 

(3j C’est-á-dirc que cliacune de ces Itranches porte un fruit, qui devient Pori- 
gine fl’une nouvelle tige, laquelle prolilcrc á son tour, et cela indéfmiment. 
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les sectateurs de l’Islam ne Pont point empruntée di recle meilt á. 
Plotiii, qui Pa exposée dans toute son ampleur, inais bien au 
Christianisine, soit au Christianisme orthodoxe, soit a une secte 
hérétique chrétienne, comme le montre tres suflisamment ce 
lait. d’une importance capitale, que le dernier stade de Pesprit, 
Pesprit de Sainteté, est ce Saint-Esprit, qui ne se congoit que 
dans la théorie chrétienne, qui est étranger á loutes les pliilo- 
sophies, don! les néo-platoniciens, avec Plotin, ne parlent 
nullement, car la présence de l’esprit de Sainteté est parlarte- 
inutile dans leur systéme, oü il ne se congoit méme point. 

Shams ad-L)in d’Abarkouli, dans ce passage, et répétant la 
ihése de ses devanciers, a mélangé d’une facón singuliére les 
attributs, ou les facultes des trois grands principes de la 
trinité qui régit l’áme humaine, en diminuant la théorie du 
néo-platonisme, en méme temps qu’il la complique dans un 
esprit systématique, qui est eelui de Bvzance, et qui est né de 
ses tendances. 

Ues trois principes, ces trois entités métaphysiques, qui 
correspondent aux trois hypostases du Un ahsolu, de ITnté- 
grale du monde, su i van t une división tripartita, qui a été adoptée 
par les Mvstiques orientaux, et qui domine tout leur systéme, 
sont l’Intelligence vcjr; l’áme raisonnahle >lrjyr, '/.zyiv.q; l’áme 
irraisonnable f j /\ als-ycc. L’InteUigence a pour faculté la con- 
templation des entités -x son acte est la connaissance, 
Pintuition elle donne á riiomme la Science et la sagesse; 

celui qui vit par rintelligence, sans préter attention aux deux 
formes de l’áme, vit de la vie intellectuelle qui Uéleve, qui 
l’améne, á la nature divine. L’Utre unique, le premier Moteur, 
est le Un integral: aussi n’est-il pas besoin, pour Patteindre, 
que PIntelligence posséde des facultés múltiples, au contraire 
des deux aspects de Paine; la voie est unique, comme le but, 
comme le moyen, la contemplalion des entités, qui conduit k 
celle des Formes éternelles et á Dieu. 

Cette théorie a passé de bonne heure, á ses debuts, dans le 
Soufisme, dans PIsmailisme, en créant la thése de la communion 
de la créature dans Pessence du Créateur, d’une fusión de 
Phumanité dans les attributs de la Divinité; elle fut en quelque 
sorte métaphorique, sans que les ontologistes lui attribuassent 

fOf»] 
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un sens absolu etpréck* sans qu’ilsy vissent autre chose que 
la pensée des néo-platoniciens et des Chrétiens, leurs disciples y 
quancl ils parlent de rélé.vation de rhomine vers Dieu, pour 
lesquels le bonheur supréme est la contemplation éternelle des 
attributs divins, ce qui suppose naturellement, tant dans la 
llicorie hellénique que dans la thése chrétienne, la différentia- 
tion, la discrimination absolue des deux entités. Tune, celle de 
la créature arrivée á la perlection supréme, lautre, celle du 
Créateur, l’uiiion de la créature avec le Créateur, ne pouvant. 
dans le néo-platonisme, durer qu’aprés la morí. 

Quelques énerguménes, au début de l’Islam, comme je Tai 
dit autre part, ont exagéré cette doctrine, d’une fagon si extra 
vagante qu’elle montre qu’ils ne l’avaient point comprise, et je 
trouve inutile de revenir sur ce sujet, d’expliquer a nouveau 
pourquoi Bayazid al-Bistami, Mansour Halladj. n’eurent abso- 
lument aucune influente sur les destinées du Soufisme, bien 
que leurs sentences soient citées dans les livres de la secte, sur- 
tout celles du premier. 

Cette théorie néo-platonicienne, suivant laquelle l’áme, par 
le jeu de rintelligence, peut s’élever jusqu’au Un intégral, 
jusqu’a la nature divine (1), a preparé les voies, de bonne lieure, 

(l) Le conccpt de la contemplation. dans l'Islam. est purement chrétien, ou 
néo-platonicien; il est Fün des éléments les plus anciens du Mysticisnie; 
la contemplation est un actc essentiel dans le néo-platonisme, dont Tlslam 
a tair sa moushafimi®; Tamo, dit Plotin ( Ennéadcs, VI, íx, 3), soufTre et lan- 
ííuit d'ineei'tituile quand elle s’approehe de Dieu. parce qu’elle est habitué*! á 
trava.il lar sur les formes, et parce que la Dívinité est amorphe, sans forme; 
elle surpasse et dépasse l’intellect; la créature ne peut atteindre le Principe 
supréme par aucun moyen matériel; la compréhension que I’homme peut avoir 
<lu Tu essentiel ne se produit pas par une connaissance scientifique, ni par un 
phénoméne de la pensée; elle resulte essentiellement d’une communication 
directo 7rapou7Íx, infiniment supérieuro á la Science; et le fait se comprend : 
l’intellect procede en quelque maniere des entités, bien qu’il ne soit pas une 
entiló déterminée, l>ien qu’il soit au-dessus de toute entité; or Dieu est en dehors 
de toute entité; l’homme ne peut arriver á Dieu que par une unión de l’áme, 
qui dépasse la raison, en se dépouillant de tout complexe de multiplicité. 
parce que Dieu est le Un absolu. Dans cette visión de Dieu, ce qui voit. ce 
n'est pas la raison, inais un élément qui lui est supérieur; le voyant est 
absorbe en Dieu, et ne fait plus qu’uu avec lui, comme le centre d'un ccrcle 
coincide avec celui d’un autre cercle qui lui est concentrique 10); d’oii il 
résulte que, si un esprit pouvait conserver le souvenir de la modalité qui est 
devenue la sienne. tandis «|u’il se .trouvait absorbé dans l’ipséité de Dieu. il 


LA PENSEE GRECQUE DANS LE MVSTICISME ORIENTAL. lo9 

au\ doctrines qui sont nées, au xii° et au \m e siécle.s, dans les 
contrées extréme-orientales de l’Iran, sous rinfluence du Boud- 
dliisme, lesquelles affírment que l’étre humain peut, par une 
série de macérations et dactes de surérogation, atteindre la 
Divinité, et s'absorber dans son ipséité. Cette tliéorie est beau- 
coup plus compliquée que celle de Plotin; elle est absolument 
contraire á l’esprit du néo-platonisme, du Christianisme, par- 
tant de rislam, lequel en est un simple aspect, tandis que la 
doctrine suivant laquelle la créature peut s'élever en pensée 
jusqu'á la contemplation des perfections divines, et jouir de la 
vue de Dieu assis sur son troné éternel, dans l’esprit des Mas¬ 
tiques chrétiens, n’a i*ien qui choque le sentiment religieux; il 
en va tout autrement d’une thése qui ne vise rien moins qu’á 
établir, dans rislam (1), ridentification, ridentité absolue de 
la créature et du Créateur. 


aurait la conscience intégralo do cette ipséit** á laquelle, de laquelle il aurait 
participé (£ 11); la contemplation de l’Essence divine produit la béatitude 
[g i>); mais Pilme ne deineure pas longtemps. durant la vie du corps qu’elle 
anime, á ce stade, sans retomber au.\ stades miserables de rimmanité, parce 
quelle n’est jamaisentiérement libérée du concept des eontingences (3 1<>), d’oü 
il suit qu’elle ne pourra jouir de la vue intégrale de Dieu, dans un esprit que 
l'on jurerait emprunté á saint Augustin, qu’aprés la mort physique 10). La 
contemplation est la source uñique de toute béatitude ( Ennéades , III, vui. 
1-3), de toute existence; la Nature, pnur jouer son role, « contemple » Ies 
raisons seminales que contient l’Arae universelle; l’Ame universelle <* con¬ 
temple » les idées de l’Intelligence primordiale; l’lntelligence primordiale 
« contemple » la puissance de l’Unité divine; la nature produit avec la matiére, 
qui recoit la forme, sans aucune aide matériello, parce qu’elle est une raison 
séminale, une puissance qui meut sans étre mué; puisqu’elle est une raison. 
la Nature est une contemplation. Tout acte a pour origine et pour fin la con¬ 
templation (So); ce sont les liommes dont 1'esprit est trop faible pour la spé- 
culation, les hommes incapables de s’élever au-dessus de la material i té brutale, 
qui cherchent dans l'action l'apparence, l’ombre de la spéculation et de la 
raison; l’acte est un aspect affaibli et inferieur de la contemplation. 

(1) Dans l'Islam. et dans l'Islam seulement. parce que, dans le Rouddhisme. 
en réalité, l’étre ne devient pas Dieu; il s’anéantit dans l'ipséité de l’Ame uni¬ 
verselle, dont il est émané; que cette Ame intégrale, au point de vue hindou, 
soit une forme divine, c’est un fait certain; mais elle n’est pas une divinité 
dans notre idiosyncrasie, dans notre mentalité, dans notre conception; ou pía- 
tót, elle est une entité divine passive, tandis que notre Dieu est une forme divine 
active, agissante. Prétendre que l'liorame peut s’anéantir dans une passivité. 
disparaitre dans une quiétude éternelle, sortir de la circulation, du satusara, 
pour s’immobiliser dans le repos absolu, n’a rien qui puisse choquer l’esprit: ce 
qui est révoltant, ce qui est impossible. absurde, c’est d’admettre que l’homme.. 
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L’imagination, d'aprés lathéorie ele Piolín, se présente sous 
deux aspeets essentiellement divergente: le premier est l’ima- 


i’étre imparfait par son esseneo, puisse s’identifier á uno forme divine active, 
qui croe ot qui régit; le Nirvana, par sa délinition memo, est ranéantissement 
<du mouvement. et non do l’esprit, pas plus que lo zéro absolu ne signilie autre 
olióse que l’extinction du mouvement moléculaire dans la matiére, l’ipséite de 
la matiore restant intégrale. Les Bouddhistes n’auraient pas admis le Nirvana, 
'¡Pauéantissament du mouvement aninlique, si l'ontité supérieure de leur pan- 
théon avait été active, car c’est lá un contre-sens absolu; ce contre-sens n'a pas 
arrété los Musulmans, alors qu*íl s’était dressé commo uno infranchissable bar¬ 
riere devant toutes les hérésies chrótiennes, mérne devant Maula s'idontilier avoc 
Dieu le Piare, avec Allali, est uno imbéeillité, mais l’Islam n'cn était. pas á uno 
sottise pros. 

Le Ln absolu, dans le néo-platonisme, vil dans la quietado absolue, dans le 
uon-mouvemont integral, et riiomme pout s’élever vers lui par la contemplatiou 
-de son essence; cette théorie rappelle singuliérement celle du Nirvana boud- 
dhiique, mais il est aussi diffioilo d’v voir l’origine de la doctrine hindouo que 
<lo voir dans eelle-ci le prototvpe de la pensée lielléninue. La doctrine de la 
transmigration parait dans la philosopliie greeque dós l’époque de Pytbagoro, 
■c’est-á-dire á la date momo á laquelle vécut le Bouddha, ot rascension de Panno 
vers l'Ame universello, dans le néo-platonisme. ost la conséquenee fatale de la 
théorie des In postases, sans qu’il soit besoin d’y voir un emprunt á une disci¬ 
plino étrangóro. C’est un la i t absolu m en t cor tai n que lo Bouddhisme primitit 
admettait la métompsychoso, le samsara, le Nirvana, qui en est la fin, tous 
concepts qu’il emprunta au Brahmánisme, qu’il prétondit réformer, et qui sont 
les éléments essontiels de la doctrine de Sakyamouni, á tel point qu il ost impos- 
sible de conoevoir la doctrine du Taihaghata sans eos constantes ossentielles, 
dont la création est tres anlérieure á l’époque á laquelle les Ilellénes vinront 
régner á Bactres. lis paraissent dans les clhannas, los aoulras, dont on est bien 
forcé de taire remonter la doctrine essentielle á Sakyamouni, losquels, avec le 
vinaya, sont tros antérieursá Yahhiilharma, la pliilosopliie. Lo ’l’ripitaka, suulra 
<• loi », vinaya ■■ discipline », ablutiharma « philosophie », parait pour la pre- 
miére íois au second siéele avant.l.-C. dans l’inscription do Santohi, et le canon 
de l’Église du Sud est constitué sous sa triple forme vers le premier siéele 
avant notre ére, á une date tros postérieuro á celle de la fondation du royaumo 
grec do Bactriane; mais, bien que Pon ne sache point précisément ce qu’Asoka 
cntend dire, quand il parle, dans Péditdc Babia, des disoours que tint lo Boud- 
dha, il est inadmissible que la théorie du samsara et du Nirvana n’existassent 
pas en 470, et qu’il y laille voir un arrangement postériour de la doctrine des 
ilellénes, un remaniement complot des théses grecipies, sous l’inlluence de 
IVvolution de la pensée platonicienne, que Plotin devait codifier beaucoup plus 
tard, comme saint Thomas codiíia la scolastique de doctcurs qui vécurent bien 
avant son époque. Le Brahmanisme ne concevait pas lo Nirvana autrement que 
commo l’absorption tíñale, détinitive, du monde et de la créature dans la 
substance de Brahma, le dieu supréme, qui a créé l’universalité du xó«7go:, 
qui est une divinité essentiellement active, mais entiéremont abstraite; á 
ce concept, le Bouddhisme a substitué la théorie do Panéantissement dans uno 
-antité métaphysique purement. passivo, dont Pessence, les idiosyncrasies, sont 
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gination sensible, l'imagination qui se produit dans le sys- 
téme des sens; la représentation sensible, que Ton nomine 


bien celles du In absolu et ataraxique de l’ontologie post-platonicienne; encore 
I'aut-il teñir compte de cette circonstance, laquelle est certaine, que cette 
doctrine de la métempsychose, qui est brahmanique, pré-bouddhique, ou mieux 
para-bouddhique, ne parait pas dans le Veda, partant, qu’elle nappartient pasa 
l'Hindouisrae priinitif. Cette difficulté n’a pasété sans géner considérableinent les 
Indianistes, qui se sont vus dans l’obligation d’émettre cette hypothésn que la 
théorie de la métempsychose naquit, á une époque ancienne, dans la conception 
des aborígenes de l’Indoustan, auxquels les Ariens l’cmpruntérent. á lepoquo 
post-védique, lors((u’ils eurent conquis le Djamboudwipa par les armes; cette 
hypothése vaut ee qu’elle vaut, et il est bien difiicile, á mon sens, de luí en 
substituer une qui satisfasse mieux la raison. Ce qui me parait certain, c'est 
que le concept de la transmigration, sous sa forme élémentaire, est antérieur au 
contact, á la lin du iv® siécle avant Jésus-Christ, entre l’IIellénisme et l’Hin- 
douisme; mais il n’en reste pas moins tres vraiseinblable que le concept, qui 
naquit dans l’esprit du néo-platonisme, des hypostases de la Divinité, du Un 
supréme, soit entré dans la tliéologie brahmanique; il ne l'aut pas oublier 
que l’inlluence de niellénisme s’exerea dans une plénitude ahsolue á Bactres, 
á partir de la fin du iv e siécle, dans roudhyana. dans le Ivapiea, dans le 
Candil ara, durant des siécles, que les doctrines du Mahayana rellétent les théo- 
ries grecques, et que sa philosophie évolua sous rintluence de eelle des Crees, 
des Yavanas; il ne faut point s’imaginer que les livres dans lesquels on trouve 
3’oxposition des tliéories bouddhistes remontent au londateur de cette secte 
puissante; leur rédaction se place á une époque intiniment plus moderne, aprés 
l’ére chrétienne, comme je Tai montré dans cette Revue, á laquelle, depuis 
longtemps, lTIellénisme était tout-puissant dans les contrées de Tiran oriental, 
dans les provinces de I’Inde du Xord-Ouest. 

Le Mahayana, le Bouddhisme métaphysique et ontologique, est essentiellemenl 
différent du Hinayana, ou Bouddhisme moral; le Hinayana est visiblemcnt la 
doctrine primitive, celle que précha Sakvamouni; le Mahayana naquit beau- 
coup plus tard, sous l’inlluenee de tliéories philosophiques que Ies Crees appor- 
térent dans rinde. II existe entre le Hinayana, le Bouddhisme moral et. moral i- 
sateur, et le Mahayana, le Bouddhisme métaphysique, la méme différence et le 
méme rapport que l’on remarque entre le Mysticisme des premiers Soutis, qui fut 
tout moral, et l’Ésotérisme théosophique de leurs successeurs, comme je Tai 
expliqué dans les pages de cette líevue; la va.ria.tion, le passage de l’une de ces 
modalités de la doctrine á l’aut re se lirent sous des influences identiques, dans 
le méme sens, suivant les regles d’une méme évolution;- 1’HelIénisme trans¬ 
forma le Hinayana en Mahayana; ce furent les doctrines chrétiennes, sous la 
forme du néo-platonisme, qui constitue la philosophie et. la métaphysique du 
Christianisme, qui transforma le Soulisme des premiers adeptes en l’Ésotérisme 
de ceux qui vécurent plus tard, en attendant que la théosophie du Mahayana. 
dont les sources étaient grecques, vint transformer ce second aspect du 
Soulisme en son troisiéme, qui lleurit dans l'Iran á partir de Fépoque d’Attar, 
et qui conduisit les Mvstiques persans aux marches de la déraison. 

Le Brahmanisme lui-méme n’échappa pas k cette influence de niellénisme, 
qui créa dans son sein la théoi ie des avátars, partant le Vishnouisme, et le Ixri- 
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généralcmentl'imagination toutcourt, est l’impression proiluite 
par une entité extérieure sur la partie irrationnelle de Fámel 


shuaísme, toute la légende du fjftwjhamtápmti-om , qui est un livre rúcbut, 
iiifiniiuent plus modcrne que la théorie plotinienne des hypostases, d’oü est 
sortie, « oinme un produit naturel, celle des trente Éuns des GnostiqiISt; quVmi- 
hhn et fcsótmatc soicnl rigoureusement synonymes, que la théorie des avátars 
soit moderne dans rilindoui'sme, que l’on n’en retrouve pas la moindre trace 
ilans les Vedas, ce sont lá des l'aits évidents; ils portent á penser que ces nais- 
síutces, ces incarnatious successives d'un seul dieu en dix personnes ne sont 
qu’une imitation, assez grossiérc de la doctrine des Éons du Gnosticismo. 

Et cela est d’autant plus vraiseinblalde que le neuviéme avátar de Vishnou, 
sous les espéces du Rouddha, n’est autre que le Sakyamouni, maudit, des Rrali- 
manistes; si bien, conmie l’ont remarqué t'olebrooke et Burnouif qu’il i'st 
visible que la personnalité de Ivrishna est une invention brahmán ¡que, desti- 
née. á une date récente, au i er ou au u° siécle, á combatiré le cuite du Rouddha. 
II est remarquable que, dans les livres bouddhiques, le Rouddha se nomine 
R haga van, et que Rhagaván soit justement le titre que porte Vishnou-Ivrishna,. 
particuliérement dans la TíkayamdgUñ ; d’oú il appert, semblc-t-il, qu ■ ce til re 
a eté eniprunté parles Vishnouites aux partisans de Sakyamouni. Que la créa- 
tion du type Vishnou-lvrishna. tel qu’il apparait dans les livres des Vishnouites, 
corresponde á un concept nú sous une inlluence étrangére á 1’esprit hindou, 
c’est ce que montre la diflerencc qui separe Rhagaván-Rouddha et Rliagavñn- 
Vislmou. Rouddha-Rhagaván est [le mnhdpourowsha, le surhomme, qui a 
réalisé toutes les possibilités humaines, mais dont le role se termine avec le 
Nirvana; le Bouddhisme nie la substance; sans substance, il no peut >e produire 
d’avátars; il ne paut done y avoir des avátars du Rouddha. mais seulement de 
l idée de bouddha, c’est-á-dire la répétition «les bouddhas á travers un monde 
iimiiunble; Rhagaván-Vishnou, au eontraire, c’estle dieu lln, Éternel, substance, 
dans un concept anti-hindou; les llindous, livrés áleurs idiosynerasii-s. éiaient 
inca pables d'imaginer un principe tel que Vishnou ou Si va, avec leí ir éuergie 
active, a la base de l’Univers, alors que l’unité, l'étornité, l’ipséité de cette 
formule divine répondententiérement au concept sémitique de Jéhovah, tel que le 
Christianisine l'accepta, et ses avátars á un arrangement de la théorie des Éons 
des Gnostiques néo-platoniciens, inliniment plus qu’aux répjlquos d.sincarna- 
tious du Rouddha dans les djatakas, ou simplement aux incaruations successives 
des ámes dans le samsara des brahmanes; il est curieux, tout au monis, que le 
nombre des incarnatious de Vishnou soit dix, eomme Test celui de* i.onsde la 
Récade, les<|uels représenteut la forme priinitive du panthéon gnost.Iqu% que 
l'on a ensmte porté á trente Éons, connne le montre assez cette circonsiance 
• nieles zéphiroUt, dans la Ivabbale, sont également dix. 

Dieu, étant une entité éternelle et immuable, doit se manifester par des- 
incarnations, car il scrait indigne de lui de manifester son ipséite par une 
seule forme tangible; il convient qu’il la manifesté par une série d apparmeos 
matérielles. qui sont chacune l’entrée cu scéne de l'Esprit dlviu, ac. umjiagné 
de tout le panthéon brahimiuique, jiour descendre sur le platean du monde, 
avec le sens d 'avnhirana, <■ apparition d’un acteur sur la Scéne » dans la 
langue du théátre, et pour y jouer un nouveau rule, connne le fail Vishnou, 
SOUS l’avátar de Ráma, pour jouer la tragédie du ¡tomayona; l’acteur, en ia.it,. 
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la raí son discursive apprécie les formes nées dans la sensation, 
et venantd’elle, lesquelles sont les images, ou la conception des 
formes; l’imagination n’attend point pour agir le jugement de 
la raison discursive, de telle fagon que Thomme se trouve en- 
trainé d’une maniere latale a céder á ses appétits, lesquels sont 
mauvais, et ne peuvent le eonduire qu’au mal. Le second aspect 
de l’iraagination, de beaucoup supérieur au premier, est ce que 
le maitre de lecole néo-platonicienne nomme rimagination 
intellectuelle; comme l’indique suflisainment son nom, elle se 
produitdans l’intellect, dans la partie immatérielle de I’liomme, 
dans la Transcendance, par l’intermédiaire des sens ésoté- 
riques, alors que 1’imagination sensorielle, ou sensible, se pro- 


est toujours le méme, mais il porte des masques divers, <{ui diíTérenelent son 
action. Brahma, qui est une puré abstraetion, sans substance, á qui Ton ne 
rend pas de cuite, ne peut avoir de manifestations, d’av&tars, aussi est-ce par 
cxception qu’on luí en attribue (Wasliburn Ilopsins, Epic MyUiohnjy) ; ¡I n’est 
pas bhagaván comme Yishnou: il est iswara «< Seigneur •>, comme le Christ en 
liindoustani. et il ne parait pas dans les textos aneiens. L’une des causes dn succés 
dont la tliéorie de l’absorption niutapliysique de riiomme en Allali jouit dans 
rIslam, est ce l'ait que les Musulmans ne pouvaient se figurer l’Klre unique 
smis une forme tangible, puisqne la tradition défend l'ormellement de le repré- 
senter: ils ne comprirent point que le but supréme piit étre de contempler une 
entité qui n’est point contemplable, qu'il est défendu de voir, qui reside intan- 
gibleinent sur un troné, derriére des voiles métaphysiques de fea et de lumiére; 
a tel point que, lorsque les artistes du xv u siécle, á Ilérat, ont voulu figurer 
Mahompt prosterné devant le Créateur, lis l'ont representé sous les traits d'un 
personnage nové dans des llots de lumiére; il en va tout autrement dans le 
Ohristianisme; les fresques, les mosaiques, les statues, les peinturesdes Missels, 
répétent á l’infini la représentation, la liguration de Dicu et des saints; c’est 
toujours sous les espéces d’une image suggérée par les iinages des arts plastiques 
t|uese produit l’extase des Mvstiques chrétiens; celle des Mvstiques musulmans 
est amorphe. puisqu'ils n’onl point dans l’esprit le concept d’une image de la 
Divinité qu’ils puissent VOir; aussi la réduiscnt-ils forcément á un phénoméne 
purement métapsychique, qui échappe á l’analyse du psycliisme, qui se passe 
dans la Transcendance, qui se déroule dans les arcanes du subconscient; ce qui 
le prouve, c’est que si les Musulmans ne peuvent se représenter l’extase en 
présente de la Divinité, parce qu’ils ne la ligurent jamais, ils se representen,t 
parfaitement les prophétes, qui sont des hommes, et méme les anges, lesquels 
sont des créatures de Etieu, au méme titre que les hommes, puisqu’ils mourront 
et seront ressuscités au grand jour: c’est ainsi qu’un fjeintre, á Ilérat, en 1436, 
a figuré la rencontre du 1‘rophéte, dans les sphéres du monde métaphysique 
avec Moise, avec Zacharie, avee tous les prophétes, qui sont des formes 
tangibles, et qui le demeurent á travers toute l’Éternité, puisque Ibn al-'Arabi 
les rencontra matériellement au cours de sa vie. 
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cluit exotériquement dans la matérialité des sens; l’intuition 
nait, se produit et ne peut exister que lorsque la faculté de 
Paine qui nous représente les images de la raison discursive 
et celles produites dans Tintelligenee se trouve dans un état 
de calme et de quiétude absolu; sinon, il ne peut se produire 
d’image, et la pensée ne se rélléchit pas dans l’imagination, 
de telle serte que la pensée est accompagnée d’une image, 
sans étre elle-méme une image, mais bien une entité transcen¬ 
día ntale toute différente. 

Cette tliéorie de l’imagination a été tout entiére empruntée 
par Plotin au Stagirite, en modifiant, en transíbrmant le dogme 
platonicien par la pensée du maitre d'Alexandre, exactement 
comme on le verra plus loin, dans la méme mesure oü saint Tilo¬ 
mas d’Aquin a modifié la doctrine d’Aristote, ou mieux ce que 
Ton en connaissait au moyen age, par la glose de saint Augus- 
tin. Les Musulmans n’ont puint nettement saisi la distinction, 
ladiscrimination qif Arislote, et, aprés lid, Tauteur des Ennéa- 
des, font entre Timagination qui travaille dans le domaine des 
sens, et celle qui travaille dans le domaine de la Transcendance; 
ou, plutót, ilsontmaladroitementmélangé, sans en comprendre 
leur essence, cesdeux concepts, ces deux aspectsde cette faculté 
mvstérieuse, en adinettant que son aspect inférieur, Tima¬ 
gination sensorielle, peut, dans certaines conditions, passer á 
l’aspect supérieur, ce dont ni Plotin, ni le Stagirite, ne disent 
mot, et pour cause. Cette adaptation de la doctrine hellénique 
était fatale dans Tespritdes métaphysiciens musulmans et des 
Soufis, parce qu’elle répondait, á leurs idiosyncrasies intellec 
tuelles, et surtout á ce dogme, qui est fundamental, essentiel, 
diez eux, dans leur secte, que la surérogation peut élever 
Thomme, partant ses facultos constituí i ves, de stade en stade, 
de perfection en perfection, jusqua la Perfection absolue, qui 
est TEssence méme de TÉtre unique, qui créa le v.icy.zz, et qui 
mit en mouvement la masse de TUnivers. 

Le parallélisme des deux théses se poursuit d’une maniere 
assez visible, sans qu'il y ait un besoin urgent de le souligner et 
d’en relever les détails; s'il y a eu des transformations dans le 
passage de la théorie néo-platonicienne á la doctrine de la 
Somme musulmanne, il est assez évident que celle-ci dérive de 
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celle-lá, et que les ontologistes musulmans ont détaillé les 
aspects de Fesprit, en partant de ses formes inférieures, pour 
remonter á cello qui est la plus parfaite, au lieu de faire le con- 
traire, ce qui eüt été plus logique, sans que le fait, au point de 
vue doctrinaire, ait la moindre importance. 


Les métaphysiciens persans n'ont pas tardé á développer la 
tliéorie du microcosme sous une forme allégorique, dont un 
chercherait en vain la fantaisie dans l’aridité de la littérature 
arabe, et qui n’est point sans présenter des analogies curieuses, 
ruáis toutes fortuiies, avec le caraetére des ceuvres littéraires, 
de certaines d" entre elles, au moins, qui sont nées au muyen 
age, sous le ciel de l ile de Frailee : le corps de l'homme, 
dit Fauteur du Madjm.a al-bahrain (1), est une ville; sa 
poitrine, un cimetiére; son cceur, un cercueil: l ame se trouve 
enfennée dans le cercueil qui est constitué par le cceur, lequel 
est déposé dans le ehamp clos de la poitrine. 

De méme que le tombeau est, dans la direction du second 
Intini, le premier stade du monde transcendantal, le dernier du 
premier Infini étant la matrice de la mere, si le tombeau est le 
dernier stade du monde tangible, Ir cceur est, dans le micro- 
eos me, le premier stade du monde pur, du monde spirituel 
en méme temps qu'il constitué le staile ultime du 
monde matériel, du monde de la terre suivanl 

l’expression énergique de Shams ad-Din d'Abarkouh; dans 
cette tumbe. Lame se trouve, soit commedans le paradis, car il 
est dit : « Le tombeau est l'un des bosquets du paradis », soit 
cornme dans la Géhenne, d'aprés la suite de cette sentence : 
cc ou bien, comino Fuñe des íbsses remplies des feux infernaux ». 

De méme que la tombe est un discriminant, un espaee vide 
de matiére entre le monde transcendantal et le monde 
tangible, le cceur est un discriminant entre le monde spirituel 
JL et le monde matériel c’est en ce sens que 

le Prophéte a dit, en quelque surte, que le sormneil est le frére 

(1) I’ages 313-340. 
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de lamort, ce que l’auteur du Mailjma al-bahrmn (1) agios»'*, 
en disant qu’entre lamortet le sommoil, il n’existe qu’une diffé- 
rence de quantité, que la mort est le grand frére, le sonimeil, 
le petit frére. 

Cette allégorie de la comparaison de l’homme avec une cité 
florissante revient á plusieurs reprises sous la plume de cet 
auteur, dont elle constitue un tliéme favori; elle n’appartient 
point, en réalit»'*, á la tliéorie primordial^ »lu microcosme, 
d’aprés la»iuelle chaqué partió du corps humain correspond á un 
élément du monde supérieur; elle en ost une forme diminuée, 
ramenée dans les limites assez restreintes du monde matériel, 
d’une maniere habile, dont le mohtasib d’Abarkouh a su tirer 
des effets heureux, en la compliquant á l’extréme : « Tout au 
princ¡i>ede la création, dit-il (2), l’Ktre unique a jete* les fondo* 
ments d’une ville, pour que son khalife, son représentant sur 
cette terre, et ses officiers y établissent l»*ur résidence; cétte ville 
est constiluée, non seulement par le corps et par la personne de 
l’homme, mais »‘galement par la torre et par tout 1»‘ monde de 
la tangibililé Jl». II existe dans cette ville un palais, qui 
est destiné a la résidence du khalife, et, dans ce palais, un 
appartement oü il se retire dans la solitude; les fondations de 
cette cité reposent sur quatre piliers, qui sont les quatre élé- 
ments; le lieu qui sert de retraite au khalife de Dieu est le coeur; 
la majorité des philosophes veut que le khalife soit l intellect 
et que le lieu de sa retraite soit le cerveau: les docteurs de 
l’Islam, au contraire, donnent des noms tres divers au khalife: 
toutefois, d’une maniere assez générale, ils le regardent 
comme étant l’esprit lequel demeurc dans le cceur. 

Cet esprit est souverain dans la oapitale du Khalifat (3), 
laquelle est le corps de l'homme; sur les murs de la cité, se 
trouve un gardien vigilant, qui a la eharge d’en ouvrir les 
portes; l’Étre unique l’a dénommé lessens ; les modalités 
qui sont pergues par les sens sont des marchands qui s’avan- 
cent en caravane, qui se présentent á la porte de la capitale, et 


(1) Page 34r3. 

(8) Pages 70, 71. 
(3) Page 73. 
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qui solliciient de l'officier préposé á sa garde la favenr d’v 
pénétrer; chacune des catégories de marchands qui ont fait d«* 
eette cité le l»ut de leur voyage entre par une porte qui lui esi 
spécialeinent destinée, d’une maniere absolue, par laquelle 
aucune autre de leurs corporations n’est admise á passer, sous 
quelque pretexte qu'elle puisse invoquer; la caravanc des sons 
penétre dans la cité klialifienne par la porte de lonie; celle 
des visions, par la porte des yeux; les marchands qui repré¬ 
sen tent les éléments malériels, qui ne peuvent étre percus que 
par le sena du toucher, y entrent par la porte d’une faculté 
qui se trouve répandue sur tous les membresdu corps, le sens 
du tact. >> 

D’aprés une variante de cette allégorie, qui eüt charmé les 
belles lectrices de Jean de Meung etde Guillaume de Loris, ou 
lies dames qui feuilletérent le Songe du Viel Pelerin, l'esprit 
régne dans la capitale créée par PEI re uniquc; les cinq sens 
sont cinq grands généraux. qui se sont partagés en fief les 
sept climats du royaume (1); chacun d’eux a- construit une 
puissante forteresse au coeur de la contrée dont le gouwrne- 
ment luí est é< hu, de telle l’agon que chacun de res grands 
dignitaiies n’a de pouvoir exclusivcment que sur le territoire 
qui lui appartient en propre, ce qui est une maniere elegante de 
dire que les sens n’empiétent point les uns sur le dómame 
des autres; l’Etre unique en personne a décrété la repartítion 
des ¡provinces du royaume entre ces officiers, comme l’indique 
ce verse! « á chacune de leurs portes correspond une part déter- 
minée », et chacun de ces apanages est inscrit dans le monde 
de la Transcendanee sur l'aspeet du Koran ésotérique que les 
ontologistes nomment le Livre aux ligues tracées v™- 

II serait oiseux de citer tous les aspeets sous lesquels se pré¬ 
sente cette théorie des rapports ésotériques de l’liomme avec les 
éléments du et je me bornerai á esquisser les suivants, 

qui sont des schémas tracés par des ontologistes célebres : le 
premier expose la doctrine de Mohyi ad-Din ibn al-Arabi. dans 

1) U ost mutile de souligner ici ce l'ait que l’allégorie maiwjue de precisión; 
le royaume, qui est le monde, a bien sept climats, mais il aurait 1‘allu expliquer 
que les deux climats extremes, inhabitables par suite des exeós de la tempéna- 
ture, ne comptent pas dans cette división. 
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ses al-Finito uhat al-Makkiyya (1) et de Shams ad-Din d Abar- 
kouli. qui La copiée dans son Madjma al-bahratn (2). 


Macrocüsme 


1 B1 stade 

: le Troné : 

-) _ 

LAme universelle. 


la Maison prospére 
w-o, ou ciel 
déla vie La- oX-U. 

1. — 

Saturne et son ciel. 

5. — 

Jupiler et son ciel. 

6. — 

Mars et son ciel. 

7. — 

Le Soled et son ciel. 

8. — 

Yénus et son ciel. 

9. 

Mercure et son ciel. 

10. - 

la Lune et son ciel. 


Micrücüsme 

l'Esprit de Sainteté. 
lame humaine. 

1c coeur. 


la faculté scientifique ¿-Je 
et son siége, 

la faculté qui conserve les for¬ 
mes dans la mémoire 0*5 
etson siége. 

la faculté intellectuelle 
¿lükj et son siége. 
la faculté de la réílexion 

*jsLsj> et son siége. 

la faculté eonceplive oé 
et son siége. 
la faculté imaginative 

et son siége. 
les sens exotériques^-»U= 
et les organes par lesquels ils 
s’exercent. 


En fait, danscette tliéorie, il existequarante stades. dont vingt 
appartiennent au Macrocosmo, et vingt au microcosme, et ces 
stades, dans le monde qui est soumis aux vicissitudes du cliange- 
ment d’état sont lessuivants : 


(1) Chap. vi. 

( ~) Rago :lSU; les a¿-lümlmthat al-Mtú¡kiyy% sont l’une des sources essontielles 
du mohtasib d’Abarkouh. qui s’était imposé la táclic de lire cette ceuvre fan- 
tastique. mais qui forme la Somme de l’Ésotérisme. 
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Macrocosme 

Microcosme 

Le ciel de l’éther jg?} 
avec son esprit. la chaleur et 
la sécheresse. 

La sphére de l’air et son esprit, 
la chaleur et l'humidité. 

la hile et son esprit. la 

faculté digestivo 

le sang et son esprit, la faculté 
attractive, la forcé cent ripéte 

La sphére de l’eau, avec son 
esprit, le froid et l'humidité. 

, •• ,j»3 . 

le phlegme et son esprit, la 
faculté répulsive, la forcé 

La sphére de la ierre et son 
esprit, le froid et la séche¬ 
resse. 

centrifuge 

le fond, le point noir du cceur 
avec son esprit, la faculté 
d’attraction. 


Quant au monde oü se Irouve le séjour de la vie 
que d’autres métaphysieiens nominent le j--**'-' c , ce qui n'en 
est qu’une simple variante, il comporte également quatre 


classes : 


.Macrocosme 

Les esprits démons et 

Microcosme 

les facultés corporelles 

fées, mauvais etbons esprits. 
Les animaux. 

Les plantes. 

les sens. 

ce qui, dans l’homme, croit et 

Les minéraux. 

augmente. 

ce qui, dans l’homme, ne subit 
ni augmentation, ni dimi- 
nution. 

Le monde de la relalivilé 

ce qui est une simple variante 


du nomdejt-*' qu’on lui verra donné plus loin, eomprend 
neuf stades et une modalité que Ton trouvera déíinis dans la suite 
de ce mémoire; ils forment les deux derniers termes de cette 
série ¿ qui en eomprend vingt danschacun des aspeets du y.íz\j.zz. 

D’aprés une autre doctrine, qui se trouve exposée par Nadjm 
ad-Din L)aya(l), dans le Marsad al- ibad, lecorps de Tliomme, 

(1) Man. supp. pprsan 10S2. folio 38 rocto. 
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dans le Macrocosmo, correspondí á la terre; le cceur, au ciel, 
l'ame, au soleil; le cceur, <Iit l’auteur, n’est pas une entité sim¬ 
ple, pas plus que sa réplique, dans le Macrocosme, le ciel, n’est 
un, puisqu'il est formé et composé de plusieurs sphéres. 

Le coeur posséde deux aspeets, que Ies auteurs mystiques dis- 
tinguent parles deux termes de J- clil et de kolb, lesquels, 
dans la langue et laterminologie courantes, ont rigoureusement 
le méme sens, mais dont l’un, le premier, est persan, tandis 
que le second est arabe. 

Chacun de eos deux aspeets du coeur est divisé en sept partios 
différentes, nommées « membres pour l’aspect du cceur 

qualifié de kolb , montagne pour celui qui est nommé du 
mot persan dif; chacune de ces sept parties, dans chacun des 
deux aspeets, contient un nombre infini d'entités merveilleuses, 
qui ont également chacune des significations ésotériques et 
Iranscendantales á Tinfini. 

Ghazali a consacro tout un livre de son célebre « Traité de la 
rénovation des Sciences religieuses » á ces subtilités, á l’étude 
de ces propriétós mystiques du cceur, et il en a formé un 
■ouvrage qui est bien connu, sous le titre spécialde M djaib al- 
kofb « les merveilles du coeur »; encore, si l'on en croit l’auteur 
du Marsad id-ibad, ne contient-il rien, en comparaison de ce 
que l'on pourrait ócrire sur ce sujet. 

Les sept divisions, los sept membresde l’aspect kolb du 
coeur, correspondent aux sept sphéres du eiel, et Ies sept mon- 
tagnes les sept modalités de l'aspcct dil du cceur, sont les 
impliques des sept cliinats de la terre. De méme que, dans 
chaqué climat, la terre, d’aprés les théories des Musulmans, 
jouit de propriétés spéciales, qui la diffórencient absolumenl 
«les terres des six autres climats, chacun des aspeets-montagne 
du coeur confére á l’homme des aptitudes, ou produit en 
lui des qualités qui forment son nliosyncrasie, en le différen- 
■ciant formellement des autres liommes. 

D’aprés les théories cosmogoniques de l’Islam, que Ies Musul¬ 
mans ont empruntées á Tllellénisme, chaqué sphére du ciel esl 
le lieu d’une planéte, qui s'y trouve attach«:e, ce qui revient á 
dire que chaqué planéte, chacun des astres errants, se meut 
«lans une orbite dont l’enveloppe est constituée par l’une des 
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sphéres du ciel du Macrocosme; c’est dans le méme espril de 
replique que chacun des aspects-montagne jS du microcosme 
est la mine d’une essence, d’une qualité, d’une idiosyn- 
crasie, ce mot « mine » étant employé, dans le développement 
de cette théorie, comme le íail remarquer 1‘auteur du Marsad 
at-'ibad, dans le sens ésotérique d’endroit oü l’on trouve une 
entité déterminée, te He que le métal; aux montagnes du 
coeur, correspondent les « mines >» dans la succession suivante : 

Aspect montagne 

I o la poitrine 
*2° le cceur 

o°- Ies parties sexuelles 

( 1 ). 

I o le foie. 

5 o la place oü batle coeur ícJi 
wJüü!. 

6 o le point noir du coeur. 


7 o le sang du coeur. 


La théorie du microcosme qui i'ait du coeur le correspondant 
du ciel est peut étre la plus généralement admise dans I’Ésoté- 
risme, mais elle n’est point la seule, et il en existe une autre, 
non moins importante, et plus rationnelle. si tant est qu’on 
puisse invoquer la raison, ou plutót le raisonnement, dans de 
pareilles questions. 

Suivant cette théorie (2), qui est en cuntradiction absolue avec 
celle qu’exposeMohyi ad-Din ibnal-'Arabi dans \esal-Foutouhdt 


Mine 

le salut. 

la foi. 

l’amitié et amour. 

la contemplation etla 

facultéde la visión 

l'amour exclusif pour la Diri¬ 
mid, 

Ies révélations du monde invi¬ 
sible, de la Science infuse, 
de la source du Décret trans- 
cendantal 

la production des lumiéres des 
révélations des attributs de 

la Divinité jhd 


(1) Voir Dozy, sous ce mot. dont le sens ici est certain. 

(2) Marsad at-'ibad, man. supp. persan 1082. folio 37 recto. 
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al-Maklriyya. le coeur ést dans le microcosme le correspon- 
dant du Troné du Macrocosme. Le Troné est une forme 
(1), dont Tune des faces ^ est tournée vers cet aspect 
du monde intangible que Ton nomme le monde de la Souverai- 
neté, tandis que l’autre regarde vers le monde tangible oXk. 

C'est par cette derniére face que le monde matériel est en 
rapport avec l’Étre unique; toutes les fois qu'AIlah veut taire 
proíiter le monde qu'il aereé d'une des gráees qui émanent de 

Tattribut de la miséricorde (*-2), il ne peut l’en- 

voyor directement; c'est sur cette face de la forme á trois 
dimensions du Troné qu’il l’éinet, et cette face, a son tour, la 
rétlécliit sur le monde tangible. 

Le coeur, qui correspond dans le microcosme au Tróne, 
a également deu\ faces : Tune est tournée vers le monde de 

la spirilualité cXiU JU, l'autre, vers le monde des corps. 
L’árne ne peut pas plus transmettre directement ses mouve- 
meiits au corps matériel, qu'Aliati ne peut faire ravonner direc- 
ment ses gráees vers le monde tangible; elle doit les envoyer 
sur la face du coeur qui est tournée vers le monde des corps, 
vers le monde matériel, et cette face réíléchit cette émanation 
vers le corps humain. 

Le , dit le molitasib d’AbarLouh (3). se divise en quatre 

stades : I o TExistence supérieure ¿J*, qui est le monde de 
l invariabilité et de la stabililé absolues ( i); x >0 TExistence infé- 

U) est une forme á trois dimensions, un volunie, ici, dans l'idée des 

Mvstiques. probafefament, une forme qui a un nombre indo-terminé de simiacos 
terminales; est une forme á deux dimensions, coinme la peinture; 

míe forme á une ou á deux dimensions. 

n I ne grácc qui provient de ce fait qu'il est le Miséricordieux. 

(3) MaAjina al-hahrain. pago &S. 

(1) Cette Existenee supérieure, qui ne connaitpas le changement, est une entité 
du kó<7[ao; qui ne connait que l'Espace, iequel conserve les formes, sans le 
Temps, qui les détruit; de mérne que la memoire, qui est un cspa.ce interne, 
limité á notre courte existenee, conserve les formes, et les idees qui Ietfr sont 
égales, dans la mesure oü le temps ne les vient pas efi'acer. ou la faculté 
conceptivo les modiíier; en ce sens, ce monde supérieur est la mémoire infmie 
de 1'Essenee divine, une étendue métapliysique, transcendantale, qui garde 
intacls toutes les formes, tous les concepts, parce qu’ils préexistent dans son 
ipséité, qui est l'Intégrale du vAa\ w;, qui existe en dehors du Temps, alors que 
la Durée est la faénlté conccptive de la Divinité. C'est un fait remarquable que les 
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rieure ¿S, qui est, au contra iré» le monde du changement 
etde la destruction; 3 o PExistence dans laquelle la vie est orga- 
nísée par opposition aux deux aulres formes dans 

lesquelles ellene Test pas, qui est le monde dans lequel se trou- 
vent reunís la stabilílé, l'éternilé ^ et la destruction: 1" PExis- 
tence relative «--*7 , qui est le monde des comparaisons ( 1) 

o!,U' ; ces quatre se trouvent intégralement compris 

dans le Macrocosme ^ ~ et dans le microcosme J'--. 
Le monde supérieur est la Vérité transcendantale, le ten s ésoté- 
rique, qui comprend dans son intégralitétoutes Ies signifieations 
ésutériques de la Transcendanee laquelle, dans le 

microcosme, est l’Esprit de Sainteté; il est également le Troné 
auguste qui entoure TUnivers, et qui, dans le microcosme, cor- 
respond au coeur; l’Estrade du Troné, á laquelle correspond 
Parné huinaine du microcosme; les Auges, qui 

sont les esprits el les facultes du microcosme; la Maison pros¬ 
pere c-j, á laquelle répond le corps dans le micrc - 
-cosme (2), cette correspcndance se continuant ainsi : 


Macrocosme 


Microcosme 


Saturne et son ciel. 
Júpiter et son ciel. 


la faculté scientifique et l’ame 
la faculté mémoriale et 


ontologistes musulmans aienteu, au moyen age, Ja prescienee. Iapré-conscience 
<le cette vérité, puisque, dans leur tliéorie, Ies repliques, dans le microcosme, 
de cette mémoire divine sont, dans l’homme, la mémoire et Ies facultes cerebrales 
qui lui sont etroitemeiit connexes; et cela montre également qu'ils profcssaient 
la doctrine absolument inexacte de IV-tcrnité des astres qui gravitent dans les 
espaees, alors que, comme •< tout, sauf la Face de Dieu », ils sont périssables. Les 
ontologistes ont eu conscience que la somme de l’énergie du xóauo; est une 
quantité constante; mais ils n’ont pas vu. ce qu’a constaté la Pliysique moderna, 
que cette énergie, tout en demeurant conslante, se degrade, au fur et á mesure 
qu’elle se transforme, comme la chaleur, quand on en fait du mouvement, et 
qu’elle finirá, de Cascade en Cascade, par aboutir á un stade oü elle ne sera plus 
utilisable; en ce sens, le xó-texoí maté riel, qui est changeable et périssable, au 
moins dans ses différentiolles, est essentiollement dilférent du -/.ó^xo: transcen- 
■dantal, qui est sa forme éternelle dans la mémoire divine. 

(1) Ce tenue se trouve expliqué un peu plus loin. 

(2) Ce qui signilie que ces quatre aspeets du monde existeut á la fois dans le 
Macrocosme et dans le microcosme, ce qui est l’évidence méme, puisque le 
second est la replique du premier. 
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Mars et son ciel. 

la partie postérieure du cer- 
veaití 

la faculté cuiiceptive 

et la premiére partie de la 
masse postérieure du cer- 

Le Soleil et son ciel- 

veau. 

la faculté intellectuelle 

Jils et le centre du cercle 
du cerveau, lequel est le 
tliéátre dans lequel se mani¬ 
festé l’esprit particulier á 
l’espéce húmame 

Vénus et son ciel. 

la faculté réílective »yfl¿ 
et la partie antérieure de la 
masse moverme du cerveau. 

Mercure et son ciel. 

la faculté imaginativa 

Jlp. et la partie p<»slerieure 
de la masse cérébrale. 

La Lune et son ciel. 

les cinq sens et la partie anté¬ 
rieure du cerveau. 


Tels sont, dit l’auteur du Madjma al-bahrain, sous une 
forme différente de ses termes autécédents, les stades ilivers du 
monde de rimmuable, du monde éternel: quant au monde infé- 
rieur, celui du changement et de la destruction ^ (1), 


il se divise ainsi : 


Macrüoosme 

jMicrocosme 

La spliére de rétlier^-’ i et son 
esprit, lachaleur et laséche- 
resse. 

La spliére de l’air tj» et son 
esprit, la chaleur et rhumi- 
dité. 

la bile et son esprit, la 

faculté digestive. 

le sang et son esprit, la faculté 
attractive, la forcé centripéte 

(I) Page 29. 
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le plilegme et son esprit, la 
facultó répulsive, la forcé- 
centrifuge ¿oéta 

le foiii 1, le point noir clu conir 
et son esjtrit, la facultó, la 

forcé attractive ¿-C.L 

Aux sept aspects de la terre, á ses sept colorations, corres- 
pondent dans le microcosmo les sept parí íes dont se compose le 
corps. 

La troisiéme división du monde (1), le monde de la vie orga- 
nisée se présente dans le Macrocosmo sous un triple 

aspéct : spirituel matériel composite 

formé á la fois de spiritualité et de matérialité, cet aspect 
composite étant intermédiaire entre le monde spiriluel el le 
monde matériel, dont il participe égalenient. L’aspect spirituel 
de ce monde est le monde inférieur de la Souveraineté oXk 
qui se divise á son tour en deux catégories, suivant que le& 
entités qui le composenl comrnettent des actions bonnes, ou, au 
contraire, des acles répréliensibles et mauvais; la premiére 
catégorie se cornpose des fées qui sont des étres bienfai- 
sants, la seeonde. des démons: plusieurs démons ont la faculté 
de se produire sous la figure humaine, et ils exercent sous ces 
esperes un pouvoir tvrannique. Iblis, le révollé, est leur chef. 
Dans le microcosmo, dans l’homme, tous les éléments qui con- 
courent á l’organisation de l’étre, á son équilibre, á sa vie inórale, 
répondentau monde des péris, des fées, du Macrocosme; tous les 
mauvais sentiments, le déréglement, 1’inconduite, sont la 
réplique des démons. 

L’aspect matériel de cet te troisiéme grande división (2) de 
l’Univers se divise également, symétriquement, en deux catégo¬ 
ries; la premiére est la partie du monde matériel qui est 
susceptible devolution, de développement. de croissance; la 
seeonde catégorie est forrnéedes existences qui n’en soint point 


La sphére de 1 eau et son esprit, 
le lroid et rhumidité. 

la sphére de la terre et son 
esprit, le froid et la séclie- 
resse. 




(1) l’age ¿9. 
(3) l’age 30. 
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susceptibles; la premiére comprend les végétaux, la seconde, 
les minéraux. Cet aspect matériel de la troisiéme división du 
Macrocosme a également sa réplique dans le microcosmo, dont 
la partie matéríelle se divise aussi en deux classes, celle qui 
est douée de mouvement, les luimeurs du corps et celle 

qui n’cn est point douée, c’est-á-dire les membres (sio). 

L’aspect composite de cette troisiéme división du monde est 
Tormée des étres animés, qui se répartissent aussi en deux calé- 
gories; la premiére est formée par les étres dont l’intellect ne 

peut percevoirquedesparticularités, des différentielles 
et l ien de plus, des animaux; la seconde, de ceux qui sont capa- 
bles de percevoir les différentielles, en méme temps que les inté¬ 
grales de faire la somme des paríicularités, d’intégrer 

les différentielles; cette seconde classe est uniquement composée 
- de rito mine. Ce troisiéme aspect du mondo a pour réplique dans 

• !e microcosme, le coeur, qui est la source de l’esprit vital 

qui peut percevoir les sensations. et uniquement 
elles, mais qui est, en méme temps, le Ihéátre dans lequel, par 
lequel, se manifesté l’esprit humain qui peut 

percevoir á la fois les sensations et les intelligibles 

Le quatriéme aspect du monde est le monde de la relativité 
il est a insi nominé pour cette raison que, si on con- 
sidére cette quatriéme modalité de l’Univers en la regardantdu 
point de vue du monde inférieur 1 Jb' elle est éternelle 
jb ; si, au contraire, on la considere du point do vue du monde 
supérieur J-&I elle est périssable d’oü il suit que 

ses attributs sont relatifs par rapport á ceux de ces deux aspects 
du v.bc\j.oq. II comporte dans le Macrocosme deux subdivisions, 
deux catégories, suivant qu’on le considere dans sa relation 
avec le corps ou avec Lame; la premiére est formée des acci- 
dents la seconde est la perception discriminative des 

■ concepts essentiels ^ et des concepts matériels 

la premiére catégorie se répartit en neuf classes : 
I o quotité ; 2 o modalité; 3 o rapport de dépendance; I o rapport 

• de temps; 5 o rapport de lieu; b ü possession; T situation, maniere 




LA PENSEE üRECQl'E DANS LE MYSTIGISME ORIENTAL. 17 7 

d'étre 8 o action: i»" passivité ce qui, avec l'Essence 

fait dix entités, que les philosophes nomment les dix 
espéces. Ies dix modalités et les Soufis, les dix perfec- 

lions. Elles ont naturellement leurs repliques dans le micro- 
cosme, dans l'homme, oü la passivité du Macrocosme, pour ne 
prendre qu’un exemple, se traduit par des sensations telles que 
la faim et la soif qui lui sont imposées. Quant á la perception 
discriminative des concepts essentiels et des concepts matériels, 
elle correspond dans rhomrne á une faculté qui est capable de 
percevoirles concepts idéaux, les formes inteligibles 
qu'ils correspondent á des qualités ou á des défauts, et, ce 
qu’ oublie de dire le mohtasib d’Abarkouh, de les traduire 
dans la matérialité : « Ne vois-tu pas. dit-il, que Ton nomine 
renard un homme fourbe, qui ne cherche qu’á duper ses sem- 
blables, que l’on traite un idiot d une, un homme vaillant de 
lion, de ehameau l'individu qui a un mauvais cceur ». 

(.1 sitirre.) 

E. Hlociiet. 


11161 


ORIENT CHRÉTIEX. 





RÉPERT01RE DES EIRLIOTHÉQUES 
PUBLIQUES ET PRIVÉES 

CONTENANT DES MANUSCRITS ÉTHIOPIENS 


En 1S99, M. C. Conti Rossini a fait paraítre un inventaire 
des manuscrits éthiopiens (ge'ez et amhariques) contenus dans 
les bibliothéques situées en dehors de l’Éthiopie (1). Cet 
excellenl travail, qui a rendu de précieux Services, deman- 
derait á étre mis á jour. Mais il y aurait lieu de dresser au 
préalable la lisie de toutes les bibliothéques publiques ou 
privées possédant actuellement des manuscrits éthiopiens. 
C’est le but de notre répertoire, qui sígnale en méme temps 
les plus récents catalogues imprimes tles différentes collec- 
tions (2). Dans l’appendice sont mentionnées quelques biblio¬ 
théques d’Abyssinie et d’Erythrée, dont un inventaire a (‘té 
publié. 

Notre gratitude est acquise d'avance á ceux qui voudront 
bien apporter des addenda au présent essai (3). 

Bruxelles, l or mars 1931. 

Jean Simón, S. .1. 


(1) Cario Conti Kossini, Manoscrillied opere uMssine in Europa, dans Rendiconli 
delta Reale Accademia dei IÁncei. Classe di Scienze morali, storiclie e lilolo- 
giehe, 5“ sér., t. VIII (1899), p. 0064537. 

(2) Le fasciculc II de Silvio Zaxutto, Bibliografía Etiópica, in conlinuazione 
alia « Bibliografía Etiópica » di (i. Fumagalli (Roma, Sindacato Italiano Arti 
Graiiche), <iui paraitra prochainemcnt, ajoutera de nombreux ívnseignements 
sur le contenu iles fonds éthiopiens énumérés ici. 

(3) Nous publions dans Le Mascón, t. XLIV (1931), p. 137-lñI. un répertoire 
analogue des bibliotliéo.ues contenant des manuscrits coptos. 
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Aix-en-Provence. 

Bibliothéque Méjanes. 

M. Cuaíne, Catalogue des manuscrits éthiopiens des bibliothéques el 
musées de París , des départements el de colleetions privées, dans Revue 
de VOrient chrélie.n, 2 c sér., t. IX (1914), p. 10-12. 

Ann Arbor. Mich. 

University of Michigan Library. 

Arras. 


Bibliothéque municipale. 

M. Cuaíne, ib id., p. 13. 

Assise. 

Biblioteca del Convento dei Minori Cappuccini. 

Bale. 

Bibliothek der Evangelischon Missionsgesellschaft (Missionsstrasse, 

21 ). 

Baltimore, Md. 

Bibliothéque privée de M. Robert Garrett (North Charles St. Avenue 
and Wyndhurst Avenue). 


Berlín. 

Preussische Staatsbibliothek. 

A. Dillma.nn, Verzeichniss der abessinischen ¡landschriftm, Berlín, 
1878 (= Die Handschriflen- Yerzeichnisse der Kdniglichen Bibliothek 
zu Berlín, III . 

Johannes Flemming, Die neue Sarnmlung abessinischer Ilandschriften 
auf der Kbnigliehen Bibliothek zu Berlín, dans Zentralblatt fiir Biblio- 
thekswesen , t. XXIII (1906), p. 7-21. 

Marius Cuaíne, Inventaire sommaire des manuscrits éthiopiens de 
Berlín acquis depuis 1878, dans Revue de VOrient chrétien , 2 C sér., 
t. VII (1912), p. 45-68. 

Staatliche Museen : Papyrussarnmlung. 

Museuin fiir Volkerkunde. 

Bibliothéque privée de M. B. Moritz (Cecilienstrasse, 4). 

Bibliothéque privée de M. H. Schlobies (Dorotheenstrasse. 7). 

Bibliothéque privée de M. F. Weiss (c/o Wilhelmstrasse, 75). 
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Berne. 


Stadtbibliothek. 

Hermannus Hacen, Catalogus codician Bernensium (Bihlioikeca Bon- 
garsiana ), Berna?, 1874, p. 74. 

Besangon. 

Bibliothéque municipal©. 

M. Chaíne, Catalogue des manuscrits éthiopiens des bibliothéques el 
musées de París, des déparlements et de coileelions privécs, dans Bevue 
de l'Orient chrétien . 2 c sér., t. IX (1014), p. 13. 

Beuron. 

Bibliothek der Benediktinerabtei. 

Beyrouth. 

Bibliothéque oriéntale de l’Université Saint-Joseph. 

Bonn. 

Universitats-Bibliothek. 

loannes Gildemeister, Catalogus librorum mana scriptorum orien- 
talium gui in bibliotheca académica Bonnensi servantur, Bonnae, s. d., 
p. 98-100. 


Boulogne-sur-Seine. 

Bibliothéque privée de M. Marcel Griaule (Rué du Cháteau, 82). 

Bruxelles. 

Bibliothéque de la Société des Bollandistes. 

Bibliothéque privée du Palais Royal. 

Bibliothéque privée de M. Henrl De Vis (Avenue du Pare Royal, 14). 
Caire. 


Bibliothéque égyptienne. 

Bibliothéque du Patriarcat copte. 

Cambridge. 

University Library. 

Cario Conti Rossini, Manoscritti ed opere abissine in Europa, dans 
Bendiconti della Reale Accademia dei Lincei. Classe di Science morali, 
storiche efilologiche, 5 e sér., t. VIII (1899), p. 606-637. 
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Chicago, 111. 


Newberry Library. 

E. J. Güodspeed. An Ethiopic Manuscript of John a Gospel, dans 
The American Journal of Semitic Languagcs and Literatures, t. XX 
(1903-1904), p. 182-18."). 

University of Chicago : Haskell Oriental Museum. 

Ribliothéque privée de M. Waison Boyes (University Avenue, 5552). 

Clamart. 

Bibliothéque privée de M. G. Montandon (Rué Louis-Guespin, 22). 


Copenhague. 

Det Kongelige Bibliotek. 

A. F. Mehrex, Códices persici, lurcici, hindustanici variiquc alii 
bibliothecte regia ’ Bafniensis jit&su el auspiciis regiis enumerali et 
descripli. Hafnise, 1857, p. 78-79 (= Códices orientales bibliothecffl 
regia 1 Hafniensis jussu et auspiciis regiis enumerali et descripli. 
Pars III). 


Cracovie. 

Bibljoteka XX. Czartoryskich. 

Dillingen-sur-Danube. 

Bibliothéque privée de M. Sebastian Euringer Kímigstrasse, 42). 

Dresde. 

Sáchsische Landesbibliothek. 

Henrieus Orthobius Fleischer, Catalogas codicum manuscriptorum 
orientalium bibliothecte regia * Dresdensis. Accedit Frid. Adolphi Eberti 
Calalogus codicum manuscriptorum oriental ium- bibliotheca• ducalis 
Guelferbytante, Lipsias, 1831, pp. 71, 85. 

George H. Schodde, Beschreibung einer athiopischen Ilandschrift der 
Konigl. Bibliothek :u Dresden, dans Zeitschrift der Deutschen Mor- 
genlündischen Gesellschaft. t. XXX (1870), p. 297-301. 

Dublin. 


Trinity College Library. 

T. K. Abdott, Catalogue of the Manuscripts in the Library of Trinity 
College, Dublin, Dublin, 1900, p. 402. 

fu 
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Édimbourg. 

National Library of Scotland. 

National Museum of Antiquities of Scotland. 

David Laing, A Brief Notice of an Ancient MS. of the Four Gospels, 
bronght from Abyssinia, and presen ted- to the Society (with other AISS.), 
hy Captain Charles M’Inroy, dans Proceedinys of the Society of Anti¬ 
guarles of Scotland, t. VIII (1871), p. 52-55. Cf. t. IX (1872), p. 11. 

Erlangen. 


Universitats-Bibliothek. 

Johann Conrad Irmischer, Handschriften-Kataloy der Kaniglichen 
Universitats-Bibliothek su Erlangen, Frankfurt a. M. und Erlangen, 
1852, p. 5-6. 


Etschmiadzin. 

Bibliothéque de l’lnstitut scientifique. 

E. TyjiaeBTi, HeioncKie 'i-paraenTij 3'iMÍafl3iincKoíi GiiójiioTeKH, dans 
ÍJamiCKii BocroqHaio OTabaenifl IlMncparopcitaro Pyocnaro Apxeo.iom- 
qecKaro OñinecTBa, t. XXI (1911-HU2), p. 07-010. 

Florence. 

R. Biblioteca Medicea Laurenziana. 

Stephanus Evodius Assemanus, Bibliothecae Mediceae Laurenlianae 
et Palatinae codicum mss. orientaliuni catalogas, Florentiae, 1742, 
pp. 58-59, 92, 96, 43i. 

R. Biblioteca Nazionale Céntrale. 

Giuseppe Mazzatinti, Inventari dei manoscritti delle Bibliotechr 
d’Italia, t. XII, Forli, 1902-1903, pp. 104-105, 112. 

Francfort-sur-le-Main. 


Stadtbibliothek. 

Lazarus Goldschmidt, Die Abessinischen Handschriften der Stadlbi- 
bliolhek zu Frankfurt am Main (R'ñppell'sche Sammlung). Nebst 
Anhangen und Auszügen verzeichnet und beschrieben, Berlín, 1897. 

Frascati. 

Convento dei Minori Cappuccini : Museo Etiópico « Guglielmo 
Massaia ». 
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Fribourg-en-Brisgau. 

Bibliothéque privée du Prince Jean-Georges, duc de Saxe (Mercy- 
strasse, 6). 

Adolf Grohmann, Aethiopische Marienhymnen. Leipzig, 191*», pp. 48- 
52. 323 (= Abhandlungen der Philologisch-kistorischen Klns.se der 
Sáchsischen Akademie der Wissenscha/ten, Bd. XXXIII, 4. Abh.). 

Genes. 


Archivio Storico. 

La Grande Genova. Bollettinn Municipalé, t. VIII (1928), p. 082-684. 
Biblioteca Cívica Berio. 

Opere e Periodici entrati nella Biblioteca Cívica Berio di Genova 
del luglio PJ1 í al giugno 1920), Genova, 1921, p. 15. 

Gcettingue. 


Universitiits-Bibliothek. 

Wilhelm Meyer, Die Handschriften in Gottingen, 2. Universitüts- 
Bibliothek Geschichte, Harten, Naturwissenschaften, Theologie, Hand¬ 
schriften aus Liineburg. Berlín, 1893, p. 538; 3. fjniversilats-Bibliothek. 
Xachlasse von Gelehrten, Orientalische Handschriften, Handschriften 
im üesitz von Instituten und Behürden, Berlín, 1894. pp. 198-201, 
308-314 (= Verzeichnis.s der Handschriften im Preussischen Staate, I. 
Ifannover, 2, 3. Gottingen, 2, 3). 

Goslar. 

Bibliothéque privée de M. Hugo Duensing (Am Kaiserbeet. 3).. 

Gotha. 


Herzogliche Bibliothek. 

Wilhelm Pertsch, Die orientalischen Handschriften der Herzoglichen 
Bibliothek zn Gotha. Anhang : Die orientalischen Handschriften der 
Herzoglichen Bibliothek zu Gotha mit Ausnahme der persischen, li'trki- 
schen und arabischen, Gotha. 1893, p. 1-6. 

Grafton, Mass. 

Bibliothéque privée de M. Samuel A. B. Mercer. 

Samuel A. B. Mercer, The Ethiopic Liturgy. Its Sources, Development 
and Present Form, Milwaukee, 1915. Cf. Journal of the Society of 
Oriental Research, t. 1 (1917), p. 24-40 et suite; .Ethiops, t. III (1930), 
p. 33-35. 
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Graz. 


Universiüits-Bibliothek. 

Halle-sur-Saale. 

Universitats-Bibliothek. 

Xachriehten von der Kdnigtichen Gesellschaft der Wissenschaften zu 
Gült ingen. Fhilologisch-historische Klasse, Berlín, 1918, pp. 160-167, 179. 
Haupt-Bibliotliek der Franekeschen Stiftungen. 

Fr. Aug. Arnold et Aug. ¡VIüller, Yerzeichnis der orientalischen 
Hondschriftm der Bibliothek des ffaUe'schen \Yaisenhauses, Halle, 
1876, p. 16 (Extrait, de Th. Adler, Programm der Lafeinischen Han pi¬ 
se hule in Halle fiir das Schuljahr JsJó-JsTG. Halle, 1876). 

Hambourg. 


Stadtbibliotbek. 

Cari Brockelmann, Katalog der orientalischen Ilandschriflen der 
Stadlbibliolhck zu Hamburg mil Ausschluss der hebrdischen. Teil I. 
Pie ara hinchen, persischen, türkischen. malaiischen . knptischen, sgri- 
sehcn, tilhiopischen Handschri/ien, Hamburg, 1908, pp. 178-185. 194 
( = Katalog der fíandschriften der Stadtbihliothek zu Hamburg. Bd. IIIi. 

Hartford, Gonn. 

Hartford Theological Seininary Library. 

Haverford, Pa. 

Haverford College Library. 

Robert William Rogers, A Catalogue of Mmimcripts ( chieflg Orien¬ 
tal) in the Librarg o/ Haverford College. dans Haverford College 
Si adíes, t. IV [1892], p. 38-42. 


lena. 


Univerxitüts-Bibliotliek. 


Ithaca, N. Y. 

Corncll University Library. 

Jérusalem. 

Bibliothéqúe du Patriarcat grec orthodoxe. 

Enno Littmann, Die tilhiopischen Handschriften im gnechische n 
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Kloster su Jerusafem. dans Zeilschrift fiir Assyriologie, t. XV (1900- 
19D1), p. 133-13R. 

Bibliothéque du Patriarcat latín. 

Bibliothéque des Couvents abyssins. 

Enno Littmann, .4iw den abessinischen Klóstern in Jernsalem, dans 
Zeitschrifi für Assyriologie, t. XVI (1902), pp. 102-124. 363-388. 

Adolf Gruiimann, Aethiopisrhe Marienhymnen, Leipzig, 1919, pp. 48, 
52-53 (= Abhandlungen der Ph dolor/isch-historischen Klassr der 
Süchsischen Akademie der Wissenschaften . Bd. XXXIII. 4. Abh.). 

Kiel. 


©niversitíits-Biblicrthek. 

Nachrichten ron der Knnig fichen (iesellschaft der Wissenschaften 
su Ghltingcn. Philologisch-historisehe Klasse, Berlín. 1918, pp. 168. 173. 

Kiev. 


Musée d'Art religieux. 

C. Typaemb, H<->ioncKbi pxitmiiicu Mv3en HepiíOBiio-apxeo.ioi unecnaro- 
OñinecTita npn Kiencuoíi Jyxobiioíi AnajeMÍii, dans 3aimeKir BocTomian» 
OTjk.ieiiiíi IlMueparopOKaro Pyccuan> ApxcojiOi uuecKaro Onmeurisa, 
t. XII (1899), p. 061-067. 

In., ,4ono.iueiiic in. errar h « Hmíoiiohíh pyKomicii », ib id. , p. 0169. 
Leide. 

Bibliotheek der Rijks-L niversiteit. 

J. de Goeje, Catalogas codician oriental!um bibliothecae acadcmiae 
Lugduno-Batavae. t. V, Lugduni Batavorum, 1873, p. 64. 

Leipzig. 


Ifniversitats-Bibliothek. 

K. Vollers, Katahg der iskimischen, christl ich-oriental is che n , j H di¬ 
sche n and samaritanischen líandschriften der Univei'sitüts-Iiibliothek 
su Leipzig. Mit einem Beitrag von J. Leipoldt, Leipzig, 1906, p. 430- 
431 (= Kalalog der líandschriften der Universitats-Bibliothek su 
Leipzig, II). 


Léningrad. 


Musée asiatique. 

1>. TypaeBa., riaMHTiiiiKii aeioncKOú mietMemiocTii. III. 3eioncK¡fl 
pynoiincH na. C.-IIeTepéyprl», CauKTneTepfiypr-b, 1906, p. 47-102. 

Le Musée asiatique (cf. AsuaTciniíi Myaeii Pocciiíickoü AicaaeMiiii 
Hay». 1818-1918. UpaTiian IlaMHTua, üerporpaj, 1920, p. 100-102) a 
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acquis, entre autres, les manuscrits éthiopiens des trois aneiennes 
bibliothéques suivantes : 

Bibliothéque de 1’Institut des Langues orientales. 

11. TypaeBT>, IlaMUTHiiiíH, t. c., p. 43-46. 

Bibliothéque du Palais de Gat( ina. 

11. TypaeBt, 3oioncKÍH pyiíoniicii EaTuiuicHaro ^Bopua, dans 
oanucKu Bocrounaro OTjrfcjiemíi IlMnepa-ropcKaro Apxeojiornueeuaro 
OúmecTBa, t. XIII (1900), p. 01-07. 

Bibliothéque privée de Boris Tourai'ev. 

B. Typaeirb, IlaMHTiiHiai, t. e., p. 129-132. 

II. IO. KpauKOBCKiiií, O coúpainiM a-monciiiix pvKonnceii B. A. 
TvpaeBa, dans HanecTini Poee«ScK<»ii AiíajeMim IJayu, 6 1 ’ ser., t. XV 
(1921), p. 175-176. 

Musée de Paléographie de I’Aeadémie des Sciences. 

Le Musée de Paléographie posséde notamment Pancienne collection 
t privée de N. P. Likhacev. 

B. TypaeBT>, IlaMíiTiniKii, t. c., p. 121-128. 

Bibliothéque publique. 

B. TypaeBT>, naiia-rninai, t. e., p. 4-32. 

Bibliothéque de l’ancienne Académie ecclésiastique. 

B. TypaeBt, UaMATHiiKii, t. c., p. 103-119. 

Bibliothéque de la Société des Amateurs d’ancienne littérature. 

11. TypaeB-b, naMaTiniKii, t. c., p. 120. 

Bibliothéque privée de M. Ignace Kraekovskij. 

Bibliothéque privée de M me Théodore Ouspenskij. 

II. lo. lípauKOBCKHíi, AóMcciiHCKm'r MaripiecKMii i BiiToi; ii3 cofípaniiji 
1 4>. II. ycneacKoro, dans /loKaaflbi Aua^esnm Hayi: CCC'P, 1928, p. 103- 
107. 


Lévignac-sur-Save. 

Bibliothéque privée de M. Marius Chaine. 

Londres. 

British Museuin. 

A. Dillmann, Catalogus codicum manuscriptorum orientalium gui in 
Museo Brilannico asservantur. Pars tertia, códices aethiopicos amplec- 
tens, Lomlini, 1847. 

W. Wright, Catalogue of the Ethiopic Manuscripts in thc British 
Museum acquired sime the year 1847, London, 1877. 

British and Foreign Bible Society Library. 

Thomas Pell Platt, Catalogue of‘ the Ethiopic Biblical Manuscripts 
in the Boyal Library of París, and in the Library of the British and 
Foreign Bible Society; also some Account of those in the Vatican Library 
at Borne. With Rcmarks and Extracts, London, 1823. 

Jews’ College Library. 
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Hartwig Hirschfeld, An Elhinpic-Falasi Glossary . edited and trans- 
lated, dans The Journal of The Boyal Asiatic Society ofGreat Britainand 
Ireland, 1911», p. 209-230; 1920, p. 573-382; 1921, p. 211-237. 

School of Oriental Studies Library. 

E. Denison Ross, The Manuscripls collected by William Marsden loith 
special Re fe vence to lwo Copies of Ameida's Ilistory of Elhiopia, dans 
Bullelin of t/ie School of Oriental Studies, London Institution, t. 11 
(1921-1923), p. 513-538. 

Bibliothéque privée de Sir E. A. Wallis Budge (Bloomsbury Street, 
48). 

E. A. Wallis Budge, .4 History of Elhiopia . Nubia and Abyssinia. 
t. II, London, 1928, pp. 589-596, 600-601. 

Louvain. 

Bibliothéque de l’Université catholique. 

Lund. 


Universitetsbiblioteket. 

Carolus Johannes Tornberg, Códices orientales bibliotherw rey i ir 
Universitatis Lundensis, Lundse, 1850, p. 12. 

Madrid. 


Biblioteca Nacional. 

Reme de Thistoire des reliyions, t. LXXXVIII (1923), p. 262. 
Manchester. 

John Rylands Library. 


Milán. 


Biblioteca Ambrosiana. 

Giuseppe Gabrieli, Manoscrilti e curte orientan nelle biblioleche e 
negli arehivi d’ltalia, Firenze, 1930, p. 24 (— Biblioteca di Biblio¬ 
grafía italiana , X). 


Modéne. 


R. Biblioteca Estense. 

C. Cavfd iNi, Oi alcuni codici orientali e greci della R. Biblioteca 
Estense , che giá fnrono di Alberto Pió, principe di Carpi. dans Memorie 
■di religione, di mócale e di letteratura , 3 e sér., t. XVII (1854), p. 223-224. 


i 10] 


188 


REVITE DE L’ORIENT CHRKTIEX. 


Moscou. 


Musée des Beaux-Arts. 


Munich. 

Bayerisclie Staatsbibliothek. 

Yerzeichniss der orientalischen Ilandschriflen der K. Ilof-und Slaats- 
bibliolhel in Manchen, mil Ausscliluss der hebrdischen, arabischen 
ujiiI persischen. Nebst Anhang zum Verzeichniss der arabischen und 
persischen Handschrlften, M linchen, 1875, pp. 104-108, [185]-[186] 
(= Catalogas codicum mana scriptorum bibliothecae regiae Monacensis. 
Tomi primi pars quarta). 

Nachrichlrn vori der Koniglichen Gesellschaft der W issenschaflen su 
GM Ungen. Philologisch-historische Klasse. Berlín, 1910, p. 59. note 8. 

Museum fiir Volkerkunde. 

Sebastian Eurinoer, Ein abessinisches Amidet mil Liedern zu Ehren 
der Ileiligen Cabra Manfas Qeddus, Johannes and Kyros , dans Zeit- 
schrifi fiir Semilistü, t. 111 (1924), p. 110-135. Cf. ibid., p. 136-137. 

Id.. Das A'elz Salomons, ibid., t. VI (1928), pp. 70-100, 178-199, 
300-314; t. Vil (1929), p. 68-85. 

Munster-en-Westphalie. 

Bibliothéque privée de M. Ad. Riicker (Aegidiistrasse, 20a). 

Naples. 

Biblioteca del R. Istituto Oriéntale. 

Giuseppe Garrieli, Manoscrilli e carie orienlali nelle biblioteche e 
negli archivi d’Italia, Firenze, 1930, p. 30 (— Biblioteca di Bibliografía 
italiana. X). 

Bibliothéque privée de M. Francesco Gallina (Via Solí mena, 8). 

Ignazio Guidi, Dúo nuovi manoscrilli del/a « Cronaca abbreviata * 
di Abissinia, dans Bendiconli della B. Accademia Nazionale dei Lincei. 
Classe di Scienze morali, storiche e filologiche, 6° sér., t. II (1926), 
p. 357-421. 


New Haven, Conn. 

Vale University Library. 

Bibliothéque privée de M. Charles C. Torrey (Bishop Street, 191). 

New York, N. Y. 

New York Public Library. 

Johann Ludwig Michael Lund, An Flhiopian Manuscript in the Astor 
Library, dans American Church Beview. t. XXXVI (1881), p. 189-221. 
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Robert Mountsier, An Abyssinian « Book of Prayers », a quaintly 
illustrated parchment Volume thal helps defeiul an Empire dans Asia, 
t. XXIV (1924), p. *284-289. 

Columbia University Library. 

Church Mission House Library. 

Jewish Theological Seminary of America Library. 

Union Theological Seminary Library. 

Bibliothéque privée de M. Wilberforce Eames (New York Public 
Library). 

Edgar J. Goodspeed, Elhiopic Manuscripts from lite Collection o/' 
Wilberforce Eames, dans The American Journal of Semitic Languuycs 
and Literatures, t. XX '1903-1904), p. 233-244. 

Bibliothéque privée de M. Lathrop C. Harper (8 West 40th Street). 

Bibliothéque privée de M. Harry Middleton Hyatt (Park Avenue, 
911). 


Oxford. 


Bodleian Library. 

A. Duxmann, Calalogus codician manuscriptorum bibliothecae Bodleia- 
nae Oxoniensis. Pars VIL Códices aethiopici, Oxonii, 184S. 

París (I). 


Bibliothéque Nationale. 

H. Zotenberg, Catalogue des manuscrits éthiopiens ( gheez él amha- 
rifpie) de la Bibliothéque Nationale , París, 1877. 

F. Naü m Xotices des manuscrits syriaques, éthiopiens et mandéens, 
entres á la Bibliothéque Nationale de París depuis Védition des cata¬ 
logues, dans Bevue de VOrient chrélien, 2 e ser., t. VI (1911), p. 311-313. 

M. Ciiaíne, Supplément au Catalogue des manuscrits éthiopiens de 
H. Zotenberg ( 1877-1912 ), dans Catalogue des manuscrits éthiopiens 
de la collection Antoine d'Abbadie, París, 1912, p. 151-156. 

Collection Antoine d’Abbadie. 

M. Chaíne, Catalogue des manuscrits éthiopiens de la collection 
Antoine d'Abbadie, Paris, 1912. 


(1) Sept manuscrits éthiopiens de l’ancienne collection privée de É. Delormc 
appartiennent maintenant á la Bibliothéque Vaticane. Cf. Sylvain Gkébalt, 
Les manuscrits éthiopiens de M. É. Delorme, dans Revue de l’Orient chrélien, 
2° sér., t. VI (1912), p. 113-132; t. IX (1914), pp. 17-23, 174-182, 347-357; t. X 
(1915 1917), pp. 82-91, 408-415; 3 e sér., t. I (1918-1919), p. 137-147. 

L’ancienne collection privée de Hugues Le Roux est á présent dispersée. 
Cf. M. Chaíne, Catalogue des manuscrits éthiopiens des bibliothéques el musées 
ele Paris, des déparlcments et de collections privées, dans Revue de VOrient 
chrélien, 2* sér., t. IX (1914), p. 258-262. 
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C. Contí Rossini, Nnlice sur les manmcrils élhiopiens de la collee- 
lion d'Abbadie, dans Journal asialique. 10° sér., t. XIX (1912), p. 551- 
578: t. XX (1912), pp. 5-72, 449-494; ll e sér., t. II (1913), p. 5-64; t. VI 
(1915), pp. 189-238, 445-493. Tirage á part, Paris, 1914. 

Collection Mondon-Yidailhet. 

M. Chaíne, Catalogue des manuscrits élhiopiens de la collection 
Mondan- Vidailhet, Paris, 1913. Cf. Journal asiatique, t. CCVI (1925), 
p. 348. 

Bibliothéque Sainte-Geneviéve. 

M. Chaíne, Catalogue des manuscrits élhiopiens des bibliorbeques et 
musées de Paris, des départements et de collections privées, dans fíevue 
de rOrient chrétien, 2 e sér., t. IX (1914), p. 7. 

Bibliothéque de l'Institut de France. 

M. Chaíne, ibid.. p. "3-7. 

Bibliothéque du Muselina d’Histoire naturelle. 

M. Chaíne, ibid., p. 8. 

Musée ethnographique du Trocadéro. 

M. Chaíne, ibid., p. 8-10. Cf. .Kthiops, t. I (1922), pp. 11, 30-31; t. II 
(1923), p. 28-29. 

Bibliothéque de l’École nationale des Langues orientales vivantes. 

M. Chaíne, ibid., p. 10. 

Bibliothéque de la Maison-Mére de la Congrégation de la Mission 
(Rué de Sévres. 95). 

M. Chaíne, ibid., p. 2G2. 

Bibliothéque privée de M. P. Duchesne-Fournet Villa Sai'd, 10). 

M. Chaíne, ibid., p. 14-16. 

Bibliothéque privée de M. X. Bergey íBoulevard Voltaire, 48). 

Sylvain Grébaut, Les manuscrits élhiopiens appartenant á 
M. N. Bergey, dans fíente de l'Urient chrétien. 3 c sér., t. II (1920-1921). 
p. 426-442; t. V (1925-1926), p. 196-219. Cf. .Kthiops. t. 1 (1922), p. 12-14. 

Bibliothéque privée de M me R. de Vogué (Quai d’Orsay, 57). 

Philadelphia, Pa. 

Dropsie College Library. 


Pistoie. 


Biblioteca Forteguerriana. 

Princeton, N. J. 

✓ 

Princeton University Library. 

Enno Litt.viann, The Princeton Ethiopic Magic Scroll, dans Prin¬ 
ceton University Bulletin. t. XV (1903-1904), p. 31-42. 

William Hoyt Workeli., Studien zum abessinischen Zauberwesen, dans 
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Zeitschrift fnr Assyriologie, t. XXIII (1909), p. 149-183; t. XXIV (1910), 
p. 59-96: t. XXIX (1914-1915), p. 85-141. 

Home. 

Biblioteca Apostólica Vaticana. 

S. Grébaut et E. Tisserant, Códices aethiopici Bybliothecae Vaticanae 
( Valicani, Borgiani , Barberiani , Bossiani), Romae (Paraitra prochai- 
nement).- 

R. Biblioteca Nazionale Céntrale Vittorio Emanuele. 

Cario Conti Rossini, Manoscritti ed opere abissine in Europa, dans 
Rendiconti della Reule Accudemia dei Lince*. Classe di Scienze morali, 
storiche e filologiche, 5 C sér., t. VIII (1899), p. 000-637. 

R. Biblioteca Angélica. 

Ignazio Guini. Catalogo dei codici orientali dellu Biblioteca Angélica 
di Roma. Firenze, 1878, p. 73-74 (= Cataloghi dei codici orientali di 
aleone biblioteche d'ltalia. I). 

R. Biblioteca Casanaten.se. 

Giuseppe Gabrieli, Mañosería i e cacle orientali nelle biblioteche e 
negli archivi d'ltalia, Firenze, 1930. p. 38 (= Biblioteca di Bibliografía 
italiana, X). 

Biblioteca della R. Accademia Xazionale dei Lincei. 

Giuseppe Gabrieli, La Fondazione Caetani per gli studi musulmani. 
Nolizia della sua istituzione e catalogo dei suoi mss. orientali. Roma. 
1996, p. 62. 

Biblioteca della R. Societá Geográfica Italiana. 

Giuseppe Gabrieli, Manoscritti e carie orientali nelle biblioteche e 
negli archivi d'ltalia , Firenze, 1930. p. 48-49 (= Biblioteca di Biblio- 
graphia italiana. X). , 

Biblioteca del Pontificio Collegio Etiópico. 

Bibliothéque privée de M. Enrico Cerulli (c o Rlinistero delle 
Colonie). 

Bibliothéque privée de M. Cario Conti Rossini (Via di Villa Albani, 8).. 

Cario Conti Rossini, Manoscritti. p. 606-637. 

Bibliothéque privée de M. Ettore Fontanabona (Via Aureliana. 55). 

Bibliothéque privée de M Edoardo Martinori (Via Flaminia. 37 ¡. 

Bibliothéque privée de M. Tecle Mariam Semharay Selam (Ponti¬ 
ficio Collegio Etiópico). 


Rostock. 


Universitiits-Bibliothek. 


San Gimignano. 

Biblioteca Comunale. 

Giuseppe Gabrieli, Manoscritti e carie orientali nelle biblioteche 
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e negli archivi d'ltalia. Firenze, 1930, p. 49 (= Biblioteca di Biblio¬ 
grafía italiana. X). 

Sinaí. 

Bibliothéque du Couvent Sainte-Catherine. 

Stockholm. 

Kunglige Biblioteket. 

W. Riedel, lialalog over Kungl. Bibliotekcts orientaliska handskrif- 
ier, Stockholm, 1923, pp. 20, 61 WmKatalogei' over Kungl. Bibliotekcts 
i Stockholm handskrifter , 1). 

Evangeliska Fosterlands-Stiftelsen (Master Samuelgatan, 42). 

Oscar Lofgren. Die abessinischen Iíandsrhriften dcr Evangeliska 
Fosterlands-Stiftelsen, Stockholm, dans Le Monde oriental, t. XXIII 
(1929;, p. 1-22. 


Stonyhurst. 

Stonyhurst College Library. 

Strasbourg. 

Bibliothéque universitaire et régionale. 

Ernest Wickersheimer, Catalogue général des manmcrits des biblio- 
théques publiques de Frunce. Départements. T. XLYII. Strasbourg, 
Paris, 1923, p. 771-773. 


Stuttgart. 

Württembergische Landesbibliothek. 

Theologische Studien and Kritiken, t. LXXIY. 1 (1901), p. 144. 
Machriclilen van der luiniglichen Gesellschaft der Wissenschaften zu 
Gotlingen. Philologisch-historische Klasse, Berlin, 1916. p. 59, note 8. 

Toulouse. 

Musée des missions des Fréres Mineurs Capucins (Cóte-Pavée, 11 ter) 

Tubingue. 


Universitats-Bibliothek. 

H. Ewald, Ueber die Aethiopischen líandschriften zu TU fungen, dans 
Zeitsckrift für die Runde des Morgenlandes, t. V (1844), p. 164-201. 

Id., Ueber eine zweite Sammlung Aethiopischer líandschriften in 
Tiibingen, dans Zeitsckrift der Deutschen Morgenlandischen Gesell¬ 
schaft . t. I (1847), p. 1-43. 

A. Keller, Aclhiopische líandschriften in Tiibingen, dans Serapeum, 
t. X (1849), p. 379. 
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Bibliothéque privée de M. Enno Littmann (Waldluiuserstrasse. 50). 
Zeilsrhrift für Assyriologie . t. XVI (1902), p. 303, note 2. Cf. Journal 
of the American Oriental Society. t. XXV (1904), p. 1-48. 

Tuxedo Park, N. Y. 

Bibliothéque privée de M. Grenville Kane. 

Upsala. 


Lniversitet.sbiblioteket. 

K. V. Zettehstékn. Die Abessinischen //andsc/iri/len der kbnigl. 
Un iver a i tais b i Id iothek 3U Upsala . dans Zeilsrhrift der ¡teutschen Mor- 
fienlandi.sc/icn Gesellsc/tafí. t. LUI (1899). p. 308-520. 

Venise. 

R. Biblioteca Xazionale Marciana. 

Giuseppe Gvbrieli. Manoserilti e carte orientali nelle bildiotcche e 
negli archiri d'Italia , Firenze, 1930, p. 55 (= BU di o teca di Biblio¬ 
grafía italiana , X). 


Veroli. 

Biblioteca Comunale Giovardiana. 

Gamillo Scaccia Scarafoni, La Biblioteca Giovardiana di Veroli e i 
suoi incunaboli. dans Arcad emir e Bibliateche d'Itulia, t. III (1929), 
p. 133. 


Vienne. 


Nationalbibliolhek. 

X. Riiodokanakis, Die athmpischen I/andschriften der k. k. I/nfbibliu- 
thek su Wien. Wien, 1900 (= Sitsungsberic/Ue der Phibsophisch- 
historisr/ien Ivlasse der kaiserlichen Akademie der Wissenschaflen . 
Bd. CLI, 4. Abh.). 

BibIiothek der Mechitharisten-Kongregation. 

Adolf Grohmann. Aelhiopische Marienhymnen, Leipzig, 1919, p. 325- 
328 U= Abhandlungen der Philologisch - historischen Klasse der 
Sdchsischen Akademie der Wissenschaflen f Bd. XXXIII, 4. Abh.). 

Viroflay. 

Bibliothéque privée de M. Marcel Colien (Rué Joseph-Bertrand, 20). 

M. Chaíne, Catalogue des mamiscrits éthiopiens des bibliolhéques et 
inusées de Paris, des départemenls et de collertions privées, dans Bevue 
de rOrient chrétien, 2 e sér., t. IX (1914), p. 247-258. 
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Wels. 


Stadtmuseum. 

X. Rhodokanakis, Eine alhiopische Zaubergebetrolle im Museum der 
Sfadt Wds, dans Wiener Zeitschrift fiir die Kunde des Morgenlandes,. 
t. XVIII (1904), p. 30-38). 


Waltham Cross. 

Bibliothéque privée de Sir Hedeworth Meux (Theobald’s Park). 

E. A. Wall i «> Budge, The Lives of Mafia Según and Cabra Eres los. 
The Ethiopic Texis edited with an English Translation and a Chapter 
on the Illustrations of Ethiopic MSS., London, 189S (= Lady Meux 
Manuscript. No. /). 

Id.. The Miracles of the Blessed Virgin Marg, and the Life of flannti. 
(Saint Atine), and the Magical Prayers of ’Ah-ta Mi/uiel. The Ethiopic 
Tests edited with English Translations, etc., London, 1900 (= Lady 
Meux Mannscripts, Nos. 2-5). 


Windsor. 


Windsor Castle Library. 

E. A. Wallis Budge, A Hislory of Ethiopia, Nubia and Abyssinia, 
t. II, London, 1928, p. 561! 
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ÁPPENDICE 


Asmara. Rlission suédoise. 

Oscar Lofgren, Die abessinischen l/andschriften der ErangelUka 
Fosterlands-Stiftelsen, Stockholm. Xachtrag, dans Le Monde oriental. 
t. XXIII (1929), p. 19-20. 

Axoum. Sion. 

J. Kolmodin, Abesaintsc/te Riir.herverzeichnisse Au.s den Inventaren 
der Zion von Aksuin und einiyer anderen Kirchen), dans Le Monde 
oriental, t. X (1910), p. 241-255. 

[teutsche Aksum-E.rpedilion . Bd. I. Reiseberiehte der Expedition. 
Topographie and Geschichte Akswm, von Enno Littmann, unter Mit- 
wirkung von Tlieodor von Lüpke, Berlín, 1913, pp. 10-17. 38. 

Cheren. Mission catholique. 

C. Conti Rossini, I manoscritti etiopici della Missione Cattoliea di 
(Hieren, dans Rendiconti della Reale Accademia dei Lineei. Classe di 
Scienze morali, storiche e filologiche, 5' sér., t. XIII (1904 , pp. 233- 
255, 201-280. 

Dabra-Dem \m. 

J. Kolmodin, ib id., p. 240-255. 

Dabra-SÍna. 

Enno Littmann, Preliminary Reporl of the Princeton f'niversitg 
E.rpedition to Ahysxinin, dans ZeiUchrift (¡ir Assyriologie, t. XX 
(1907), p. 107-170. 

Hazzega. 

J. Kolmodin, ibid., p. 24G--55. Cf. Id., Traditions de Tsaliega et 
Hazzega. Annales et Documents, Upsal, 1914. 

Tsa'da-Emba. 

J. Kolmodin, ibid., p. 240-255. 

Tsazzega. 

J. Kolmodin, ibid., p. 240-255. 
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Allemagne : Berlín, Beuron. Bonn, Dillingen-sur-Danube, Dresde, 
Erlangen. Francfort-sur-le-Main, Fribourg-en-Bris- 
gau, Gcettingue, Goslar, Gotha, Halle-sur-Saale, 
llambourg, lena. Riel, Leipzig, Munich, Munster-en- 
Westphalie. Rostock, Stuttgart, Tnbingne. 
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Stonyhurst, Waltham Cross. Windsor. 

Arménie : Etschmiadzin. 

Autriciie : Graz. Yienne, VVcls. 

BelgiqgE : Brnxelles, Louvain. 

Danemark : Copenhague. 

Égypte : Caire, Sinai. 

Espagne : Madrid. 

États-1 ms : Ann Arbor, Midi.; Baltimore, Md.; Chicago, 111.; 

Grafton, Mass.; Hartford, Conn.; Haverford, Pa.; 
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UN FRAGMENT SYRIAQUE 
DE L’OUVRAGE ASTROLOGIQUE DE CLAUDE PTOLÉMÉE 
INTITULÉ LE LIVRE DU FRUIT 


Entre les divers modes de dívination, Tasín >logie ou prévi- 
sion des événements futurs d’aprés la position des astres, est 
celui qui semblait le plus scientiliquement établi. Les pililo- 
soplies utilisaient l’axiome : Cor/tora inferiora regunlur ¡>er 
mr/iora superior a, ce qu’ils traduisaient par : « La destinée 
des hommes et desernpires est sous la dépendauee des astres ». 
Aussi Ptolémée, aprés avoir écrit sa grande sgula.ve malhé~ 
maligne ( Alniagmte ), qui permettait de fixer d’avance Ies 
mouvements des planétes, Ieur position á un instant donné et 
Tépoque des eclipses de soleil et de lune, ne voyait dans ce 
grand ouvrage qu’une introduction á TAstrologie qu’il exposait 
dans une syntaxe en quatre Iivres que Ton nomine en latín le 
Quadripartitum , seu ile judkiis astronim. Ce dernier 
ouvrage a été résumé en cent aphorismes qui constituent le 
Centiloquvum ou le Lirre du Fruit (c est-á-dire : le Livre du 
prolit que Ton peut retirer de la lecture du Quadripartitum )« 
Ce résumé n’a peut-étre pas été fait par Ptolémée lui-méme; 
mais, dans le doute et parce qu’il est tiré de Tun de ses écrits, 
il peut lui étre attribué. 

Dans le manuscrit qui nous a conservé le traité des Cons- 
tellations écrit par Sévére Sébokt et la versión syriaque du 
Quadripartitum, on trouve un extrait de Bar Ilébraeus 
(rus. 34G, fol. 107) (l) qui nous donne la versión syriaque de 
deux aphorismes du Livre du Fruit (*2) et nous rnontre ainsi 

(1) Voir l’analyse de ec manuscrit dans R. O. C., t. XV, 1010, pp. ¿-25- 
254. 

(2) lb'uL, pp. 246-24S. C’est sans doute un extrait du Candclabre des srmc- 
Imires qui a done été écrit en 12(37, cf. p. 247, note 2. 


[1] 
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que eet ouvrage, aussi bien que le Quadripartitum, avait été 
traduit en syriaque. 

Bar Hébraeus donne d’abord toutes les remarques mótéoro- 
logiques faites dans la Bible qui concernent les pronostics que 
l’on peut tirer de l’observation du ciel, par exemple : quand 
vous voyez la nuée qui vient de I'occident, vous dites : « C’est 
la pluie » et ce Test: quand le vent du sud souffle, vous dites : 
« Cest la chaleur » et ce l’est; et quand le ciel est rouge le 
soir, il indique (pour le lendemain) un ciel serein, et quand il 
est rouge au matin, il montre qu’il y aura de la pluie. Bar 
Hébraeus en appelle ensuite á Ptolémée pour l’interprétatioii 
de phénornénes plus sujets á caution : les étoiles filantes et les 
cometes : 

¡* oot oí.jsÍSv 2 lj> sroaioo\a^.3 V^?/ 

,y-¿MOJ.D6 9 J /9 ^ íjJLi S t .^viajs» Jíjjs 

JKwuld «OiJS y2xJLj Jipp, oV jK^JLS «DO 

Lpajf jiaVL-O J^O..OPO .y——K doKdo ^do 

op Jiy—K do sm o rt>9 /o .001 |pcl^^q_s 

yOOfAs.JL._d (L^jao y «3\ J yQj/ ^Aot J.—JL^jOj (.SSODO 

.OlK^jOj «,^-flDj oói yOOULDO j>-—AsJ yDO .jjL^CLA AsO-dO 
y/o .¿p\iO ljd¿ AsPOdO .s^ól ) 1-ftl\Nft wJLfiO yNfl JAs.D.CQ-2> 

JLJpó (^1 iré va^-co) ja—A sj JAsjlcd oó^o 

y-DO "^2 lJ; OO^d yjo .y—J>dAsdO o/ 

y—^LcoJAsdo JjjL^ooo '^jlüoí Jlado .ja—K j JAsjlcd 

OOI ,J‘m j — Jj dftA liyNie y-io yj jjLljOj 00(0 .y^ofpAsdoo 
fol. 168r)ÓUDO j»9 jJ y/o.J*l/ JK^doj j^i/ yio ^ojlo* j->©v¿ 

.joól s-ól jiDN.9/9 


Ptolémée a dit, dans son Livre d’astrologie qu'il a nominé Le Fruit , 
que les étoiles filantes (les traits) dans l’air indiquen! la sécheresse de 
l’air; quand elles apparaissent d’un (certain) eóté, des vents violents 
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soufflent dans ce cóté, et quand elles s'étendent de divers cótés, les 
fontaines se desséchent (manquent) et les armées des étrangers ontrent 
et dominent dans ce climat et l'hérésie s'y renouvelle. 

Et les étoiles chevelues (cometes), appartiennent aux on/.e signes da 
zodiaque, (placées) entre eux et le Soleil. Lorsqu'on verra Tune d'elles 
qui a beaucoup de queues dans r.un des confins de tel royanme (1), son 
roi mourra. Si elle est du cóté qui parait monler avec ce confin (si elle 
est en ascensión, c’est-á-dire entre le levant et le méridien). son roi 
mourra ou sera changó et ses trésors seront pilles (Q). Si elle est du cóté 
qui tombe á partir du confin (du cóté de l’occident), il arrivera des morís 
súbitos et beaucoup seront enchainés et malades. Si la comete se meut 
du coucliant au levant, le tyran qui domine viendra d’un pays étranger, 
et si elle ne marche pas, (le tyran) sera de ce pays méme. 

Voici d’ailleurs le texte grec d’aprés l’édition donnée á Bale 
en i:>35 : 

Oí oixxzzvxz^ 5r # As3a.t %f¡pzxr,-x áspiov, /.al c! ¿ 9 ’ vtzz pipcu? espev- 
Tai, $Y¡ACUJI T5V azi hr.ü'trfi ~.f¡- '[lú'ñxz xvsp.cV e! dz e!; hxpzzx 
p.Épr, (pzpz'/xxi, SvjACutf». CícaTc; iXá—watv, vjxí xv.xxxgxx-íx'í aspe;, /. a : 

CXpXXBUpÁxM'i EZlCpCp.X;. 

O! ce y.cp.r¡7ai wv r, xt.zg xxziq az'c tcj yjaío’j, \x idiocia sctIv, \í 
(lire : el) cavóicr'.v év 7.£vtpu ¡3a~iAÉio; (li-re : ¡SaciAEÍa;) teaeu- 

xrpv. b (SaciAsu;, tj p-Éya; úq sy aár^jf zl o’ !v szavasepa, £Ü í~z’. xa 
T(ov y.sip.v;AÚov a!r:cÜ, y.al aAAassi tcv cic.y.r ( Tr ( v ajtou' fí c’ ev azca./. 1 .- 
p.a-i, -/ívcvtxi appwc xíx’. y.al alijvícici fiavaTC'.. El b'z -/.vnírai xr.'z cjc- 
p.wv ez’ ávaTcXá;, szsAswsTat ¿yjipzz xAAZxpizq tcí; yúpx’.z, z: z'z 
z'j y.iVEÍTai, £v X w?. s - ETtai z ¿yjipzg. 

Bar Iiébraeus cite ensuite deux faits historiques qui eonlir- 
ment l’iníluenre néfaste des étoiles filantes et des cometes. 
Nous avons édité et traduit ces deux faits relatifs ii la guerre 
des Arabes et des Romains en 693 et á la niort du roi des Mon- 
gols Iloulagou en 1264, dans la Ilemie de l'OHent ehrétien, 
loe. cit., p. 247-8. 

Bar Iiébraeus renvoie encore á saint Basile, qui admet les 
remarques météorologiques, mais condamne les excés des astro- 

(l) Ces confins sont sans doute les signos du zodiaque qui président á ce 
royaume, par exemple l’ltalie, la Sicile, la Gaule. la Phénicie, la Chaldée son 
attachées au Lion. Une comete qui apparait dans le Lion menace done ces pays. 

(¿) C’est l’inverse dans le grec. 
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logues JJe.raeimron. II<>m. vi. o), et il ajoute que, pour cer- 
tains. c’est par les signes des étoiles que les dérnons prévoient 
l’avenir et le font ronnaitre á leurs serviteurs. 

Terminons par une théorie des étoiles filantes et des coniétes 
donnée par le méme manuscrit 340, fol. 375, et extraite du 
Ccmdcfabre des Sanduaires de Bar Ilébraeus, voir P. O., 
t. XXII, pp. 010-Gl 1. 

La zone de la génération el de la corruption s’arréte á la 
Lune. Au-dessus de la Lune les cieux sont incorruptibles et 
imrnuables; par suite, tous les phénoménes passagers : les 
cometes, les étoiles filantes comme les éclairs, ne peuvent se 
trouver qu’entre la Lune et la terre. 

Jiooi x4oo (fol. 75) 

J ^do JK^oíaj Jl^^laS. .JKjl«0|90 

.J...0Ó1 Jio J.HSÓI )*cj 

a\ K-^o íK..jo í*.y\x ^^l.j 9 j.;*.oao 

la.i 090 .) ?K. 2 lío ‘JklSa le xS £^j^w¿a*Lbo 

j-^e ,lo>o oía.j^D 9 )la«. M ó¡ JKs.4.1 ¿/ .J0J090 
^CLDo{o jlol/ .Jjooi w^fiO yjo 

^a^9 *ó\ Jícu laio^sAs.^ w»ÍSs.io / Jo „_«cL M K.^o 

,^w-DO , t .»5l )Iq_í09 **Ó| wOJ s£>¡ .J.-3Í.3 (KJSjaio 

jl^a^Va^jlaS ^Jüfo v^oj ¡o ^,9 ^m..«.¿Jv»0a¿a.«9 

)lajLJüL^K^o Gfcx*, vja>ci^a.a£ 0 /o ^>09 sm.^Jt-oaS^/o 

j-^CHíO j-l-jOj )-^*¿ JJ )LSl30D9 

- OCJ.X joói; j 9 f ^-^9 OOtlao^i.¿S 

.'Idilio s2up0 yOOi.rS._O 9 yOOi.^A^.iÓ.rS ¡o 

JjLijOj J.ÜlOO. 0 yOO|.Jk-f jjO'^OO J. d. 3^9 vm^.0090iO 

(I) La fin de ce paragrívplie manque dans la O. 

m 
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I-L-.OIJO Ua\v JL^jljI V.-.^ ,p r ^ ^oo 

*..D ^>0 Ol^-N »¿a.ca..3Kí; w.31 .jL-^W ^-2*3 

]^|L» |jl3oio .ooí^JkjLboo t-a.!- J^bOJ oóí JílJJ jL^iofcvio 
)t-~’/ OÓÍ Jv-£^; oíIójlío wói Jla-.j;aj >_.c* )»-»).^ 

j..ba_o/ .ói-¿S^; j.babs.0 j^a^oo j^iJJ jL^.ioKio* jLiop 
)j^o_co l^o/; w»óí )ia< ^io yKbod-.s jjtoi 

JjL^^Jbo; ¿(^ (ful. T.o.v) &l Jjlüjls > 

.'j^oKbO O^Sl^Dí W.Ó1 


Des étoiles chrvrfues (cométes). Lorsque la matiére nuageuso. visqueuse 
et grasse arrice á la zone de fea 1), si ello brille entiéromont, ello rotourno 
á la naturo du feu et n'est plus visible et ello apparait oommo une étoile 
qui doscend du eiol et toinbe. Mais si elle ne brille pas ontiórement, elle 
demeure plusiours jours á cause do sa densité et elle montro uno formo 
de ohevelure ou do quena 011 de tente ou d’animal qui a des oornes. Si la 
matiére est tros épaisse, 011 voit des phénoménes redoutables rouges et 
noirs. II arrive que cetto figure tourne en córele avee le mouvement 
circula iré de cc feu qui tourne avec la zoilo (l’intersphére). Démocrite, 
Anaxagore, certains Pytbagoriciens. Hippocrate de Cilios et Aiscliylus (2), 
son compagnon, disent que los clicvolures sont des amas d’étoiles tixes (3 
qui forment des pbantasmagories á cause de leur rapprocbemont 4) pal¬ 
le moyen de leur rayonnement (ó); mais Aristote montre lerreur de 
tous leurs argumonts et los refute (l>). 

(1) I’récisément pour expliquer ces metéores, on a supnosé qu’en dossous de 
la sphére attribuée á la Lune et au-dessus de la zone de l'air se trouve une zone 
du leu dont la partie la plus élevée est formée d’un feu subtil et la plus basse 
est mélangée de fumées qui montent jusqu’á elle. Celle-ci contient les cometes, 
les lances enllammées et les traits de feu, ef. Bar Hébraeus, Cours d'aslnmomie. 
París, 1900, p. 13-11. 

(2) AÍTplo;. Ceci est un resume de la MiHéorologie d’Aristote, r, (3. 

(o) Le manuscrit portait « d’étoiles errantes ■>; il a été corrige en « lixes ». 

(4) La chevelure n’appartient done pas a la comete elle-méme, mais est une 
illusion d’optique. Ibid. 

(5) Mota mot « de leur vétement 

(G) Ibid. 
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Hermés dit que les étoiles chevelues sont (les avis ])rophétiques et des 
'hérauts qui font connaitre les ehangements des empires et les change- 
ments et les séditions des ruis. 

Sur Vincendie. Lorsque la vapeur nuageuse, visqueuse et grasse monte 
■de la ierre sans que son attaclie a la terre soit coupée, quand elle arrive 
á Pandroit enflammé, elle brúle et prend feu, et ainsi, de proche en 
proche, cette enflammation gagne toutes les partios de eette vapeurjus- 
qu’á ce qu'elle atteigne la terre. et elle bride tout ce qu'il y a sur elle (I), 
comme nous avons va maintenant qu'il est arrivé de nos jours avec ce 
leu (pd a bridé une quantité de construetions en Arabie et méme la 
mosquée des Musulmans qui est nomrnée Ka'bah. 

Francois Ñau. 

(1) Les traits de leu (et les éclairs) sont done concus eoimne des fusées descen- 
dantes. L’érudition de Bar Ilébraeus vient d’Aristote, Ibid., i, 4, et nous prouve 
•encore que la Aleleurologie était traduite en syriaque, car Bar Ilébraeus ne 
semble pas avoir utilisé directement des textes grecs. 


[6] 



LE NOM DES TURES DANS LE CHAPITRE X 
DE LA GENÉSE 


Au cours d’un article publié en 1930, dans la I¡ar/ue de 
rOrient chrétien (1), j’ai proposé de reconnaitre dans fe nom 
de Ashkanaz üicts, ’A^ya/á! (2), fds de Gomer, tils de .laphet, 
au chapitre dixiéme de la Genése, la forme plurale altaíque 
Shakanaz = Shaka-nas = J^haka-nar ==» Shaka-lar (3), avec 
le rhotacisme et Téquivalence n = I, du nom des Turks 
Sliaka ( 1) ou Caka, des Scvtlies, des Saleas, qui furent les sujets 
de Darius, au déla des frontiéres de Tiran, qui, au vuT siécle 
avant le Christ, dévalérent sur TAsie antérieure et, au u° siécle, 
détruisirent le royaume grec de Bactriane (5), coinme les 
Turks osmanlis. au xv° siécle, mirent fin á Texistence de 
Tempire byzanti;!. 

(1) Tome XXVII, page 110. 

(2) ’A-j/áva^o; dans Flavius Joséphe ( Antiquités jadai'/ues, 1, vi, 1); la forme 
donnée par les Septante, et celle qui se lit dans le texte de Joséphe, montrent 
que, dans l’Antiquité, lalecture traditionnelle de ce nom propre ótait Ashkanaz, 
et non Ashkénaz, comme les auteurs de la Massore Pont inventé, á une époque 
bien postérieure. Le nom du pére d’Ashkanaz est Pa¡j¿p dans Ies Septante, 
rogapvií dans les Anliquités juda'ü/ues; il est manifesté que la forme tradition¬ 
nelle et exacte de ce nom s’était perdue de bonne heure, puisque Tapáp estaussi 
inexact que rop-ápri;; comme on le verra plus loin, il faudrait rt¡xip, ou l'ipip. 

(3) -nar est une forme du pluriel mongol, -lar, la forme du plurid turk. 

(4) Sur les idiosyncrasies turkes de la langue des Sakas, voir les llendiconti 
della reale Accademia dei Lineei, 1925, page 340; sur le caractére turk et non 
finnois de Pidióme parlé par les Huns, voir Patrología oricnlalis, tome XX, 
pages 15 et IG. 

(5) Cette invasión se lit en deux temps; elle fut l’ceuvre de deux peuplades 

également turkes, les Uhotz, lesGliou/zJ¿ des historiens musulmans, les Ouzes 
des chroniqueurs russes, qui, avec les Torques, demeuraient dans le voisinage 

des Polovtsi, et les Sakas; les Ghouzz et les Sakas, manifostement, étaient deux 

clans, deux fractions du móme peuple; ala fin du m 1 2 3 4 5 * * 8 siécle avant notre ére, les 


[1] 
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Japliet. fils de Xoé, dans la Grnese, est l’auteur des races 
indo-européennes et des races lurkes, que les rédacteurs de la 


Ghniz campaient dans la región située entro l’Altai et le Lob-nor; ils en furcnt 
c.liassás en 2Ul par los IInns, qui, reíonlés par Ips armóos du Céleste-Empire, 
tombórent sur onx á l'improviste. Los Gliotz onvahiront la vallée do l'Ili, oñ 
demonraiont lesSakas, qu’ils refonlóront; les Saleas s’enfuiront vors l’Üuost par les 
valides du Vaxartos oído l’Oxus, t'rauchiront l'IIiudoukousli, ot vinrent s’établir 
á l'occidont do Eludus, dans l'Irail oriental, dans la provine* du Midi, porse 
* Nómaruuteha, lo Ximrúz du persan moderno, laquollc prit lo nom do Sakastána 
« l’liabitat dos Saleas •>. d’oñ la lorum poldvio Sagastán, ot cello, Sa'istán, do l’ono- 
imstiquo actuelle. En lió, los Ousoun, pourchassós par los Iluns, tombórent suó 
los derriéres dos Gliotz, installós dans la vallée de l'Ili, et les ohassérent devant 
oux, par ce toóme cliomin (¡u’avaiout pris les Sakas, queb|iio cinquante ana 
auparavant. Los Gliotz tombórent sur Tiran oriental, ot s'omparéreut de la vallée 
du haut Oxus, qui appartenait alors au royaume groe do Itaetriane; ils 
prirent lían res á Ilólioklós Dikaios, ot la puissance bolléniquo l ut complótemont 
ruinóe en Asió Céntrale, en Eannóo TJl). Sur los ruines du royanme gróco-bactrion, 
les tibotz fondóront un ótat turko-bactrion, qui, au i or sióclo, dovint lo royaume 
indo-scylhe, ot vit sa capitulo transfóróe. en S aprós J.-C., á l>jalandbara. Cos 
doux invasions formont la tramo essentiolle de la geste ópique de Piran: la pre¬ 
miaré ost symbolisée par la lutto du * brigand loumnien » Afrásyáb contro le 
paladín Iíoustam. prince du Sa'istán, qui dófcnd l'Iran, et lo sauve des grilles 
dos Turks, contre tonto vérité; la soconde est mentionnóe en termes bcaucoup 
plus brefs, dans une narration qui rácente l’expédition d'Ardjásp, fils d’Afrá- 
syáb, contre l’.alkli = P.actres, sous les ruines de laquelle meurt le vieux roi 
Lobrásp = Ilólioklés. aprésson abdication. 

La chanson de gesto iranienne a parl'aitoment discriminó les doux tomps do 
l’invasiou. et c’est avec. un sons tros exact de la róalité qu'ollo on aattrimnl Ies 
deux pbases au mónie peuplo, les Touraniens, commandes par doux de leurs 
rois. Que, oes Touraniens soient des Turks, c’est ce que dómontrent certainos 
partí cu lar i tés essentiolles de lour onoinastiquo, tollos qu’ellfes se trouvent 
conservóos dans la trame de Tópopée iranienne, le nom, par exemple, tlu fils 
ainé d’Alrásváb, dans lo Livrc des fiáis de Eirdausi, qui ost proba- 

blement l’altaique karakhan <■ qui veille •«. á la rigueur kara-khan le ebef noir », 
quoique la forme liban, dórivee do khagban, no paraisse dans l'onornastique 
des Turks que tout á la fin du x- sióclo et soit, pour cette raison. improbable 
dans une partió du Linee des finís qui a óté ócrite, tout au moins comniencée. 
avec son onomastique définitivement lixóe, dans les premieres añilóos de ce 
méfne siócle [Las Eníieminures des mamaci-Us oriéntala; de la líihtioUuH/ue nalio- 
nalc, litó?, page 2'A). C’est de nióiiie que l'un des clievalicrs d’AI'rásyáb, tué par 
Iíoustam, au cours d'une des nombrouses offensives de Touran contre Irán, est 
Alkous qui, avec Tequivalenee alta'ique k — k et s = sh ( fíendicnnli 

delta reale Accademia dei Liucei, 1325, pagos olí» ct ssq.), est un nom bien 
eonnu chaz les Turks Al-koush « l’oiseau rouge >>. Cet argument, d’ail- 

limrs, n’est point dócisiI'; il n’aqu’une valenr relative; on serait l'ort embarrassó 
de retrouver des formes altai'ques dans le nom du roi des Sakas, Erañlirasyan, 
dans 1M vesla, Alrásyáb, en persan, dans celui du roi des Ghouz.zes, Aredjat- 
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Btbltí ont confondues avec elles pour des raisons évidentes, 
alors que le ’Ia-£7¿g de la théogonie hésiodique, dont le nom 


aspa, en zend, Anljásp, dans l'épopée du x e siécle; dans Khósnawáz, nom dn 
khaghan des Kphta'ites, á l’époqne beaucoup plus tardive des Sassauides; le 
fait estévident: íl n’empéche que la présence des formes telles que Karakhan, 
Alkous, de bien d'autres, comme noms de 'l’ouraniens, sous la plume de Firdausi, 
dans la secunde moitié du \° siécle, montre que la tradition de l’épopée était que 
lessoldats d’AIrasyñb étaient des Turks de puré race. Afrásyáb, d’ailleurs, dans 
la légende avestique, est l'un de ces sorciers lourauiens, dont i’effroyable niagie 
metta.it en déroute de puissantes armées; son palais souterrain, quelque part en 
Asie Céntrale, ou en Chine, rappclle étrangrment le palais enchante oñ Aladin 
s’en va quérir la lampe merveilleuse qui sonmet ii ses désirs les esclavos du 
Kokli : Du palais de Frásyáp, dit le (irán L ¡luunda/iislui 'de mon manuscrit, 
page •¿tí!)), il est dit (dans l’.l resta: cf. llora Yasht 7(20) ei Ao'jemnidé. (í(b qu’il 
a été construir sous la terre par sorcellerie; il est ¡Iluminé, si bien «pie la nuil y 
est aussi claire que le jour; il y coule quaire riviéres, d’eau. de vin, de lait e 
di* miel; il y a placó les sphéres du soled et de la lime dans leur révolution; la 
hauteur de ce palais est de mille luis la taille d’un homme destature aloyen ne. 

II n’y a gué.re á douter que eelte descriplinn du palais souterrain d’Afrásyñb lie. 
soit un sou venir assez précis ile l’hypogée de la mon tagne Li-shan,oü fut inhume, 
pour bien peu de temps, pour quatre ans, en 210 avant .l.-C., le premier Empe- 
reur, Thsin-shi-hoang-ti, dans lequel ce puissant monarque avaitlait placer, au 
témoiguage des historieus chinois, di*s objetó singuliers, qui faisaient di* son 
tombeau un microcosine, dont la volite azarée ligurait le ciel avec ses astres, 
le sol, dune coulée de bronze, la terre noire, avec ses mers et ses lien ves, ligurés 
par des ruisseaux de mercure, auquel un mécanisme donnait l’apparenee de la 
vie, en le la-sant couler en minees lilets; la mer entourait le Céleste-Kmpiiv, 
qu’arrosaient les lleuves, á la lueur de puissantes toivhéres, et Faceos de eette 
folie funéraire était defendí} par des arbalétes tout armées, qui n'empéchéreut 
point, en 20b, que la révolution ne violat la sépulture du premier Empereur. II 
ne manque point. dans la geste avestique, de palais merveilleux; niais tous sont 
Foauvre des hommes, non celle des génies. et ils s'élévent dans les airs, bien 
loin de s’enfoncer dans les entrailles de la terre: Kang-diz « la citailclle de 
Kang », si Fon en croit le témoiguage du fíounilahishn ( ibid .), c’est-á-dire la 
capitule du Céleste-Empire i lievue de l'Orienl ehrétien, 1930, pages 01 et ssq.), 
qui fut rasée au sol par Ivai Ivhosrau, roí de Perse, et petit-tils d’AIrásyáb. 
jouissait d’un printemps éternel; on voyait dans ses éd¡fices six sortes de pou- 
tres, des poutres en or, en argent, en aeier, en airain, en cristal, en rubis; au 
milieu de cette villa, se déroulaient des rites, qui mesuraient sej»t cents para- 
sanaes (environ 3.70U kilométres); elle avait ipiinze portes; un homme qui voulait 
aller de l'une de ces portes á l’autre passait dans son chemin quinze jours, de la 
longueur d’une journée de printemps. Si merveilleuse que lut Kang-diz, elle 
était faite pour les hommes, et non par l’uiuvre des génies, pour un roí des sor¬ 
ciers; l’extréme longueur de ses rúes est encore supérieure á celle trois jours de 
marche) qu’im auteur arabe du xiv° siécle attribue aux voies de I’é-king, 
mises bout á bout, dans un esprit qui revicnt á aligner á la suite les unes des 
autres toutes les voies de París (Palmbujia Orienlalis, tome XX, page 185). Le 
palais de Djamshid était bien fait de pierres précíeuses, mais il était campé sur 
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parait bien un emprunt au Sóinitisme, par son fils, Prométhée, 
et son petit-fils, Deucalion, est principalement, dans le concept 


l’Albórdj, et visible, comme le palais de Zohák, á Babylone, qui avait la forme 
d’une grue. 

C'est un fait remarquable que, dans lenumération iniaginaire des noms des 
souverains des deux premieres dynasties iraniennes, Ton ne trouve que deux 
rois, Aurvat-aspa-Lohrásp et Yishtflspa-Gushtásp, dont les noms soient des 
composés possessifs de aspa « clieval » et d’unc forme adjeetivale qui qualilie ce 
mot. Ces noms appartiennent á la rnéme catégorie i|ue celui de Aredjat-aspa, á la 
méme période, en laquelle la tradition épique de l’Iran passe de la potentialité á 
la réalité, au milieu d’une extreme confusión des époques, puisque Aurvat-aspa 
est le pére de Vishtáspa, pére de Darius-le-Grand, en méme temps qu’il symbo- 
lise les rois grecs de Ractriane, qui firent construiré le grand temple bouddhique 
du Nava-vi liara (Hcvue de VQrient ehréliM, 1930, pages 6?, 1)8, 113), puisque 
Aredjat-aspa est le clicf des clans turks qui mirent fin á la puissance liellénique 
en Asie Céntrale. II ne se peut faire que ce trinóme ait pris naissance autour de 
Aredjat-aspa, qui serait- la tradurtion iranienne d’une forme altaique; que des 
composés de la forme Aredjat-aspa, avec un nom d’animal qualilie par un noni 
de couleurou de metal, ce qui revieüt au méme, soient une moñnaie courante 
dans l'onomastique des Turks et des Mongols, c’est un fait luen connu; on les 
trouve par centaines dans les clironiques ch moisés, persanes, arabes; mais il 
est manifestó que ces formes sont relativement recentes, et qu’ellesne remontent 
point á une date aussi lointaine que le secotul siécle avant notre ere, qu'elles 
sont plutót mongoles que turkes. L'onomastique des Turks est beaucoup plus 
ancienne, inliniment plus obscure, partant, que cello des Mongol*, dont la 
formation et la signification des noms propres sont, d’une maniere genérale, 
extréinement claires, ce qui est d’autant plus antinomique que l’idiome des 
Mongols a conservé des formes beaucoup plus archaiques que la langue des 
Turks. et qui sont leur origine. 

Quoi qu’il en soit de ce probléme délicat, dans l’immensité de cette onomas- 
tique, pendant, vingt-cinq siécles, on ne rencoutre jamais un personnage dans le 
nom duque! entre le mot cheval, monn en mongol, al en turk, soit isolé, soit en 
composition. C’est tout juste si, en trente-cinq aanées, j’ai trouvé, daus un 
Diwan persan, qui appartient a M. Cliester Re.at.ty, le nom d’un Turk, Ikdish. 
« cheval né de deux parents de races différenles qui vécut á l’époque mon- 
gole. Les raisons de ce fait sont l’obscurité méme; fon n’en peut percevoir 
aueune, puisque le cheval, dans ces clans de nómades et de cavaliers, était l’auxi- 
liaire iminédiat de l’homme, aussi utile. sinon plus, que le taureau et le gerfaut, 
dont Ies noms se rencontrent constamment dans l’onomastique des Tonghouzes 
et des Altaiques. II n’y a guare á douter que le nom de Vishtáspa, qui est histo- 
rique, n’ait áte le prototype de ceux de Aurvat-aspa et de Aredjat-aspa. lesquels 
sont des inventions de la légende de Piran, alors que les personnages qui les 
portent sont des real i tés de son histoire. II se peut que l’application au pére de 
Vishtáspa, pére de Rarius-le-Grand, du nom de Aurvat-aspa « celui qui pnssñde 
des coursiers rápidos»,se soit trouvée favorisée, ou plutót qu’elle. ait été provo- 
quéc par le souvenir optique, par la méinoire visuelle de la representa!ion 
plastiquc du soleil, dont Hélioklés porta i t, le nom, le F J hébus-Apollon á la 
chevelure d’or, deboutsur son quadrige, trainé par quatre chevaux rapides. 
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hellénique, 1 ancétre de la race grecque, á laquelle seule s’inté- 
ressaient Ies Achéens et Ies Ioniens (1). 

Le premier fils de Japhet, dans la Gené.se, donna deux fréres 
á Ashkanaz : Kiphat pe'h 'PwíO et Thorgama dans 

L’épithéte de aurvat-aspa, manifestement, en Perse, ne s’appliquait pas seule- 
ment á Apam-napat. « le Fils des Eaux », le génie du Feu, qui naquit des Eaux. 
supérieures, dans la théogonie védique, qui, dans YAvesta, est devenu le génie 
des Eaux, tout en demeurant un csprit du Feu. et plus spécialement celui des 
sources du Tigre,-dont le noin perse, * Arvanta. en pehlvi et en persan Anvand,. 
qui est le nom du Tigre, est le sanskrit amanta, le zend aurvañta, avce 
l’épenthóse, tous mots qui désignent un cheval á la course rápido: cette épithéte 
qualifiait évidemment tontos les divinités dont le chai- volait dans le cicl, 
entrainé par des coursiers agiles. Les Parthes se souciaient fort peu du nom du> 
souverain grec qui était tombo ¿i Madres sous les coups des Turks, et qui avait 
reru, á la place de Piran, le clioc des bordes altaiques; mais le fait que ce mo- 
narque n’appartenait pas á la race des princes d’Ecbatane, ou á cello des Aché- 
ménides, fut la cause qu’ils laissérent subsister son souvenir sous la forme de la 
traduction en langue perse de Pune des caractéristiques essentielles de la divi- 
nité hellénique dont l’image était gravee au revers de ses monnaies : ce en quoi 
il fut plus heureux que Cyaxare, qu’Astyage, que Cyrus, que Xerxés, dont l’on 
ehercherait en vain la plus lointaine mention dans la geste héroique de Piran. 
.I’ai expliqué autre part les raisons de cette exclusive, qui est, si je ne me 
trompe, un fait unique dans l’histoire des liommes. Quant au nom de Aredjat- 
aspa, il a visiblement été refait d’aprés l’analogie immédiate de ceux ile sos 
adversaires iraniens, Aurvat-aspa, qu’il massacre á Bactres, et Vislitáspa, qui 
met un terme délinitif, jusqu’aux invasions des Ephtalites, á l’époque des- 
Sassanides, á Poffensive de Touran contre Irán. 

(1) Les étymologies de ’laTrexó; par le grec ou l’indo-européen. tant celles des 
grammairiens helléniques que les suggestions des philologues, sont toutes plus 
impossibles les unes que les autres, pour toutes sortes de raisons phonétiques. 
en particulier, eelle qui veut y voir une variante inexistante. Iapetor ou Iaopetor. 
du nom de Júpiter. Encoré faudrait-il, si Pon voulait en tenter une nouvelle et 
inédite, qui jottisse de quelque vraisemblance. chercher un composé indo-euro- 
péen, dont le second élément serait -pali « maitre ■>, mais * jsva]ya.[m'-pati, 

* qui est tout-puissant de par soi-méme ■■ est tout aussi invraisemblable, pour 
une foule de raisons qu’il est inutile d’exprimer, quoique, á la rigueur, l’irré- 
gularité ne soit pas beaucoup plus choquante que dans 'imzo:. qui est certaine- 
ment pour enTro;. Sans étre tres satisfaisante au point de vue séinantique, Péty- 
mologie du nom de Japhet par Phébreu fait rentrer le nom du fils de Noé dans 
une forme connue: de nos inanuscrits est á corriger en « il a étendu 

sa demeure », du verbe nPE, contrae le montrent les lecons Má?£6 des Scptanle, 
et nom 'lé^eO, ’XáseQo; de Flavius Joséphe, et nom ’I¿^£6 oí: d'ou il semble que le 
nom de 'Iíheto;, mais non sa fonction, comrne la légende du déluge de Deucalion 
et de Pyrrha, soit un emprunt tres ancien au Sémitisme, popí* qualifier les races 
qui ne sont issues ni de Cham, ni de Japhet. Le groupe Iapetos-Callirhoé est 
plus ancien, qui cree Phumanité, et antérieur á celui de Ivronos-Pihéa, qui 
donne naissancc á ses dieux. 
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lesquels il fauí reconnaitre, á mon sens, des personniñcations 
symboliques, á la maniere d’Evhémére, des cláns altaiques, 
lesquels, aux vuir-wif siécles avant lere clirétienne, firent. une 
répétition générale des grandes offensives contre l’Occident, qui 
amenérent Attila sous les murs de París, beaucoup plus tard, 
les. Mongols de Trliinkkiz Kliaghan á Moscou, a Kief, á Bagh- 
d;ui, á Damas. 

C’est uu fait assez remarquable que le premier de ces noms 
soit dans une relation immédiate avec celui des monts Uipées 
ou RiphéesTa 'Piircxíasp^ ou t'o -Pivaícv '¿poq desgéographes grecs, 
sans que Pon puisse indiquer la forme originelle de ce vocable, 
lequel designe toutes les inontagnes de l’Hyperborée dans la 
contrée des Scythes, L’Oural confondu avec PAltaí, suivant Ies 
errements des auteurs de l’Antiquité. 

(A sidrrr.) 

E. Blochet. 


[6]l 
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UN VOYAGE INÉDIT DU PURE SICARL) 
A LA AIECQUE EN 1721 


Le remetí intitulé : Ledras éd¿fiantes , si connu de tous et 
si suiivent consulté par ceux qui s’adonnent aux études concer- 
nant. I’Oricnt, l’Extréme Orient ou le Nouveau Monde, pourrait 
aussi étre appelé ou porteren sous-titre : Recueil d’observations 
et de mémoires scientiíiques divers. II constilue, en effet, pour 
les régions dont il est parlé en ces lettres, une véritable mine 
de renseignements de toutes sortes. Nombreux sont les savants 
etles érudits qui Pont utilisé; il fournit encore de nos jours de 
prérieuses ressources pour inaints travaux. Pour ne parler que 
de l’Égypte, les lettres du Pére Sicard lurent souvent un guid<‘ 
dont se servit Marielte, elles l’aidérent parfois á déterminer 
la place de certains monuments. Et tout encore de ces lettres 
n’a pas toujours été publié, eertaines d’entre elles, suit en 
totalité, soit en partie, étant regardées comme n'oíírant que peu 
d’intérét pour les lecteurs, ou encore leur publication étant 
estimée inopportune. 

C'est ce qui estadvenu, semble-t-il, pour le récit d’un voyage 
du Pére Sicard qu’il ne dut pas pourtant manquer de rédiger 
comme il a rédigé celui qu’il lit au SínaL Ce voyage, il est vrai, 
bien qu’étant á la fois comme celui qu’il íit á la célebre mon- 
tagne, une excursión scientifique et un pélerinage, ne compor- 
tait peut-étre point, aux yeux de ceux qui publiérent les lettres, 
l’épitliéte qui Ies qualifie. R s’agit, en effet, d’un voyage a la 
ville sainte des musulmans, á La Mecque, voyage qui se fit dans 
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des conditions aussi singuliéres que le but á atteindre était 
curieux et précieux pour Férudition. 

Le récit de ce voyage nous a été conservé dans un manuscrit 
qui se trouve aujourd’hui á la Bibliothéque de Saint.-Péters- 
bourg. II est place sous le numéro 105 dans le catalogue de 
Zaluski. Ce catalogue en resume lecontenu par letitre suivant: 
Voy age ao Levan! jai! en 172! par le Pére Claude Sicard 
avec son compagnon le R. P. Frangois de Safes de Girmont, 
reliqkm.r do Tiers Ordre de Saini-Franeois . Ce titre est 
inexact. II ne correspond pas au titre que porte le manuscrit 
lui-méme, ni á la réalité liistorique, ni au contenu de nutre 
manuscrit. Ce dernier porte comme seul titre : Voy age do 
Levant. Puis, au-dessous de la preiniére división de Pouvrage 
en livres, qui est celle du livrc premier, on lit : Do départ de 
Vauleor en 1721 avec son compagnon le Révérend Pére 
Fram ois de Sales de Girmont f religieo.r do Tiers Ordie 
de Saint-Frangois. province de Frunce et de Lorraine. Cet 
auteur n’est point le Pére Sicard, qui se trouvait alore en 
Lgypte depuis 17(M», mais un tiers, qui ne se nomino point, 
religieux lui aussi du Tiers Ordre de Saint-Frangois et comme 
le Pére Frangois de Sales de Girmont, de la méme province de 
F ranee et de Lorraine. 

Partís de Pro vence le 21 février 1721, notre auteur anonyme 
et le Pére Frangois de Sales de Girmont allérent s’embarquer 
á Livourne aprés étre passés á Roine oü ils regurent leur mission 
de la Propagando. Ils prirent la mer le 12 aoüt et arrivérent á 
Alexandrie le 1 septembre. Le Pére Frangois de Sales poursui- 
vit alors sa route jusqu'á Salda en Syrie, notre auteur demeura 
á Alexandrie. Aprés ces dates, ces indications que nous lisons 
au debut du manuscrit, avec une grande abondance de réeits 
sur les incidents de la navigation et de la vio a bord du navire. 
on sattendrait de la part de Fauteur arrivé au terrne de son 
voyage, á quelques détails sur le but de celui-ci : son minis- 
tére, sa mission proprement dite. II n’en est rien. Tout cequ’il 
voit, ce qu’il entend, le saisit et le prend tout entier et il a bate 
de faire partager a autrui l’étonnement qui est le sien en trans- 
crivant ce donl il est le témoin. Cá et la, il nous fera connattre, 
au cours de son travail, les dil'férents lieux oü il a séjourné, 
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mais ce ne sera jamais qu’en passant (1). II est avant tout 
irnpatient de retracer, de décrire le monde nouveau qní s’est 
ouvert devant iui. Moeurs, usages, faune, flore, religión, gou- 
vernernent, administration, politique, histoire, géograpliie, 
archéologie, exégése, il écrit sur tout cela en soixante chapitres. 
Et il entreprend mémc de longs voyages parfois pour aller 
recueiliir de quoi taire de nouveaux récits. II a fait, le voyage 
du Sinai, il a fait aussi celui de La Mecque et c’est á ce propos 
qu’intervienl le nom du I’ére Sicard qui fut s<>n compagnon de 
route avec le chancelier du consulat de France au Caire. 

Parrni Ies rares c.lirétiens d’Occident qui avaient visité La 
Mecque á cette époque, quatre seulrment son! sigílales : l'italien 
Ludovico Barteina qui fil le voyage en 1503 (2), le franjáis 
Vincent Le Blanc en 1508 (3). Iallemand .lean Wild en 10<>7 ( 1) 
et Tangíais Joseph Pitts en 108'» (5b Les deu\ premiers s’y 
rendirent attirés par Tintérét, l'un par celui de la Science, Tautre 
par celui du négoce. Ces buts cependant n'étant pas suffisants 
pour qu’il leur fut pernos á eu\ chrétiens de visiter La Mecque, 
ils durent se déguiser et se joimlre á l’un des pélerinages 
annuels. Ludovico Bartema endossa le costume d’un soldal 
mamluk avec la complicité d’un capitaine de cette troupe dont 
il acheta la faveur; Vincent Le Blanc ivvétit la 1 i vive du 

(1) Il resida tour a timr á Alexandrio et .au taire; ¡1 résida aussi á Alep d’oíi 
il lit un voyage á Bagdad. Au Caire il habita# rliez le cónsul M. de Crémory. 
II y avait á cette cpoq uq un cónsul au Caire et un vice-consul á Bosette et á 
Alexandrie. II fit aussi partie d’une mission envoyée en ÉtMojMé sons inno- 
cent XIII, mais cellc-ci éclioua en route. elle lut attaquóe par les musulmans á 
Souakim et dut rebrousser chemin. 

(2) .Xavigalion and Voyages of L. Vertámonos. Ilakluyt’s Collection of Early 
Voyages. London, iKUtl. * 

(3) Les voyages fameux du swur Vincent Le Blanc ntarseiUa'.s. París (Berge- 
ion). 

( 1) J. Wild, Xeue ¡le. ysbcsch re i han g eincs ge,fungen Christen... insonderheil con 
der Tiirókcn and A caber jarlichen Walfarht ven Alcairo naeh Media , etc. 
Nuremberg, 1613. 

(5) J. Pitts, Faithfnl Account of the Religión and Munnvrs of the Mahomelans. 
1810. Aprés le voyage de Pitts, on ne releve le nom d aucun antro voyageur 
durant le xvm e siécle et le premier sígnale qui penetra dans La Mecque á sa 
suite est le célebre Badiay Leblich plus connu sms le nom deAli bey el Abassi. 
Cf. Voyages d’Ali Bey ci Abassi en Afrique il en A si i ¡icndant les années ISO-'l- 
¡K07. Paris, 1811. I’uis vinrent aprés lili Seetzen, Burckliardt et le, daupliinois 
León Boches. 
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pélerin sous la protection d‘un de ses nationaux renégat dont 
il fit la connaissance á Damas. Jean YVild et Josepli Pitts 
allérent á La Mecque rontraints; ils y furent conduits comme 
esclaves. Tous deux avaient été capturés, l’un par Jes Tures 
dans une guerre contre la Hongrie; l'autre par les corsaires 
de la cote barbaresque dans un voyage et ils avaient été ensuite 
vendussur le marché. Leurs acquéreurs s’étant rendus en 
pélerinage á La Mecque, ils tirant partie de Ja suite de servi- 
teurs qui les accompagnaient. Les chrétiens, en ce cas, étaient 
admis á pénétrer dans la ville sainte. 

L’auteur de notre manuscrit, le Pére Sicard et le chancelier 
du consulat de Trance du Caire ñrent un voyage dans des con- 
ditions qui ressemblent a la fois á celles de lTtalien et du 
Trancáis et á celle de TAllemand et de TAnglais qui les avaient 
précédés en ces parages. Malheureusement, ce que nous dit 
notre manuscrit de ce voyage nous permet seulement de faire 
cette comparaison. L’auteur toujours possédé par la fiévre de 
décrire lieux, monuments, cérémonies, oublie presque au cours 
de son récit de nous parler de ses deux compagnons. Nous 
rapportons ci-aprés quelques anecdotes qu’il nous raconte sur 
ces derniers. Nous omeitons les descriptions de La Mecque, de 
la Kaaba et des difíerentes cérémonies du pélerinage. Ces des¬ 
criptions précieuses au début du xvnC siécle pour l’occident 
qui les ignorait, sont. aujourd’liui connues de tous. Notons 
toutefois qu’elles correspondent fidélement a la réalité et con- 
eordent avec tout ce que les voyageurs les plus récents et les 
plus autorisés en ont rapporté. 

A la fin du chapitre xxv de notre manuscrit oñ est exposée la 
maniere de voyager en caravane, Tauteur s'expriine comme il 
suit(l) : « .Tai fait cette petile description pour éviter la répé- 
« tition dans Jes difíerentes caravanes oü je me suis trouvé et 
« je commence mon voyage a La Mecque. » 


(J) L’orthographe de notre mmuscrit étant des plus fantaisistes et sans 
uniformíté, nous avons rétabli l’orthographe moderne. 
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CHA PITRE XXVI 

« De la descente de la veste de Mahomet du Cháteau et de la 
« sortie de PÉmir Iladj. 

« Tuus les frailes qui liabitent le Levant appellent veste de 
« Mahomet tous les présents que le Orand Seigneur envoie tous 
« les ans á La Mecque. Ün les travaille dans le Cháteau du 
« Caire, car Le Caire envoie les ornemenls pour La Mecque 
« et de Largent pour Médine. Lorsque le temps, auquel la 
« caravane doit partir pour La Mecque, est arrivé, on porte 
« ces présents du Cháteau par la ville á la maison de 
« LÉmir Hadj en grande pompe. On appelle Emir Iladj le chef 
« de la caravane des pélerins de La Mecque. 

« Avant que d'entrer dans le détail de ce pénible voyage, il 
« est bon que j’avertisse le Iecteurde la maniére d'ont l’auteur 
« a pu y étre admis, vu que toutes nos provinces avouent que 
« les chrétiens ne peuvent avoir entrée dans cette ville. Mais, 
« c’est sans fondement puisque les esclaves sont tous chréliens 
« et que sans parler de beaucoup de Tures qui en avaient qui 
« plus, qui moins, le seul chef de la caravane en avait quatre- 
« vingts au nombre desquels j’étais et voici comment* 

« Le Révérend Pére Sicard, jésuite missionnaire depuis 
« vingt ans dans le Levant, habile théologien et tres versé dans 
« la langue ambique et le sieur IIyon de Paris, chancelier pour 
« lors au grand Caire et aujourd’hui vice-consul á Rosette, 
« ayant conjointement concerté le dessein de pouvoir nous 
« transporter á La Mecque avec la caravane qui part tous les 
« ans du Caire, mais trouvant l’entreprise non seulement dif- 
íí ficile, mais comme impossible, nous ne laissáines pas que 
« d’en tenter les moyens. Ce qui nous flaltait dans notre dessein, 
« c’est qu’ayant appris que Serquaire bey du Caire était choisi 
« pour la conduite de la caravane, et ne nous étant pas tout á 
« faitinconnu pour avoir mangé différentes fois avec lui chez 
« Monsieur de Crémery cónsul pour lors au Caire, nous lui en 
« fimes la proposition qu’il rejeta aussitót, alléguant qu’il n’v 
« allait rien moins que de sa tete et qu’il était fort surpris de 
« la proposition extravagante que nous lui faisions. Nous ne 
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« perdí mes pas pour cela courage, au contraire; le Révérend 
« Páre Sicard aprés plusieurs tentalives lui dit qu’il ne courait 
« aucun risque, puisque nous n'avions formé ce dessein que 
« dans la résolution de Paccompagner comme esclaves. A ces 
« paroles, il se mit á sourire, ne pouvant se persuader que 
« nous voulussions nous humilier jusqu’á ce point. Cependant, 
« voyant que nous lui parlions sérieusement, il nous donna 
« parole en metlant la main droite sur son turban, qui est 
« parmi eux un serment de la vérité qu’ils assurent. II se 
« resouvint si bien de sa parole, que deux jours avant le départ 
« de la caravane il nous íit á savoir de prendre Pliabit d’esclave 
« et de nous transporte!* a son palais oii nous f limes agréable- 
« ment regus, ayant déclaré aux ofiiciers de sa inaison, pour 
« le ver tout soupgon, qu’il avail acheté trois esclaves franes 
« qui raccornpagneraient dans son voyage de La Mecque. Et il 
« nous l'ouriiit agréablement toutes les dioses nécessaires, ce qui 
« nous donna lieu d'avoir toutes dioses comme je vais en laire 
« le récit et je commence par la cavalcade qui se fit au Caire 
« avant le départ Pan 17*21, le mardi 1) inai, en cet ordre. » 

Et ici, Pauteur décrit le deíilé solennel qui traverse les rúes 
du Caire, dans lequel apparaisseut tous les présents envoyés á 
La Mecque et qui annonce le départ incessant du pélerinage, 
puis il poursuit,: « Le vendredi 12 mai, jour de dimanche pour 
« eu\, notre Emir Hadj aprés avoir assisté á la priere de la 
« mosquée, partit avec toute sa famille de la viile du Caire el 
« nous campámes sous des lentes, mais tout proche de la ville. 
« Ce qui nous embarrassait le plus, c’est que nous tr<»is ayant 
« fait une petite provisión de vin pour boire á la sourdine el 
« ayant envoyé son intendant pour voir si tous ses officiers et 
« esclaves avaient toutes les choses nécessaires, nous étions 
« pour lors dans une grande appréhension qu'il ne vint visiter 
« nos trois outres de vin qui étaient toute notre provisión. Mais 
« nous fumes bientót revenus de nolre crainte, s’étant. contenté 
« de demander á un chacun de nous si ríen ne nous manquait. 
« Pour lors nous aurions b : m souhaité de I’avoir augmentée 
« du doubie; mais la cliose ¿tait impossible pour lors. Deux 
« jours aprés, nous campámes á la Pirque qui est un granel 
*< étang éloigné d’environ douze milh's du Caire sur le cliemin 
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« de Suez. Ce lieu est le rendez-vous de toute la caravane; 
« nous en partimos le lendcmain. 

« Yoiei la relation de combien il y a de gites du Caire á La 
« Mecque et eombien de jours on demeure et combien il y a 
« d’heures de chemin et. á quels gites il y a de l’eau douce ou 
« amére pour ceux qui veulent faire ce voyage. C’est le Révé- 
« rend Pére Sicard qui pendant notre voyage s’est étudié á en 

* faire une juste deseription, aidé qu’il était de la langue ara- 
« bique qu’il possédait parfaitement (Ib 

« Du Caire á la Birque, on compte quatre lieures; il y a de 
« l’eau douce. 

« De la Birque jusqu a Misana c'est-á-dire : citóme, il n’y a 
« point d’eau. 

« De Misana jusqu’á Kalaat Aadgeroud, qui veut dire: cháteau 
« des sablonniéres, douze honres et domie: il y a de l’eau amére. 

« Du cháteau des sablonniéres jusqu’á Navatir, sept lieures 
« et domie; il n’y a point d’eau ». 

« De Xavatir jusqu’á Bastagara, dix lieures: il n’y a point 
*• d’eau et le chemin est tres mauvais. 

« De Bastagara jusqu’á Kalaat el Nahhad, c’est-á-dire : 
« cháteau des palmes, quinze lieures: on y demeure un jour; 
« il y a de l’eau douce. 

« Du cháteau des palmes jusqu’á Abiar Alaina, quatorze heu- 
« res; il n’y a que de l’eau amére. 

« De Vbiar Alaina jusqu a Satli el Akaba, c'est-á-dire : pla- 
« mire de colline. quinze lieures; il n’y a point d’eau. 

« De Satli el Akaba jusqu’á Kalaat el Akaba, c’est-á-dire : 
« cháteau de la colline, c’est le bord de la mer Rouge; il y a 
« seize lieures, on y demeure deux jours et demi; le chemin est 

* tres mauvais; il y a de l’eau douce. 

« Du cháteau el Akaba jusqu’á Dar el Khamar, six lieures 
« et demie; il n’y a point d'eau. Dar el Khamar veut dire : dos 
« d’áne, et c’est comme en ltalie la montagne oüest une lmtel- 
« lerie appelée Scarga l asino. 


(1) Bien que nous ayons rúUbli l'ortliographe moderne pour le texte du 
récit. nous avons reproduit l’ortliographe des noms propres de lieu. On es 
idcntiliera aisérnent, soit par la traduetion qui en est donnée parfnis, soit par 
le fait que le trajet décrit est eelui qui esi encore suivi de nos jours. 
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« De Dar el Kliamar jusqu’á Scarafe Benigateie. quatorzc 
< heures; il n’y apointd’eau. 

<• De Scarafe Benigateie jusqu'á Alagare Chovaib, c’est-á-dire: 

« grolte de Jetro, quatorze heures; il y a de l'eau douce. C’est 
« la le pays des Madianites. 

« De Alagare Chovaib jusqu’á Eyoum el Kaseb, quatorze heures 
« et demie; l’eau y est douce. C’est en cet endroit que les lilles 
de Jetro voulant abreuver leur bétail, et les bergers les en 
« voulant empécher, Aloise les protégea et défenditcontre ceux 
« qui les voulaient empécher de prendre de l'eau. 

« De Eyoum el Kaseb jusqu'á Kalaat el Aloilah, c’est le bord 
« de la mer, il y a quinze heures; on y demeure deux jours et 
« demi; il y a de l’eau douce. 

« De Kalaat el Aloilah jusqu’á Castel, onze heures; il y a de 

* l’eau amere. 

t De Castel jusqu’á Kalaat Ezlem, quinze heures et demie; il 
« y a de l’eau amére. 

« De Kalaat Ezlem jusqu’á Istanbel Antir, quatorze heures; 
« il y a de l’eau douce. 

« D’Istanhel Antir jusqu’á Kalaat el Voudge, c’est-á-dire : 
« cháteau de la face, treize heures et demie; il y a de l’eau 
« douce. 

v De Kalaat el Voudge jusqu’á Ekre, seize heures; il n’y a 
« que de l’eau amére. 

« De Ekre jusqu’á Ilank Krue, c’est-á-dire : golfe, douze 

* heures el. demie; il n’y a point d’eau. 

« De Bank Krue en allant á Khaure, treize heures, il n’y a 

* que de l’eau amére; on entre dans le territoire de La Alecque. 

< De Khaure jusqu’á Nabte, quinze heures; il y a de l’eau 
« douce. C’est de lá que viennent Ies Arabes nabathéens: « Eurus 
« ad aurorcnn Nabafhaque regna recessit- » 

< De Nabte jusqu’á Ilazire, treize heures et demie; il n’y a 
« point d’eau. 

<■ D’Hazire jusqu’á .lambouch, c’est-á-dire : fonlaine, qua- 
« torze heures et demie; on y demeure deux jours etdemi; 

* il y a de l’eau douce. 

« De Jambouch jusqu’á Soucaife, treize heures; il n’y a point 
« d’eau. 
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« De Soucaííe jusqu'a Bedr Ilunein, c’est-á-dire : lune de 
« Hunein, liuit heures; il y a de l’eau douce. Ilunein était 
« un homme qui íaisait voir la lune dans son puits. 

« De Bedr Ilunein jusqu’á Sibil el Mouhsin, c’est-á-dire : 
« chemin de bienfait, quatorze heures ; il y a de l’eau douce. 

« De Sibil el Mouhsin jusqu'a Rabii, d.ix-sepl heures; il y a 
« de l’eau douce. Ilabii est un lieu sacré, c’est-á-dire oü il ne faut 
« point entrer, sans étre bien préparé et purgó de tout péché, 
« d’oñ vient qu’il y a deux lieux qu’on appelle Karamein, les 
« lieux sacrés, savoir : La Mecque et Médine, c’est-á-dire que 
« ce sont deux lieux saints oü Ton se doit bien garder de inettre 
« le pied. qu’on ne soit lavó de tout péché. 

« De Rabii jusqu’á kavodire, quinze heures; il n’y a point 
« d’eau. 

« De Kavodire jusquá Bir el fun, quatorze heures; il y a de 
« l’eau douce. 

« De Bir el fun jusqu’á Valí Falima, quatorze heures: il y a 
« de l’eau douce. 

« De Vati Fatima jusqu'a La Mecque, six heures. 

« Durant le voy age de cette grande caravane, ríen ne se 
« passa de particulier, etc. ». 

L’auteur encet endroit, aprés avoir fait un long rócit sur une 
dispute qui éclata entre ehameliers avec des considérations sur 
la voix du sang, énumére ensuite Ies diffórentes routes du 
monde musulmán qui conduisent á La Mecque, puis il raeonte 
la priére de FÉmir Hadj á la Kaaba et sa propre déception á 
ce sujet. « Les musulmans, dit-il, ont une vénóration pour La 
5 Mecque, non seulement pour ce que Mahomet y est né, mais 
« encore principalement pour les temples de Kaabe, c’est-á-dire: 
« maison carree, qu’ils croient que tous ceux qui ne sont pas 
« mahométans ne sont pas dignes d’y venir. C’est pourquoi ils 
« ne leur perinettaient pas autrefois d’en approcher méme de 
« quelques journées,et si un chrótienou autre non mahoniótan 
« eñt été surpris sur crtte Ierre sairite -, il aurait été bridó sans 
« rémission. Mais aujourd’hui, ils ne sont pas si scrupuleux. 
« permettant aux clirétiens esclaves d’entrer jusque dans la 
a ville, avec cette réserve de ne point approcher du Kaabe, 
« sous peine du feu ou se faire Ture dans le moment. Le seul 
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« Emir Iladj ayant seulement le pouvoir d’en faire entrer trois; 
« l’un pour étendre le tapis sur lequel il s’agenouille, l’autre 
.< pour lui mettre un carrean de velours et le troisiéme pour lui 
« présenter son livre de priéres. Et aussitót que cela est fait, 
« on a grand soin de les faire sortir sans leur donner le temps 
« de rien examiner. Nous nous attendions tous trois á faire cet 
« office ou au moins á le desservir, mais inutilement. Voici 
« done ce que j’ai pu en déeouvrir et ce que j’en ai appris, etc. » 
Et nutre auteur, sans trop de suite, nous décrit La Mecque, la 
pierre noire, nous explique Ies différentes obligations imposées 
aux pélerins, nous entretient du tombeau de Mahomet á Médine, 
«le la caravane envoyée par I'Aga du Caire pour porter des 
rafraichissements au pélerinage lors de son retour, de la rarelé 
de l'eau sur le parcours du voy age, des vents cliauds du déserl 
e‘ de leurs méfaits, et á ce propos il nous raconte la crainte 
dont il ful saisi un joitf. « Dans ce voyage on trouve peu d’eau 
« et encore elle est mauvaise. Pour des rafraichissements on y 
« en trouve point et on nemange que ce qu’on a apporté. Mais 
« ce qui est de plus fácheux, en ce voyage, ce sont certains venís 
« chauds qui ótent la respiration et font mourir en peu de temps 
< beaueoup de monde. Et en un jour, il est mort plusieurs cen- 
« taines de per so mies de ce vent, et que moi-méme j’eus grand 
« peur d’étre du nombre aussi bien que le sieur Ilvon. Ce qui 
« n’aurait pas manqué de causer bien du tumulte, d’autant que 
« nous aurions été parfaitement bien reconnus, l’un et l’autre 
« ayant un crucifix et une image de la Vierge marquée sur le 
« liras, n’étant pas toujours á la suite de PÉiiiir Iladj, nous en 
« étant séparés pour quelque temps afín de pouvoir sans étre 
« apercus profiter du vin que nous avions conduit avec nous, y 
« ayant défense á tous Ies pélerins d’en avoir. » 

Cette alerte de fau-teur fut, on le voil, sans conséquences. II 
écliappa á l’haleine brülante et mortelle des vents du désert, sa 
prévoyance, semble-t-il, en vue des rigueurs de la soif lui sauva 
la vie. Et de plus ludio, il continué a nous conterce qu’il a vu : 
c’est le tombeau d’Éve, ce sont les décorations intérieures et 
extérieures de la Kaaba, cest enfin une entre vue avec l’Émir 
Hadj au moment de se rendreá Médine et la visite du tombeau 
de Mahomet. Notre Emir Hadj, écrit-il, aprés étre resté trois 
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« jours á La Mecque, prit ensuite la résolution de se rendre á 
« Médine, sur les grands empresseinents qui lui furent faits de 
« la part des prinripaux de la earavane et I on ne s'écartait que 
« de deux journées de la route que nous avions prise pour nous 
« rendre á La Mecque. Pour lors, le Révérend Pére Sicard lui 
« representa avec douceur qu’aprés un si long et pénible voyage, 

* nous avions toujours eu l'espérance en sa Hautesse : aprés 
« toutes les inarques d'amitié qu’elle nous avail données, nous 

* n’aurions jainais eru qu’elle nous aurait prives de voir la 
« mosquée de La Mecque qui était l’unique motif de notre 
« voyage et. que nous avions lien de craindre quVlle n’en usát 
« de méme á notre arrivée ñ Médine. Sa Hautesse se mit ;i 
« sourire, témoignaut néanmoins que c'était par inégarde et 
c faute de s’en él re souvenue, inais que pour Médine il n’en 
« serait pasainsi et qu’á notre arrivée en cette ville, il priait un 
« de nous trois de lui en rafraicliir la niémoire. Ce que nous ne 
« manquamespasdeíaireet elle nous procura le plaisir de voir 

* la mosquée oü est ie sépulclire de leur prophéte en se servant 
« du muyen dont j ai deja parlé. 

« Médine est a six journées de La Mecque sur le rhemin de 
« Damas, éloignée de la mer Rouge de trois journées. Son port. 
« s’appelle Jambo qui est une petite ville de méme facón et 
« grandeur que Gedda. Médine est grande eonnne la moitié 
« de La Merque, mais elle a un faubourg qui est aussi 
« grand que la ville. Environ vers le milieu de la dite ville, il 
«ya une mosquée et ce fut daus cette mosquée que nous 
« entrames tous trois avec l’Émir liad j. Jetáis muni du tapis 
« dont j’ai parlé ri-devant que j’étendis se Ion les ordres <iui 
« m’en étaient donnés auprés du sépulrbre de Mahomet pour 
« ce que sa Hautesse y fit sa priére. Mais ce sépulrbre étant 
« dans une tourette ou petit bátiinent rond couvert d’un déme 
« que les tures appellent turbé, quoique je tournais degá delá 
« le dit tapis, il me fut i na possi ble de pouvoir découvrir de quelle 
« matiére il était composé, ayant néanmoins plus de facilité 
« que le sieur Ilyon qui avait le carreau et que le Révérend 
« Pére Sicard qui lui présenta le livre de priéres. A peine cette 
« cérémonie fut-elle achevée, qu'á peine nous donna-t-on le 
« temps de nous retirer. Ce (jue nous y avons remarqué est que 
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« ce batimentest tout ouvert. depuis le milieu jusqu’au dome 
« et, tout á Fentour, il y a une petite galerie, etc. » 

L'auteur revenant ensuite sur t une des cérémonies du pelel 
rinagede La Mecque nous raconte les sacrifices des nioutons k 
Arafat le jour de Bairam et il nous sígnale á cette occasion un 
miracle qui s'accomplit tous les ans pour cette féte et dont il a 
été le témoin. « Les pélerins sacrifient dans la plaine plus de 
« quatre cent mille moutons, notre Emir Hadj en ayant fait luí 
« seul sacrifier dix mille, ety demeurent jusques envinan vers 
« le midi du troisiéme jour du dit Bairam qu’un cliacun com- 
« menee á déloger pour s’en retourner á La Mecque. La nuit 
« d’aprés que Ies pélerins se sont retirás, il tornbe une pluie 
« avec une telle impf'tuosité qu’il semble que ce soit un déluge 
« et dont il se fait un torrent qui lave tout le sang des sacrifices 
« et emporte tous les os qui étaient demeurás dans la plaine, 
« soit que cela se fasse naturellement ou par la ruse de Fennemi 
« du genre humain, qui excite cette pluie pour confirmer ces 
« infideles dans leurs erreurs, leur persuadant que Dieu envoie 
« cette pluie pour leur témoigner par un tel signe que leur 
« sacrifice est agréable a sa divine Majesté, Dieu le permettant 
« par un secret de sa Providence éternelle que nous devons 
« plvitot adorer en toute humilité, que Péplucher trop curieuse- 
<• ment. Quoi qu’il en soit, cela est d’autant plus remarquable, 
« que le sacrifice ayant été fait le matin du premier jour du 
« Bairam, cette pluie ne toinbe que la nuit d’aprés le troisiéme 
« jour. Cutre que le dit Bairam recule tous Ies ans de dix jours, 
« faisant tout le tour de notre année solaíre dans Fespace d’en- 
« virón trente-cinq ans, néanmoins la pluie vient toujours la 
« nuit d’aprés le troisiéme jour, comrae nous l avons vue et on 
« tient pour certain qu’elle n’a jamais manqué k pareil jour. » 

Aprés cette anecdote, sans jeter un regard rétrospectif sur le 
voy a ge qu’il vient d’achever, sans méme avoir un souvenir 
pour ses compagnons de route, il termine son récit, mais pour 
se lancer dans un nouveau voyage. « Voilá, dit-il, tout ce que 
« j’ai pu remarquer de plus particulier dans ces grandes cara- 
(f vanes; je vais maintenant faire la description de mon voyage 
« du Caire au Mont Sinai. » 

Comrae nous l’avons dit, ce manuscrit resté inédit jusqu’á 

[121 


MELANTES. 


221 


nos jours n’oíTre plus l'intérét qu’il eut jadis au temps de sa 
rédaction au xvm e siécle. II ne demeure pas moins, k cóté d’une 
foule de documents de méme nature éinanant de missionnaires, 
un nouveau témoignage de l’aide apportée á la Science par ces 
derniers. II a attiré notre atteñtion k cause de la personnalité du 
Pére Sicard dont le nom reste attaché á toutes les études inté- 
ressant PEgypte et surtout k cause de son voyage á La Mecque 
dont il rédigea eertainement un récit qui ne nous est pas par¬ 
venú comme il en a rédigé l’itinéraire qui nous a été transíais. 
Cependant si nous ne possédons pas la lettre de ce récit, nous 
en retrouvons au moins le fond dans notre manuscrit, peut-étre 
méme l’y avons-nous seulement démarquée. 

Cette supposition n’est pas simple conjecture; l’anonymat 
derriére lequel se cache notre auteur n’en est ni la cause ni le 
pretexte. L’examen du manuscrit lui-méine comparé aux récits 
du Pére Sicard semble la rendre vraiseinblable. Dans les qua- 
rante-cinq premiers chapitres oü notre manuscrit nous entre- 
tient de l’Égypte, nous relevons quinze d entre eux pour lesquels 
toutes les le tires du Pére Sicard ont été mises k contri bu tioii. 
En outre, l’ordre suivi dans la rédaction du manuscrit est celui- 
lá méme des Iettres du Pére Sicard: de plus, nombre de pas 
sages sont empruntés presque liltéralement; eiilin il n’est pas 
jusqu’á cerlaines comparaisons de langue faites avec le pro- 
vengal par le Pére Sicard natif d’Aubagne-en-Provence qui sont 
faites identiques par notre tertiaire lorrain originaire des 
environs de Nancy. Un ne saurait voir la assurémeut une ren- 
contre fortuite, un pur hasard. II apparait plutót. que la 
communauté de dangers et de fatigues vécue par notre auteur 
avec le Pére Sicard, duran! trois longs mois sur la route de La 
Mecque, engendra diez lui, quand il prit la plume, un esprit 
de communauté de bien. Ce qui est advenu pour les Iettres que 
nous connaissons, ne s’est-il pas produit pour celles que nous 
ne connaissons pas? L’auteur du manuscrit nóus autorise par 
son procédé et son silence á nous poser la question et il semble 
que sa solution par raftirmative n’est point téméraire. 

M. Chainf.. 
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L’islam, en tant qu’hérésie clirétienne, a bénéBcié sans peine de tout 
laequit des Arabes cbrétiens de Mésopotamie, de Syrie, du Sinaí, dn 
Qatar, de l’Oman, du sud de I’A rabie, convertís en bloc á l’islam, 
comme il bénéficiait des revenus ou des biens des tributaires ou des 
vaincus; mais, tandis que les inusulinans énumérent avec coinplaisance 
por, l’argent, les vétements précieux, les revenus qu’ils se sont attri- 
bués, ils laisseraient volontiers croire que les idees religieuses, philoso- 
phiques, scientifiques. sont sorties de leur propre fonds par une sorte 
de génération spontanée. 

Dans le cas particulier de la mystique musulmane (soufisme) on peut, 
croyons-nous, la rattacber a la mystique gréco-nestorienne, orthodoxe 
ou hétérodoxe (panthéisme), lui attribuer ensuite une évolution qui luí 
est propre sous rinfluence de grands mystiques musulmans, de race 
et de formation diversos, pour revenir ensuite, par rintermédiaire de 
l’Espagne, influencer peut-étre le christianisme. 

De nombreuses études sur la mystique musulmane (soufisme) ont dójá 
été publiées par beaucoup d'orientalistes, coinme MM. Asín, Bloeliet, 
Massignon. Ce qui caractériso celle-ci et qui en fait le inérite, c'est que 
M. Asin a su limiter son sujet, et par suite le traiter á fond. en se bornant 
á l’époque la plus intéressante. du xn'-au xiii*siécle, lorsque la mystique 
musulmane vivait de sa vio propre, formée durant plusieurs siécles 
de reflexión. 

II a eu riieureuse idée de prendre pour guide un mystique qu’il 
connait bien (1), nominé « le rénovateur » de la vie religieuse ou « le 
maitre par excellence », Abenarabi, lequel, né á Murcie, a parcouru le 
sud de 1 Espagne, le nord de l’Afrique et tout le proche Orient, pour 
mourir á Damas aprés avoir écrit prés de 150 ouvrages (ou inéme 400) (2). 

M. Asin donne la léographie d Abenarabi (pages 29-118), il expose 
ensuite, de maniere synthétique, la doctrine spirituelle de cet auteur 
(pages 119-274). Dans une troisiéme partie (pages 275-518) il traduit des 
textes extraits de sept ouvrages d’Abenarabi qui justirient lasynthése prece¬ 
dente. Des tables des no irás de personnes, de lieux, des mots techniques 

(1) II l’a déjá rencontré quatre fois dans d’autres ouvrages, cf. p. fi, note 1. 

(2) Abenarabi avait de qui teñir : L’um de ses ondes inaternels, roi de 
Tlemcen, avait quitté la royauté pour suivre un ermite; un autre passait la 
nuil debout en priércs, p. 34-5. 
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etun sommaire(pages 519-544) terminentl’oiivrage luxueusement imprimé 
et dont cent exemplaires numérotés ont été lirés sur papier de fil. 

I. — Abenarabi, de la tribu de Hatim el Tai. est né á Murcie le 
28 jnillet 1104; il s'instruit á Séville, devient secrétaire du gouverneur 
de cette ville, se marie et enfin, á partir sans doute de 1184, sadonne 
au soufisme et fréquente des lors les ascétes renommés pour leur.s 
miracles; les uns jouissaient des dons mystiques de la bilocation ou de 
Tincombustion, d’autres pratiquaient la chasteté jusqu’á Fhéroisme, ou 
vivaient dans les cimetiéres oú ils entraient en communication avec les 
áines des défunts qu’ils faisaient apparaitre. 

Abenarabi était tout spócialement favorisé des apparitions du propbéte 
Chadir que le Qoran associe á Moise. A partir de 1190, il se met á 
voyager pour chercher Ies ascétes (soufis) les plus célebres, converser avec 
eux, lire leurs livres et en composer lui-méme á toute occasion. Un le 
trouve á Cordoue. Bougie, Tunis, TIemcen, Fez (aprés 1201), á la Merque, 
á Bagdad (aprés 1206), en Égypte, dans l’Anatolie, l'Arménie, la Mésopo- 
tamie. II est en relation avec les sultans et se montre le grand ennemi 
des chrétiens; il se fixe á Damas en 1223, oü le Sultán Almalic Almoadain 
lui pennet d’enseigner ses ouvrages. qu’il attribuait parfois aux révé- 
lations recues non seulement de Chadir, mais de tous les prophétes de 
l’islam, d’Adam á Mabomet. Le cadi de Damas lui faisait une pensión 
et le logeait. les docteurs musulmans de tous les rites le respectaien». 
le clief des malékites lui donnait sa filie en mariage, il vécut done 
heureux á Damas jusqu’au 16 novembre 1240. Son tombeau existe encore 
dans la mosquée Salihia. Deux de ses fils ont été enterrés prés de lui. 

II. — M. Asim s’inspire de six des principaux ouvrages <le Abenarabi 
dont deux écrits en Espagne, deux en Asie mineure et deux á Damas 
vers la tin de sa vie. Ils traitent de Fascétisme monacal, des faveurs 
divines (visions, révélations, prodiges), de la vie monastique avec conseils 
aux novices et aux maitres, aussi bien pour le matériel (habitation 
distribution du temps) (pie pour la vie spirituelle (discipline du novice. 
initiation, prati(iues de dévotions, priores et chant religieux, a-uvres de 
charité. degrés de la perfection). 

M Asín groupe systémati(piement en quatorze cliapitres les bases de la 
spiritualité (ascétisme, mystique, gráce), les divers genres de vie spiri¬ 
tuelle (éréinitique, conventuelle. séculiére), le noviciat (clóture, obéis- 
sance passive , la méthode ascétique (abandon de la volonté propre. 
purification, pénitences), les movens pour atteindre la perfection (examen 
de conscience, oraison, méditation), le chant religieux, la priére privée. 
les fruits de la gráce. les charismes, Fintuition mystique, Fextase. le 
discernement des esprits, l’amour de Dieu et l’union extatique. 

Ces titres de chapitres nous éveillent des idées connues. C’est ce que 
M. Asin met bien en relief: chaqué fois qu'il y a lieu, il sígnale Forigine 
chrétienne de telle ou telle idée ou pratique, il « christianise Fislam » 
en le ramenant aux sourcos chrétiennes. 
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La similitude du but et de la formation peut quelquefois amener une 
•similitude d'expressions sans qu’on puisse conclure á un emprunt 
direct; ainsi, dans les longs conseils qu’il donne au novice (pp. 314-325), 
Abenarabi écrit : « II faut que le novice se conduise avec son maitre 
córame le cadavre entre les inains de celui qui le lave pour l’enterrer. » 

11 semble que les théories du monachisnie chrétien oriental : saint Nil, 
-saint Jean-Climaque (cf. page 158) se sont propagées par deux voies, par 
l’islam et par le monachisme chrétien occidental (saint Bruno, saint 
Bernard) pour se rencontrer en Espagne (saint Jean de la Croix, sainte 
Thérése, saint Ignace) (1). Du inoins, au point de vue des temps. sinon 
de la causalité, ce sont les mystiques arabes qui servent de cbainons 
du xi e au \iv c siécle, pour rattaclier les mystiques chrétiens orientaux aux 
principaux des nótres. M. Asin le fait remarquer par tout l’ouvrage. 
Voir, par exemple, la pratique de l'examen de conscience particulier 
.et journalier (page 173), de l oraison et de la inéditation (p. 170), l’amour 
désintéressé de Dieu (page 248), et la place faite á Jesús et á la Vierge 
vomme modeles d'absolue sainteté et de perfection (page 268). 

Abenarabi a connu et lu Algazel en attendant qu’d serve lui-méme 
de modéle-á ses successeurs. 

Les idees de M. Asin sur l’origine chrétienne du soufisme nous plaisent 
d'autant plus que nous venons de leur apporter un confírmala}' inté- 
ressant dans notre étude sur la mgsligne nestorienne et sur la religión, el 
la mijsliijuc chcz les / nusulmans , parue dans le Muséon, 1630, pages 85-116; 
221-262. 

II resterait encore á mettre en relief le role joué, au vr siécle, par 
les Arabes chrétiens de l ouest du désert syrien. 

E. Ñau. 

(1) Au point de vue « christianismc ■«, Phistoire de l’Espagne semble étrc 
uulque: le paysétait chrétien tout entice, lorsque, vers 713, douze mille Mauros 
vinrent renverser les roi&gotfas. Beaucoup de chrétiens émigrérent vers le nord, 
et les Africains, comme des escaños de sauterelles, vinrent Ies remplacer dans 
ces belles régions qui devinrent L’un des paradis de l’islam, oú les Musulmana 
vécurcnt mélaugés au reste de- ehréti.ms. Entin, au xv siécle. le cardinal Ximcnés 
convertit tous les Musulmana. II commenca par réunir » les Alfaquis, qui étaient 
leurs prétres ct docteurs », et leur íit des présents; il leur don na en particulier 
J des bonnets d’écarlate <iui étaient fort estimés parmi eux Ensuite il brida 
leurs livres et employa la violence. Comme grand inquisiteur, il opéra aussi 
contrc les juils ct tous les hétérodoxes, de sorte que toute l’Espagne ne compta 
plus que des catholiques. Parmi leurs descendants, les meilleurs furent les si 
nombreux inoines, prétres, évéques, théologiens, dont PEspagne s’enorgueillit, 
les inoins bous lirent souche des citoyens d’aujourd’hui. — Cf. Ilistoire du 
cardinal Ximenés, dans les oeuvres de Esprit Fléchier, évéque de Nismes, t. III, 
Nismes, 178A pp. 55-8, 03-73, 15o-2. 291. 

Le direcleur-géranl : 

IL Graffin. 
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DANS LE MYST1CISME ORIENTAL 

(Su/¿(i) 


La tliéorie musulmane, suivant Iaquelle le monde tangible est 
en perpétuelle « genése », alors que le monde de la Transcen- 
dance est invariablement défini, est un empnmt manifesté au 
platonisme (l). Le dit Plotin, dans ses Ennéade* 

(II, ni, lí>), est une image perpétuellement imaginiliée, Éy./ov a¡¡ 
perpétuellement renouvelée, ou se renouvelant 
constamment; ce concept remonte á Platón, qui admet expli- 
citement I’éternité de la « genése » du y.z 7 ¡izc; d’aprés le 
Ti mée (28), le Démiurge est en deliors du monde, en dehors 
des intelligibles, vers lesquels il se tourne, pour les con- 
templer : « le Démiurge, regardant perpétuellement ce dont 
l'ipséité demeure éternellement semblable á elle-méme, et 
se servant de ce paradigme ainsi constitué, réalise son idée 
et sa puissance », en créant le monde, qui est nécessairement 
bon: dans un autre passage du Titnée (29), le poete parle du 
modéle éternel, invariable, toujours semblable íi lui-méme, que 
le Démiurge a contemplé pour parfaire son oeuvre, et, dans un 
troisiéme (31), il aflirme que l’univers a été formé comme 
réplique de la plus splendide des existences, du monde des 
intelligibles. 

Ce Démiurge, manifestement, n’est pas le Un absolu, qui 
n’aurait nul besoin, pour creer le -/.óg[j.cc, de contenípler les 
intelligibles, les différentielles de lTntelligence, qui tient de lui 
son existence; Plotin (II, m, 9) a bien écrit qu’il est dit dans 
le Timée que le Dieu qui a creé, 6sb; - -z’.ígx-, a creé l’Ame 

(1) fíecue de l'Orienl Chrétien, 19^9-19:10, page 293. 
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supréme ty;v ¿p/vjv t-í^ fu^c, le principe majeur ele 1 Ame, et 
que lesdieux qui sont transportes sur leurs orbites ol 
Gcoí, les planétes, ajoutent á Túrne qui est conférée á Tliomme 
par l’Ame supréme, une autre modalité de Tame, de laquelle 
naissent ses passions, Túrne végétative, ou Tame anímale (I, i, 
7-10); mais il faut bien remarquer que, dans ce passage, il ne 
s’agit pas du sv-imsupyó;, mais cTun dieu créateur d’une exis- 
tence qui n’est pas le v.z-\).zz, ele TIntelligence, émanée du 
premier Principe, laquelle Intelligence a créó TAme, qui a creé 
l’univers. Évielemment, le dieu qui a créé TAme est un créa¬ 
teur, au méme titre que celui qui a créé l’univers, mais sous 
des aspeets différents, Tun travaillant dans la Transcendance, 
l’autre dans la matérialité. lis sont tous les deux Démiurges 
dans des plans différents : TIntelligence créant le yhc\wc de 
TAme universelle; TArne, le v.z^j.z^ tangible. D’oü ¡1 ne faut 
pas conclure que ce Oibq i -zvfcy.z, TIntelligence, soil le 
Démiurge de la tangibilité, car ce role est exclusivement celui 
de l’Ame supréme; saris compter que ce serait un non-sens 
absolu d’admettre que TIntelligence, la somme intégrale de 
toutes les idées, des différentielles intelligibles. soit obligée de 
se dichotomer de leur masse, pour se tourner vers elles, pour 
les contempler, les copier, et les réaliser dans la matiére, afín 
d’en créer la tangibilité. L’opération est absurde; jamais le 
mathématicien qui a écrit le Tuneo n’a pu concevoir que Tinté* 
grale qui contient toutes les différentielles puisse s’abstraire 
d’elles pour s’en séparer; la conséquence en serait encore plus 
ridicule, car, dans ce svstéme, k quoi servirait TAme univer¬ 
selle, au-dessous de TIntelligence, quel serait son role, sans 
compter que la doctrine constante du néo-platonisme est que 
TAme est le Démiurge de Tunivers sensible. 

Alcinoiis, qui vécut au I er siécle, a écrit, dans son excellent 
précis de la doctrine de Platón {Platón, Didot, III, p. 242) : 
« si Ton vient a dire que le monde a été créé, il ne faut pas 
en ten d re qu’il y a eu une époque a laquelle il n’existait pas, 
et cela, parce qu’il « est éternellement en genése » xú ¿v 
£<jtí, et parce qu’il appert qu’il y a quelque chose qui est la 
cause tres efílciente de son existence sur le plan inférieur de 
TEtendue m Tmxmi;. Dieu, 6 0s;c, n’a point produit l’Ame du 
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monde, qui a toujours existé, mais il la met en ordre, [et c’est lá 
la raison pour laquelleon pourrait, en quelque serte, dire qu’il 
l’a orééej, en s'éveillant, et en se tournant vers l'esprit de cette 
Ame et vers elle-méme, comme s’il sortait de la torpeur d’un 
profond sommeil; de telle sorte que l’Ame, contemplant les 
idees v;r ( -y. de Dieu, ó 0*^, c’est-á-dire les intelligibles, recoit 
de lui les idees et les formes, paree qu’elle a vivement désiré 
ses concepts ». Le passage est obscur, et ce qui n'est point 
fait pour réclairer, c'est ce qu’ajoute Alcinoiis, que ce Dieu 
= 0£¿c, qui est Llntelligence supreme, qui met en ordre, qui 
organise l’Ame universelle, a voulu faire le monde aussi bon, 
aussi beau que possible: d’oü il semble, a premiére vue, que 
le Démiurge soit rinlelligence, la seconde liypostase, ce qui est 
en contradiction avec la doctrine de Platón et avec la thése 
plotinienne, done fort peu vraisemblable. Le texte est fonnel, 
et il ne saurait étre question de le corriger; mais il faut con- 
tinuer la pensée d’Alcinoiis, comme tres souvent, quand on lit 
les dialogues de son maitre; c’est bien 1'Ame qui est le 
Démiurge, mais elle ne fait le monde que parce que l'Intelli- 
gence lui en fournit les moveus, les modeles, parce qú’elle lui 
en donne l’idée, qui est son apanage; l'Ame. en fait, n’a point 
d’idée; elle ne fait que mettre en action matérielle une idee de 
l’Idée en copiant ses idées, les prototypes, les archétypes; en 
réalité, comme le <lit Plotin, c’est la forme, qui provient de Pln- 
telligence, et rien d'autre, qui « organise » la matióre; l’Ame 
n’est qu’un transmetteur; la forme seule posséde l’existence 
réelle, et la faculté de ladonner; file est Pacte, l’essence, dans 
ses aspeets d’idée, d’iutelligible -ti y., zlzzz, principe de la vio 
intellectuelle; de raison /.¿ver, principe de la vie rationnelle; 
de raison séminale z-zz'j.y-'./.z: ou raison génératrice, 

v£wr¡T'.y.b; >.¿yprincipe de la vie sensitive; de nature sjt-c, 
principe de la vie végétative; d'habitude k';-.;, principe de Pexis- 
tence des étres non organisés; si méme la ’ízi; provient de 
Pintelligence, c’est bien l’Intelligence qui a voulu la création, 
en laissant á l’Ame le soin de l’exécuter. 

La question, d’ailleurs, est tres complexe, comme tous les 
problémes relatifs a la doctrine de Platón; le disciple de Soerate 
n’a pas écrit, comme Aristote, un traite dogmatique de pililo- 
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sophie; il a semé ses iclées dans des discours, sans s’inquiéter 
si leurs aspects divergen ts, si les possibilités de leurs inter- 
prétations, se eontredisent, ou semblent se contredire, dans 
I’état fragmentaire oü il nous a livré sa pensée; et ces varia- 
tions du concept platonicien se retrouvent jusque dans les 
Ennéades, dont l’auteur est fort inférieur au Maitre. En fait, 
la tliéorie des hypostases, codifiée parPlotin, remonte k Platón, 
puisque, dans le Timée (30), c’est, aprés avoir mis l'Intellect 
dans PAme, et l’Ame dans le corps, que Dieu crée Tunivers, 
qui est un animal vivant, possédant un corps, une ame, un 
intellect; comme celle de l’existence réelle du monde des 
intelligibles, quoique Pon en pense, puisque le #?{*$? est formé 
á Pimage d’un autre -/.óqj-oc, composé de PIntelligence supréme, 
qui contient tous les intelligibles [Timée, 29); comme celle de 
la dualité de la matiere, puisque le dieu, quel qu’il soit, forme 
PArne des deux aspects de lamaliére et de leur combinaison 
(ibicl., 35). 

jMais si Dieu a créé le -/.zapoc aprés avoir mis Píntellect dans 
PArne et PAme dans le corps, c’est manifestemenl que le 
Démiurge n’est ni PIntelligence, ni PAme, mais bien le Un 
primordial, ce qui se comprend aisément, puisque le monde 
des intelligibles, au-dessus duquel plañe le Un primordial, est 
le paradigme sur lequel PAme modéle le xás-^ac, d’oü il serait 
absurde d’admettre que PAme universelle, qui procede du Un 
primordial et de PIntelligence, qui est le Démiurge du monde 
tangible, soit le Démiurge du monde des intelligibles, qu’olle 
ait créé l’Étre qui existe par son ipséité, et PIntégrale des intel¬ 
ligibles. D’oü il est visible que Platón a considéré, dans ce pas- 
sage, la création par le Démiurge du monde des intelligibles, 
qui est le paradigme, la cause efliciente du monde sensible, 
qui le présuppose, en regardant Pintégrale formée par la somrne 
des deux y.óffgsc, dont Pun est la dérivóe de l’autre, et cell«* que 
constitue la somrne de plusieurs Démiurges successifs. C’est 
en ce sens qu’il a écrit dans le Timée (30) que le Dieu ó ‘©slf 
prit toute la masse de la matiére pour Porganiser et en faire le 
monde; ce que Philon a commenté en disant que, lorsque Dieu 
voulut créer le monde visible, il commenga d’abord par creer 
le monde intelligible : ■¿zArfié.q tsí cpatbv toutsví '/.3c;j.c > 
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zy.'. T.pziz.z-zú-zj T 2 v vsr.Tsv. En effet, il est parlé tlans le Ti mée 
(37), 11, 12) d’un Démiurge qui cree 1’Ame universelle, et des 
dieux qui sont les peres de dieux qu’il cliarge, ainsi que les 
Ames des planétes, de íagonner les corps des astres; ce qui se 
trouve confirmé par un autre passage de ce mérrie traité (69i, 
oü il est dit que re Demiurgo créa Ies existences divines Osís-., 
en laissant á ces derniéres, ses créatures, qui regoiventde Iui 
le principe de l’Aine, qui sont, des spiritualités, cornme l’Ame 
universelle, la fonction de creer les morléis, ce dont ils s’ac- 
quittent en enrobant le principe aniinique, que leur Démiurge 
leur a conféré, du corps périssable des étres: ce en quoi Plotin 
a tres judicieuseinent compris (III, n, 1) qu’au-dessous de ce 
Démiurge existe l’Ame universelle, dont faspect inférieur. la 
réílexion, fimage hWrix, la puissance génératrice, forme les 
étres vivants; d’oii, l’Ame procédant immédiateinent de flntel- 
ligence, ce Démiurge est riutelligence primordiale, ce qui est 
conforme aux idées de Platón, car il est manifesté que ce n’est 
pas le méme Démiurge qui peut créer Plntelligence et les 
Ames, et ce á quoi il convient d’ajouter, tout étrange que cette 
thése puisse paraitre ádes esprits nourris des idées chrétiennes, 
que ces esprits divins, ces spiritualités opposées aux mortels, 
qui son't leur ceuvre, forment le second aspect de I’Ame uni¬ 
verselle, l’Ame créatrice, la Xature, en méme temps que le 
dieu qui les a créés n’est point le Un primordial, qui plañe au- 
dessus des Intelligibles, mais sa premiére émanation, leur 
Intégrale, flntelligence. 

Ce Démiurge, qui cree les spiritualités divines, rintelligence 
primordiale, est essentiellemcnt différent du Démiurge, qui, 
toujours dans le Timée. (28), crée le thsyt. a?, en considérant les 
endtés qui demeurent toujours semblables á elles-mémes, sans 
viri-^tion, les intelligi bles, et qui le forme á leur image; ce 
D miurge est, et ne peut-étre, (jue l’Ame universelle, qui con- 
temp’e flntelligence divine, dont elle est fémanation. 

D’oü il faut admettre, dans la pensée de Platón, la coexisten ce 
de trois Démiurgies, celle du monde des intelligibles, celle des 
spiritualités qui créent le monde; celle du monde tangible. 

Dans les Ennéades (II, m, 16-18; II, ix, 12; IV, m, 9-10), 
comine chez Platón, le Démiurge du monde tangible est f Ame 
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universelle. Chez Plotin, lagénéra-tion des existences se fait par 
une irradiation, une émanation, une procession au 

somniet des hypostases, le Un integral, dans Pipséité duque! 
se confondent l’existence et la pensée, esl la source de la 
lumiere éternelle (II, m, 18; II, ív, 5), un foyer dont émane 
une luiniére, la seconde hypostase, l’Intelligence, principe 
supréme des ent.ités; de cette lumiere, et sans jamais tarir sa 
puissance, émanent continuellrment des radiancesqui la raani- 
íestent dans rÉtendue; elle est le Démiurgeclu monde de PAme; 
au -dessous d'elle, existe la troisiéme hypostase, l’Ame, qui est 
rómanatiori de la deuxiéme, qui est á la fois en connexion 
avec rintelligence, c’est-á-dire avec la Transcendance. et en 
rapport avec le monde tangible, si bien qu’elle" est Pinte ral» 
diaire par lequel les tangibilités se rattachent á PIntangibililé 
(II, ni, 18; IV. m, 11), et le Demiurgo du monde sensible. Cette 
transmission se produit par ce mecanismo que PAme universelle 
se clichotome en cleux aspects internes, l’un tourné vers le 
monde transcendantal, l’autre, vers le monde maté riel; Pessence 
de PAme universelle est indivisible, parce qu’elle fait partie du 
monde intelligible, mais divisii>le par rapport au monde tan¬ 
gible (I, i, 8). 

L’Intelligence donne les formes, les idées, á l’Ame univer¬ 
selle; dans son premier aspect, PAme supérieure, tournée vers 
le monde des intelligibles, conteiiqile les intelligibles, et reQoit 
directement les formes de Uíntelligence, qui est leur intégrale, 
ces formes étant les raisons seminales des existences; quand 
elle s’en est reinplie, elle les déverse sur son seconcl aspect, 
lequel est tourné vers le monde tangible, la puissance naturelie 
et génératrice, la Nature, (jui est la derniére puissance créa- 
trice, sans qu’il faille comprendre, ce contre quoi Plotin met 
bien en garde, qu’il existe dans 1’Ame deux hypostases dis- 
tinctes, pas plus qu’il n’y en a deux dans l’Intelligence (II, 
ix, lj, alors que, dans son esprit, il ne s’agit que de deux 
fonctions conjuguées cl’une méme hypostase, la troisiéme (III, 
ív, 13, 11, 22, 27; IV, iv, 3-12, 35). Cette puissance génératrice, 
le second aspect de l’Ame, est une entilé changeante et igno¬ 
rante, qui contient les raisons séminales, lesquelles sont bien 
inférieures aux idées; elle ne saurait produire, a fagonner la 
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matiére » (II, m. 17), sans le concours du principe de aornmari¬ 
de nieiit ts rf'cú'tizxm de l'Ame, qui fait agir la puissance géné- 
ratrice, des qu’elle est enlrée en collusion avec la matiere 
k'vuXc*, sans que l’aspect supérieur de l’Ame « faconne » et 
illumine cette Ame inférieure; en fait, ce n’est pas cetle puis- 
sance aveugle qui « fagonne » la matiére et cree les existences, 
inais bien la Raison a;-';:; c’est la Raison divine, le Yerbe 
divin a¿v=c, qui provient de l'Ame universelle, qui, par le 
moyen des raisons seminales, dunne leur vie aux entités qui 
ne possédent pas la vie par leur ipséité ( I\ , ni, 10). Et cette 
procession des existences continué, car l’Ame inférieure, pour 
créer, tire de son ipséité une entité qui luí est inférieure, la 
matiére (II, m, 17; II, v s 5; III, iv, l). 

Les Gnostiques, quí ont mal compris Platón, n ont rien saisi 
de cette théorie; aussi ont-ils inventé, au grand scandale de 
Plotin, cette doctrine qu'il existe trois principes : l’Intelligence 
ataraxique, qui contient Ies intelligibles; une secunde Inlelli- 
gence, qui contemple les idées de la premiére; une troísiéine 
Intelligence, qui congoit vc.s$. Zix'/zzjy.viz:, qui est l’Ame démiur- 
geante &jyr, % 3i^t9up7=3cr2, le Démiurge de Platón, dans une 
confusión absolue des émanalions du En primordial. 


Dieu, dans le concept de Platón, est unique ( Politiqae , El, 
15, 1G; Lois . IV, Dido!, ii, 326, .127; llépubliqae, I, Didot, 
ii, 17S) [1 ; il ne peut étre question qu’il existe deux dieux 
(Poli fique, 13), ce qui a fait dire á Eusébe (I'réparation 
évangélit/uA iii, G) que Platón fut le seul pliilosoplie de l’An- 
tiquité qui se soit elevé au concept de lTnité divine, mais 
qu’il a du avouer qu’il ne pouvait révéler ce mystére (2); 

(1) Ileo* te dé Vffrient rhrétifu, 192. i-103* L fia ge ?9G. 

(2) Ce qu’Athénagore avait déjá dit, dans son Discours aux Chréliens 
inais il est visible qu’Eus&be n'a pas copió Athénagore, car il dit : tov ptv o-jv 
7iaTÉpa xat Sr,|i£OtipY%y to-joí zo-Z 7tavTÓ; rjpsiv..., alors qu’Athénagore écrit : -rov psv 

71oiv,ty¡v xai ncaépa... 

Athénagore. dans ce niéme ouvrage ( ibid .), dit que Platón reconnait un Dieu 
unique et éternel, et que, s'il adinet Texistem e d’autres entités divines, le soleil, 
la tune, les étoiles, et mieux cellos de leurs Ames, ces entités ont été créées, 
alors que Dieu est incréé, suivant ce qui est dit dans le Timée : ©eoi 6ewv wv iyfo 

6y¡p.tovpYÓ¡;, 7iarv;p ve epytúv... 
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mais Dieu est Un en trois aspeets, sous les espéces de trois 
personnes successives, les hypostases plotiniennes, qui, toutes 
les trois, sont Dieu unique, par opposition aux esprits divina 
Osícr., qui sont les Ames particuliéres des planétes, «les 
sous-divinités. Ces trois personnes de la Trinité platonicienne 
sont le Bien supréme, lequel a emané BIntelligence, dont la 
pensée est le monde des intelligibles, qui est le Démiurge, 
par rapport á l’Ame universelle, et á son monde qu’elle crée, 
BAme universelle étant le Démiurge du tangible, qu’elle 

produit, et sur lequel elle régne 1). Dans la seconde lettre 
altribuée á Platón, ces trois hypostases sont le Roi supréme, 
le second roi, qui troné parmi les entítés du second ordre, le 
troisiéme roi, qui régit celles du troisiéme; dans le méme 
esprit, le Un absolu étant la Pause des causes, au-dessus du 
yla sixiéme lettre parle du dieu souverain des entités 
actuelles et fu tu res, l’Ame universelle, et de son pére, l'Intel- 
ligence. Dans le méme sens. Plutarque (du Destín , vil, 9) 
parlera de la Providence supréme, les concepts de Blntelli- 
gence, qui régle la conduite du -/.ba^zg divin, et de la seconde 
providence, la conception des dieux secondaires, qui vont 
par le ciel, et reglent les affaires du 7.bs[i.cg sensible, c’est- 
a-dire les Ames particuliéres des astres, au nombre desquelles 
Plutarque range BAme universelle. Aussi Bascension de 
Bhornme vers la Divinité se fait-elle, suivant ses idiosyncra- 
sies, ou avec I'Ame universelle (Ennéadea, I, ii, 1), ou avec 
BIntelligence ( ihid ., 2), ou avec le Bien supréme ( ibid ., I, m, 1, 
et passím), mais jamais, en méme temps, avec les trois hypos¬ 
tases, ce qui est une monstruosité au point de vue du Mysti- 
cisme chrétien. Chacun de ces Dieux est rigoureusement 
unique dans son stade hypostatique; le Bien supréme est le 

(1) Saint Jttstin, ilans son Apolvi/ie premiére pour les Chrétiens (6< 0. at'finne 
que Platón a pris dans les livres de Mo'i&e le concept de la Trinité, mais fju’jl a 
mal compris leur essence, car son premier principe est le Dieu do la ¡Hile ; 
son second. le Yerbe de Dieu : le troisiéme, Fesprit de Dieu. qui, au coinmenre- 
ment de la Gcncsc, est porté sur les caux cosmiques; cette interprétation est 
au moins exagérée; c’est seulement dans les théogoni(‘S sémitiques. comme je 
l’établirai dans un antro mémoire, que le vent qui souílle sur les eaux du Chaos, 
est le principe générateur du -/.¿«rgo;, et féconde les Abvsses, dans un esprit qui 
se retrouve dans POrphi.sme. 
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Un absolu, l'Intégrale de l’unité, l'inverse de la multiplidté; 
rintelligence est égaleinent unique, córame l’a établi Plotin 
{Ennéades, II, íx. 1); elle est la mérae qui pense et qui pense 
qu’elle pense, contrairement aux folies doctrines des Gnos- 
tiques, qui voulaient absol ument la dichotomer, et c'est, en ce 
sens que Platón a dit {Lois, IV, Didot, u, 320) que le Dieu 
unique posséde en son ipséité le commeneement, la fin, et le 
milieu de toutes les entités, puisque toute entité est la replique 
d’une intelligible, d'une imaginaire, qui est unique, et ne peut 
supporter le concept de complexité, au inoins dans le sens du 
y.isij.z: tangible. L'Ame du monde, córame Plotin s’est évertué 
á I(* prouver, est rigoureusement une en deux aspeets, Pun 
qui regarde vera le monde des intelligibles. 1'autre vers ce bas- 
monde; c’est de ce Dieu, unique en son troisiéme stade, que 
parle Platón dans la Politiqmí |I0) et dans la h'¿publique 
(II, Didot, ii, 37), lorsqu’il dit qu'il est la cause efticiente de 
tout ce qui est bon et qu'il ne produit jaraais le mal. Cette 
Ame universelle (Plotin. Enncadm 4 II, m, II), Démiurge 
immédiat et souverain du monde sensible, est Zeus, le niaitre 
de POlympe, car Platón a dit, dans le Phthlre (pages 211 et 
suiv.), que les Ames des astres, les Ames particuliéres, forment 
le cortége éclatant de Zeus, lorsqu’il s’avance vers le monde 
intelligible, pour le contemplen recevoir ses formes et créer 
l’univers; d’oii il resulte que le Bien supréme et l’lntelligence 
divine, qui a créó TAme universelle, cest-ñ-dire Zeus, sont ces 
dieux voilés, qui trónaient au-dessus de l’OIympe, et qui impo- 
saient leurs voluntéis au dieu et aux esprits divins qui animent 
les astres sur l’ellipse de leurs orbites. « Pourquoi, dit Plotin 
(II, ni, 8: II, íx, 8), les astres ne seraient-ils pas des entités 
divines; pourquoi, dans la quiétude éternelle qui leur est con- 
cédée, ne posséderaient-ils point l’intelligenee; comment ne 
s eléveraient-ils pas a la connaissance de Dieu I’Intelligence), 
et <le toutes les entités intelligibles que contient ce Dieu? » Plu- 
tarque parle de Dieu á cote des dieux. exactement comme Platón, 
córame on le voit notamment par son traite sur les doctrines 
des pliilosopliesf 1); Salluste, qui fut le contení porai n de Tempe- 


di La tendance au monothúisme est ancienne: on la tro uve bien avant 
Platón, puisque Xénophane, vers 600, disait (pie le ó Oeó; est unique (Alistóte, 
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reur Julián, vers 36(1, et qui cultiva le platonisme, parle du 
Dieu qui lie connait aucune modalité de varialion, qui n’a pas 
été engendré, étornel, iucorporel, inadéquat á toute localisation 
dans l’espace. Ces philosophes. Platón, le premier, parlent des 
dieux Ozz(, eil opposition avec ce z Qizz y.\j.zSzKr,-oq, ¿y ívvr,-oq, 
zíz'.oc, ¿atójj.at=c, euís |v poní* sacrifier au polvthéisme, et 

pour leur sécurité personnelle, puisque Platón dit fonnelleinent 
que les créations immediales de Dieu b 0sk sont les corps 
célestes etles espritsqui les animent feí, que le monde tangible 
est un dieu en potentialité strop^voq 6=k. On ne saurait voir dans 
l’opinion de Plutarque et de Salluste le résultat de cette cir- 
constance qu'ils ont connu la prédication du Yerbe, du Christ, 
et qu’ils se sont laissé inlluencer par ses dogmes; Pargument 
aurait sa valeur pour Plutarque et pour Salluste; il est inexis- 
tant pour Platón. On a soutenu que Plutarque avait transposé 
dans ses écrits certaines tliéses du (’liristianisme; cette déduc- 

Mélaphyaiqvji, I, v, 10; sur Xénophcme, Zénon el Oorgias, III), ce que répéta 
Parménide, un siécle plus tard ( sur Xénophune... ibid.). Sophocle u’a-t-il pas 
écrit, comme, le dit Athénagore, dans son Oraison uux C/iréliens, que Dieu est 
unique, lui qui a formé le ciel et la « vaste terre » : 

. et; ettiv Weó;, 

i»; oOpavóv t’ete'Ae xai yaíav paxpáv. 

Aristote, dans sa Métap/iysiyue, parlé formellement de Dieu ó ©eó;; dans son 
admirable Traite sur les deluis de la juslice divine, Plutarque parle presque 
exclusivement de Dieu ó et de la Divinité xó Asnpoviov, les dieux «i Oeo: ue 
paraissant guére que coinme une réniiniscence classique, une concession á 
l’esprit du platonisme. suivant lequel les destins de 1’univers sont regles par les 
» dieux », qui sont les ames des planétes, les Ames différentielles dérivées de 
l'Aiue universelle, qui est le Déiniurge. Dans son Traite sur les theses des philo- 
sopkcs (vi; Didot, iv, 1071, 1072), dans ce memo esprit, Plutarque disserte sur 
la nature de Dieu, d’aprés les doctrines des Stoíciens et les siennes propres; 
mais il raconte les labios des Anciens sur les dieux, dans une opposition mani¬ 
festé; on oserait presque dire que, sous sa plume, quand il est question des 
dieux, il ontend les fausses iJivinités dos pilsiffl les simulacres de P Antiquité» 
comnie lorsqu'il parle des statues de bois, des effigies hiératiques, au galbe tra- 
ditionnel, ou de cellos qui recopiaieut les vieilles Ídolos du temps des Achéens, 
les xá xwv 6 ewv ?ox/a, qui. á ¡> parte, étaient toutes couvertes d’annures (Apoph- 
tegmes des Spartíales; éd. Didot, III, 280); des dieux des anciens Grecs, qui 
étaient plus sensibles á l’odeur nauséabonde des sacrifices qu’aux priores des 
rnortels (Banyuel des sept convives, v; éd. Didot, III. 178); des statues des divi- 
nités romaines, dont la tradition voulait que la face füt voilée, alors qu’elle 
exigeait que les hoinmes lussent représentés le visage découvert (Questions 
nonaines, x ; éd. Didot, III, 328). 
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tion, cette induction plulót, me semille exageró#; Théodoret, 
qui écrivit dans la premiére moitié du v e siécle, dit liien, dans 
sa « Guérison des passions des Orees »(ch. II, page75U: Migue, 
P.O., LXXXIIí, 852), d'aprés le témoignage d'un auteur un 
peu plus anden, Aroélius, qui exposa Ies doctrines de Porphyre 
(iv e siécle), que Plutarque et Piolín, auquel Théodoret, de son 
autorité propre, ajoute le philosoplie Xuménius, entendirent 
le Yerbe des saints Évangiles, et transportérent sa lumiére 
dans leurs ceuvres : xas i-.zpx zí -;e xátísra v'.zr-j.'. xa* tsótm, /.a- 
Ilteu-im» ,y -'- y.3.\ tcít x/dzi: '¿«et vff "jtwv r,zyv 

[j-zzíz:. Metí ~;y.z ty¡v tej r ( y.o)v JxtsávEWcv cOte'. *;ev;;j.evc'. tt ( e 

Xc'.7T'.aví/.r ( E OseXsY'a'f r.züéx teíe zw.v.z'.z ¿vsfftifcv X=''otc... Iva» 
ij.év cr, 7.2', twv Oeúov E -jxyye/.íwv ¿ te H/»s¿rapxoc v.a'. É H/.wtívec 

fer,7.SJ7áT7¡V. 

L’erreur, pour Plotin, est évidente: il est un pur platonicien; 
il nedoit lien aux doctrines chrétieimes; il n avait mil besoin 
d'elles pour établir la vérité des tliéses néo-platoniciennes; il 
avait une trop liaute idee de la Science qu’il incarnait pour 
entamer une discussion avec des gens qui avaient emprunté 
toute leur doctrine pliilosophique á son école, et qu’il conside¬ 
rad corrínie trés iníerieurs k lui: aussi ne trouve-t-on dans 
sa vie aucun acte d’hostilité contre les Chrétiens, aucune polé- 
mique contre leurs doctrines dans Ies Ennéades , sauf dans un 
passage de la seconde (II, ix, 1), oü, manifestement, il oppose 
Pindépendance absolue des hypostases au dogme de la Trinitói 
c’est, en fait, íort peu de dioso, et c’est avec raison que les 
Peres de l’Église ont honoré sa mémoire au méme titre que Ies 
pliilosophes de la fin du Paganisme, saint Augustin surtout, 
qui* dans sa Pité de Idee (x, Id . a donne de la Providence des 
preuves ontologiques qu’il a empruntées á deux des Ennéades 
de Plotin (II, ix. Ib: III, xi, 13). Plotin ignora les Chrétiens, 
parce qu'il jugea, non sans raison, qu’ils ne pouvaient rien 
ajouier aux dogmes de son école, et. plus témérairement, quils 
étaient ineapables de les mettre en danger; son maitre, Ammo- 
nius, qui était né dans le Christianisme, qui avait recu une 
instruction chrétienne, qui eut Origéne cominodisciple, ne sen 
était-il pas retourné a la philosophie du Paganisme, comme 
auraient bien voulu le faire les savants de la Kenaissance,. 
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pour en devenir le coryphée (Eusébe, Histoire ecclésiastique, 
livre VI, chap. 19)? II attaqua violemment les Gnostiques, dont 
les inventions extravagantes menacaient, á son sens, de ruiner 
eniiérement la thóorie. des liypostases, ou, tout au moins, de 
la dénaturer; ses vues étamnt inexactes, ét, d’ailleurs, la situa- 
tion ne tarda pas a changar quand le Christianisme fit da ni le 
monde romain de si rapides progrés qu’il devint. pour la 
philosophie du Paganisme une menace redoutable, alors que 
les sectes gnostiques végétaient dans l’impuissance, en atten- 
dant rislam pour fui passer leurs folies. Et cela explique la 
violence avec laquelle Porphyre, le disciple favori de Plotin, 
attaqua les Chrétiens, que son maitre avait laissés bien tran¬ 
quillos; Porphyre, Pauteur du Ihpí z?¡; b a c-gwv stXcssfwcf, fut 
l'adversaire irréconciliable de la foi chrétienne, contre laquelle 
il mena une guerre sans pitié, ¿ xbv —éy.Oúgws ¿vaoE- 
-bÁ\}.zv (Tiiéodoret, ¡huí., page 705; cf. pages 697, 706, 
710, et ce que dit Eusébe, dans sa Pr&paration évangóligiia, 
livre V, chap. 5), parce qu’il vit, mieux que Plotin, qui n’était 
peut-étre pas tres intelligvnt, que les jours du Paganisme 
étaient comptés, et que le triomphe du Christianisme était 
ineluctable. 

Que les théses de Plotin se rapprochent des formules chré- 
tiennes, c’est un fait qui n’a rien de bien surprenant, puisque 
le Christianisme s’était annexé la philosophie néo-platonicienne, 
et puisqu’il vécut d’elle; la philosophie gi-ecque tendait vers le 
monothéisme, comme le Sémitisme l’avait fait en Judée; les 
deux doctrines aboutissaient au rnéme concept, alors que leurs 
origines étaient essentiellement différentes, alors que leurs 
partisans étaient des adversaires inconciliables. 

La tríade du néo-platonicien Numénius, d’Apamée, au second 
siécle, n’est pas un emprunt au Christianisme, bien qu’il ait 
connu la fíible, les Érangiles, les théories des Égyptiens et 
des Mazdéens, quoiqu’il ait eu l’idée de faire de Platón le Moise 
de l’llellénisme. Ce philosophe, dont la pensée annonce la 
doctrine de Plotin, affirrne, dans le sens néo-platonicien, qu'il 
n’existe aucun moyen de connaitre le Bien directement, qu’on 
n’y peut parvenir qu’en se discriminant des contingences, par 
Ja contemplation, par l'étude des mathématiques, qui en sont 
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l’expression la plus parfaite; il admet l’existence de trois antités 
divines, qui varient suivant les auteurs qui ont rap porté sa 
pensée et exposé ses théories. Si Ion en croit Stobée ( Frag¬ 
menta philosop/ionim ymecorum, éd. Didot, III, page 173), 
elles étaient: le Pére; le Démiurge -evqxr, c, qui est rigoureuse- 
ment synonvme de SiüMoupp;; la Création Et cette aflir- 

mation, malgré son étrangeté, se trouve conlirmée par ce que 
dit Proel lis (ib id .), traitant du méme sujet, que, des trois 
divinités de Numénius, la troisiéme est le monde ou la 

création démiurgique So h ¡¡m:upyoj;aevov ; il semble, quolque le 
fait soit bien étrange, surtout sous la plume de Proclus, que 
Stobée et luí aient confondu le -b o-r ( ;xtoupYoóp.£vov et le or^ioopvóc; 
le dans la doctrine de Platón, est bien un dieu en voie de 

formation, en potentialité £<ró-^sva? Osó;, mais il est matérielle- 
ment impossible que, dans une doctrine issue du platonisme, 
l’Ame universelle, créatrice du ait été remplacée par son 

oeuvre; ce contre quoi s’est elevé Plotin ( Eiinéacles, III, v, 5), 
quand’il dit que l’Ame du monde est Aphrodite, qu'Aplirodite 
regente l'Amour, et que, si Pon admet que le monde soit PAme 
du monde, Aphrodite est identique á l’Amour, ce qui est 
absurde; en ce sens, Origéne (contre Celse, v, 7) s’est trompé 
quand il a dit que, pour Platón, le second dieu est le monde, 
et que, pour les néo-platoniciens, le monde est le troisiéme 
dieu; ce qui est d’autant plus étonnant que, dans son Traite 
contre les hórésies (i, 17), il dit simplement que les principes du 
monde sont Dieu (PAme universelle'l, la ínatiére et le para- 
digme, les idees de PIntelligence (1); d'ailleurs, d’autres 
fragments de Numénius infirment absolument cette opinión de 
Stobée et de Proclus. 

Le premier dieu est absolument unique dans son ipséitó, 
et eomme il est entiérement discriminé de tout, il est Plínité 
supréme; il est indivisible, et vit dans une immobilité inté¬ 
grale; le second et troisiémedieu ó Qzb: \j.vn m ó IsúTsfsc y.at , 

(1) Ce en «|uoi il no lait que répéter. peut-étre sans l’avoir connu. car cette 
tliéso devait ¿tro murante diez les Clirétiens, ce qu’a dit saint Justin, dans son 
E.i hurla ñon mtx Chréliru» l6t, á savoir que. pour l’laton. il existe trois prin¬ 
cipes: L>ieu, le créateur de tout. doii<- l’Ame uuiver->elle; la matiére, substrato ni 
da tontos les entitcs; l’idee eido:, leur paradigma. 
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ce qui constitue la dichotomie d’une entité unique, est égale- 
ment unique, mais d’une unité qui connait la multiplicité, 
pour cette raison que cette entité divine, s’étant laissée seduire 
par les idiosyncrasies de la matiére, qui est la dyade Gu¡i?spépeim$ 
ok -f t jay¡ cus/j, s’unit á elle, ce qui provoqua sa dicho¬ 
tomie, parce que la matiére posséde l'idiosyncrasie du désir de 
la concupiscenre, et parce qu’elle est constaminent en mouve- 
nient. Le premier dieu ne connait que les inteligibles; le 
second (et troisiéme) connait les intelligibles sous sa forme pre¬ 
ndere, les entités sensibles sous sa forme seconde; c’est unique- 
ment le contact avec la matiére qui a provoqué sa dualité(l). 
Cette doctrine, avec ses i déos sur la matiére, est directement 
issue des théories platoniciennes; le premier dieu est l'Intel- 
ligence; le second, le premier aspect de 1’Anie universelle; le 
troisiéme, le second aspect de l’Ame universelle. le Démiurge, 
créateur et pére de t<»ut ce qui existe; elle se retrouve dans 
des fragments de Numénius conservés par Eusébe ( Prépa- 
ralion évamjéHqm, livre XI, cliap. 18; Migne, Palrologie 
yrecijiw, XXI, 898), avec des variantes importantes, mais 
qui sont absolument íiícorn prehensil des, si Ton ne se souviont 
pas d’une maniére trés précise que le second dieu se dicho- 
tome en deux aspects, en deux entités, la derniére seule étant 
le Démiurge. L’ataraxie du premier dieu est un mouvement 
qui est une idiosyncrasie de son ipséité, qui est le prin¬ 
cipe de l'existenee et de la conservation de l’univers, ce 
qui rappelle ce qui est dit dans les Ennéades (II, n, 3) que 
l'Intelligence, la seconde hypostase est á la fois dans l'ataraxie 
et en mouvement. Le premier dieu ne remplit aucune fonction 
oréatrice; il n’accomplit aucune ceuvre; il ne saurait le faire, 
puisqu’il repose dans une immobilité absolue; il régne et ne 
gouverne pas; il est l’auteur du Démiurge, qui ne régne pas, 
mais gouverne l’univers, qui est son ceuvre; tant qu'il con¬ 
temple le premier dieu, il deineure, nomine lui, dans l’ataraxie, 
mais quand il abaisse ses yeux vei s la matiére, il acquiert une 
partie de son idiosyncrasie, le mouvement. Numénius ( ibid ., 

(1) Il est manifestó que Numénius, dans cet exposé, sous-entend, conime 
étant l’Entité absolument nécessaire, le premier Principe, le Un éternel de Pla¬ 
tón. ce que l’on voit par la suite. 
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cliap. 22; Migne, P. G., ibid., 900 et ss«|.) ajoute, en termes 
moins volontairement cabalistiques, que 1’intelligible vsijtív 
est l'Essence cjgíx ou l’idée, l'idée prototype qui servirá de 
paradigmeauxentitésmatérielles, l'intelligible, Izéx, que l’Intel- 
ligence voí; est antérieure á l'intelligible, et sa cause, mais 
que c’est le Bien par excellenee tí áyzOiv qui posséde l’Exis- 
tence absolue; car, si le Démiurge est le principe ¿pyr, de la 
création, le Bien supréme est le principe de l’Essence; le 
Démiurge est la replique, littéralement l’imitateur du 

Bien absolu; le monde de la création r ( ys V r-,- est l’image 
sr/.wv et l’imitation j áy:r t \}.x de fEssence du Démiurge; mais, si 
le Démiurge qui a créé le monde est bon ¿yxQiq, le Démiurge 
qui a créé l Essence 5 -f,q érnímg ir t \uzjprpz, le monde des 
intelligibles, c’est-á-dire le Un supréme, est le Bien par son 
ipséité t« pc : JTozyxi)iv, qui est dans une connexité intime avec 
l’Essence. Le deuxiéme dieu esl double; il fait son idee et le 
monde, parce qu’il est le Démiurge; aprés quoi il redevient 
entiérement contemplad!’, ce qui signifie que le Démiurge 
n’est sorti de son ataraxie que pour extérioriser sa pensée et 
en penser le monde, aprés quoi il retourne á son immobilité; 
il est le Démiurge bon ¿ xyxfjic; au-dessous des deux 

dieux, se trouve l'Essence c'jcíx, laquelle est double, et difiere 
dans le premier et dans le second dieu, ce qu’il faut, semble* 
t-il, entendre que l’essence du second-troisiéme dieu est la 
réflexion, la réplique de l’essence du premier dieu, de méme 
que le 7.7GIJ.C-: est l’image, littéralement l'imitation ¡já^'j.x, de 
l’essence du second-troisiéme dieu, comme l’af'firme Numénius, 
qui a crééet organisé l’ordre de l’univers. Que le premier dieu 
soit la deuxiéme hypostase de Plotin, le second dieu, le 
premier aspect de la troisiéme, l’Ame universelle, le troisiéme, 
le second aspect de l’Arne, la prendere hypostase planant au- 
dessus de ce systéme, c’est ce qui résulte clairement de cet 
exposé, et c’est ce qui constitue une variante notable de lathése 
de Plotin, lequel enseigne que le premier Principe a créé 
l’Intelligence, qui a créé l’Ame, qui a créé le monde. 

Des Péres de l’Église grecque, saint Grégoire de Nazianze, 
saint Gyrille d’Alexandrie, se sont laissé prendre a ces appa- 
rences, et ils ont identifié les trois hypostases du néo-plato- 
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nisme avec les Personnes de la Trinité; Théodoret, dans son 
Traite sur la guérison des passions des Grecs (page 750); a 
fait sienne cette opinión erronée, d’autant plus erronée qu’en 
fait, comme on vient de le voir, les termes dans lesquels 
s’exprime Numénius différent sensiblement de ceux de Plotin : 
« Plotin et Numénius, dit-il, ayant expliqué la pensée de 
Platón, disent qu’il a parlé de trois (entités) qui dominent 
(loutes les autres), et éternelles, le Bien (supréme), Tlntelli- 
gence, et l'Ame univérselle. Ce que nous autres, (Chrétiens), 
nous appelons le Pére, ils le nomment le Bien supréme; ils 
qualifient d’Intelligence (la Personne que nous nommons le 
Fils et le Yerbe; quant á la puissance qui donne leur ame á 
toutes (les existences du -/.¿q/.a?), et qui cause leur vie, qu’ils 
nomment l’Ame (universelle), nous Pappelons, nous, le Saint- 
Esprit; ajTtxa tetvjv tv¡v 1 IXáTwvcc t$táv¡rcay ava&TÚtxMVTSf v.x\ z 
IlXutáte; nal c t píx faslv aj-bv z\zr t 7.¿vx<. j-zpypz'/x v.x). 

zízix, táyaObv y.aí vsuv /.ai t zj r.x'nzz tr,v 'Vjyr ( v, |v ¡j.ev í^j.zX: 
Wyr.épx y.aXsy; ¡izv TcryaObv í'/zp-xlcv~. x' vsjv fi'z bv V'.bv '/.ai Aóysv 

rpoTaycpEuquEV f|v se írávsa 'iúysusav y.ai uois-sssosav 3úva;/.tv 
'Vj-/y¡v y.aAsSv-a r 4 v HvEj;xa ay'.cv si Ozizi zzpzzxyzpz úz-jci as^si. L’erreui* 
est evidente; Plotin ( Entidades , II, íx. 1) insiste sur ce point 
essentiel de sa doctrine, comme s’il avait Tintention de l’oppo- 
ser k celle des Chrétiens, que ses trois hypostases sont des 
principes rigourcusement d i lloren ts; encore faut-i 1 ajouter que 
seule, la premiére est véritablement Dieu, la Créatrice, puis- 
qu’elle émane l’Intelligence, dont nait l’Ame, alors que la 
Trinité est un Dieu unique, dont chacune des personnes, des 
hypostases, est Dieu par son ipséité (saint Augustin, Cité de 
Dieu, x, 23, 24; xi, l(i), alors que ses trois hypostases sont 
également presentes dans l’acte de la créatiun; car, comme le 
dit saint Athanase ( sur la Sainle Trinité , m, 2, 16), Thomme 
a été créé á la fois par le Pére, par le Pils et par le Saint- 


il) II est visible que Numénius a eonfondu, d’uue maniere invraisamblable, 
deux sens absolument divergente du mot oCicía. le premier, celui d'intelligible. 
le second, celui d’essence idiosyncrasique des entités transcendí! titules; la overía. 
1'intelligible, est évidemment l’essence idiosyncrasique, la raison de l’existence 
des entités créées , il ne s’ensuit nullenient que l’essenee idiosyncrasique des 
entités divines soit une intelligible, ce qui serait absurde. 


1 
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Esprit, ce qui est conforme á ce que dit saint Jean (v, 19) : 
-ávra cua £v -ovf t 5 Ilatvjp xauta /.at ó Vt '55 cp.cíiog -oiii, ce que 
Théodoret, dans son dialogue entre Éranistés et l'Orthodoxe, 
exprime en disant que la Sainte Trinité posséde une essence 
unique y.ía cjaía, que les pliilosophes du Paganisme admettent 
qu’il n’existe pas de différence entre l’essence s-jofe et l’hypos- 
tase, mais que, dans la doctrine des Peres de l'Eglise, l’essence 
et l’hypostase différent autant que le général et le particulier, 
le genre et Findividu. 

L’opinion de Théodoret, dans cette discussion, n’est pas d’un 
tres grand poids, et son autorité, malgré Fépoque relativement 
reculée á laquelle il composa, est assez faihle, bien inférieure á 
celle d’Eusébe et de Clément d’Alexandrie; dans son Traite 
sur la guérison <tes passions fies Orees, il s’est donné la 
tache de' démolir, par tous les moyens, 1’Hellénisme, au profit 
des Orientaux, ses compatriotes; s’il écrivit fort élégarnment 
le grec pour accomplir cette tache, sa documentation est assez 
médiocre, et son érudition insuftisante; sa continuaron de la 
Chronique d’Eusébe lui est fort inférieure, et Ion y remarque 
de graves erreurs de chronologie; ce saint óvéque aurait dü se 
borner á rédiger sur la théologie et Thistoire sainte; il man- 
quait d’érudition philosophique, et parlait de la doctrine de 
Platón en homme qui la connait mal, puisqu’il a dit (page 79Ó) 
que Dieu, dans la théorie platonicienne, a creé la matiére, qui 
est coéternelle avec lui, ce qui est une grave erreur; Dieu, 
diez Platón, ne peut avoir créé la matiére, qui est ce qui n’a 
pas d’existence, le non-existant, et dont l’existence est un 
mystére, le mystére des mystéres, córame pour la physique 
du xx e siécle. 


La théorie des Ésotéristes de l’Islam (1), d’aprés laquelle 
t.outes les idiosyncrasies des entités sont incluses dans la 
semence sous la forme d’une intégrale, est un emprunt au 
néo-platonisme, qui Fa lui-méme prise au stoicisme : in semine 
omnis futuri ratio hominis inclusa est ... totius enim corporis 

(I) Rcvue de l'ftrienl Chrélien, 1930-1081. jugo 101. 

í 13:>] 


OUIENr CIIltKTIEN. 


10 


212 


REVUE* DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 


et sequentis aetatis in parvo occultoque lineamenta sunt., a dit 
Sénéque, dans ses Quesíions nalurelles, ni, 29; la raison sémi- 
nale, ou génératrice, tmgpj1.3tTty.35 r¡ y£YVíjr?«x&s A¿yoc, est une forcé, 
une vertu, qui, de par ses propres i dios)'ñeras íes, développe 
touíes les modalités d’une entité, dont elle est la cause primor- 
díale, de son origine á sa fin, tous ses actes, de sa naissance á 
sa disparition; elle est le principe méme de la vie sensitive, 
elle donne au corps matériel sa forme; elle crée son type, son 
espéce \j.opfr¡, son genre; l’Ame universelle organise la matiere 
inorganique par le inoyen des raisons séminales qui forment 
et fagonnent les entités existantes; existant dans la Raison Gsío*; 
Aóycc, I’A me universelle donne au corps une raison, un coef- 
ficient d’évolution Aóycs, qui est l’image méme, la réplique de la 
Raison qu’elle posséde et qui est son apanage (Ennéades, IV, 
iii, 10); de sorte que les raisons séminales ( ibhl. , II, m, 16) con- 
liennentdans leur ipséité l’intégrale de tous les accidents qui 
doivent arriver aux étres engendres; dans le monde intelligi- 
ble, toutes les entités sont confondues sous les espéces d’une 
intégrale, tandis que, dans le monde sensible, elles sont dis- 
tinctes les unes des autres, parce qu’elles sont des répliques 
discriminées, de méme, dans la semence. míoy.x, toutes les 
idiosyncrasies sont confondues, alors que, dans un corps orga- 
nisé, tous les organes sont séparés ( ibid II, vi, 1). 


C’est dans les concepts du Christianisme qu’il faut aller 
chercher l’origine de la división du monde en : Toute-puis- 
sance djabaroút; 2 o Souveraineté malakoiU; 3 o Royaume 
rnoulk (1). Les deux premiers termes, comme tous les vocables 
arabes terminés en -oüt, sont des abstraits araméens, dont 
la forme est bien connue; c’est un fait tout naturel que le 
premier aspect de l’univers porte le nonti de monde de la Toute- 
puissance; Dieu, dans le Syinhale des Apotres, est le Pater 
omnipotens; il posséde l’omnipotence, la toute-puissance, la 
\io- r ^g abro uta du syriaque, qui traduit luyúq et zuvx' 7 -zíx dans 
le texte du A 'oncea u Testamerd, la Nirnza gibrouta ou 

(1) fícvue de l’Orienl Chrélien, 1930-1931, page 118.' 
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gébourta du chalí leen, de méme qu’il est le ,11?. dj abbit r — 
gabbár « le Tout-Puissant », dans les litanies du cliapelet 
musulmán; si le Tout-puissant est en dehors, au-dessus du 
qu’il a creé par la vertu de l’Idée, cet aspect supérieur 
de l’univers ne contient-il pas le Décret divin, écrit sur la 
Table gardienne du Destín, lequel exprime et. nivéle la volunté 
de l’Omnipotence? Sans qu’il soit nullement besoin d’invoquer 
un sens secondaire de ce mot syriaque gabrouta, qui traduit 
ar t \>.zlyL (Adas des Apotres , n, 10, 22, 43; iv, 30* vn, 30; 2 C Épi¬ 
tre aux Corint/iiem, xn, 12), xépx-x (Artes, v, 12; xv, 12), d’oü 
le sens de phénoméne qui appartient au monde de la Tran- 
scendance, et, partant, de trouver dans djaburoüt leconceptde 
monde transcendantal. 

Si le nom de Royaume, d'étendue territoriale, s’explique 
facilement par l’extension k tout le monde sensible du rnot 
moul/t, qui designe les domaines concédés par Dieu aux sou- 
verains de la torre, celui de Souveraineté malakoút, compris, 
non comme le íait d’exercer la royauté, mais bien comme 
l’étendue des états d’un monarque, s’explique tout aussi 
aisément. par une adaptation évidente du tenne Locl». (LqjilV^o 
malkouto de shamayé « royanme des cieux », dont il est parlé 
dans YÉvangile (mint Matthieu, ni, 2; v, 10, 20; vni, 11; 
xi, 11, 12; xiii, 11, 21, 31, 33, 11, 45, 17, 52, etc.), ou de celui 
de lo,*.. malkouto de A tobo « royaume de Dieu » (saint 
Matthieu, xn, 28; saint Maro, iv, 11, 20, 30; saint Luc, vm, 
10; xiii, 18, 20; xvm, 2 1, 25), qui en est rigoureusement syno- 
nyme. La dichotomie du monde de la Transcendance en deux 
aspects, celui oü se manifesté l’omnipotence du C’réateur, l’autre 
uü se manifesté sa souveraineté sur le ne surprendra 

pas beaucoup les personnes qui sont au courant des lubies des 
Ontologistes musulmans. 

C’est tres visiblement aux Chrétiens syriens que les inéta- 
physiciens de I’Islam ont emprunté le nom et le concept de 
royaume moulk pour désigner le monde tangible, par opposi- 
tion aux deux aspects du royaume des cieux, ou de Dieu, comme 
on le voit par trois passages de YEvangile de saint Matthieu, 
dans lesquels il est liors de discussion que ce terme désigne 
ce bas-monde, oü vivent les hommes : « Or, je vous déclare. 
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dit le Christ, que plusieurs viendront de TOrient et de I’Oc- 
cident, et qu’ils s’asseoiront avec Abraham, Isaac et Jacob dans 
le royaume des cieux h xf¡ fixziAsía w cj pxv&v, mais Ies enfants 
du Royaume el uífl t f¡: frxaiAzizc ilo ^ o; bené de malkouto 
seront jetés dans les ténébres extérieures (viii, 11 , 12); « ce 
champ est le monde ó 7 .ó<j\j.cc la bonne semence, ce sont 
les enfants du royaume», dans les mémes termes, en grec et en 
syriaque (xiii, 38); « Jésus parcourait les villes et les villages, 
enseignant dans les synagogues, et préchant l’Évangile du 
royaume t'o EiaYYÉ/aov r?¡c fa<n\zíxg iio^o. il^j» sbaroto de nial- 
1,0ido (ix, 33); mais il est visible que, dans cetemploi, le mot 
moulk, qui tigure dans les théories des Ésotéristes, n’est 
point l’arabe moulk, ou plutót qu’il est l’arabe moulk, assimilé 
á une forme apocopée de malkouta, idSe metlkou . laquelle 
figure dans les textes chaldéens, comme le fait est suffisamment 
connu : q^v^o, en syriaque, d’oü le pluriel de á cóté 
de iia^ae; d’Oíi il résulte, ce qui n’a rien de bien surprenant, 
que Ies Ontologistes de l’Islam, qui ont pris le premier élément 
de l’expression malkouto {de Aloho) pour désigner le second 
aspect de la Transcendance, se sont vus obligés de choisir le 
deuxiéme aspect, la forme apocopée, de ce mot, pour qualifier 
le royaume terrestre, pour ne pas créer une obscurité irrémé- 
diable, alors que le texte original du JVouveau Testament 
discriminad les deux expressions, comme on le voit par sa 
traduction grecque. 


L’existence absolue est l’Unité transcendantale (1); elle est 
Une, et pas plus; mais elle se présente, dit fauteur du Madjma 
al-bahra'in (man. persan 122, page 203), sous un aspect exoté- 
rique et sous un aspect ésotérique; son aspect ésotérique est 
une lumiére qui émane de cette Unité transcendante, pour se 
répandre dans tout le ; cette lumiére est l’árne de l’áme 
des entités existantes ^U.; le monde tout entier 

est inondé de sa clarté, et Ies honnnes qui le dirigent, ceux 
qui y parviennent a la célébrité, sont Ies manifestations tangi¬ 
da fícvue de l'Qrienl Chrélien, 1030-lito I, pago 136. 
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bles de ceite lumiére. Pour qu’il soit possihle de s’expliquer 
par quel mvstére l’Unité, qui est par définition F imité méme, 
dans son essence absolue, peut posséder un aspect exotérique 
et un aspect ésotérique, c'est-á-dire, en fait, revétir au moins 
l’apparence de la dualité, de la multiplicité, il faut savoir que 
cet aspect ésotérique est l’unité idiosyncrasique tandis 

que l’aspect exotérique est la multiplicité idiosyncrasique 
Funité est l’áme et l’essence du nombre, et le nombre 
•est une somme d’unités, de telle sorte qu’au point de vue 
absolu, les nombres, qui sont la multiplicité, sont les inani- 
festations du caractére, de l'essence idiosyncrasique, d’unité 
qui appartient á FFnilé. It’ailleurs, dit le commentaire, par 
Sa'd ad-Din Sa'id Rlohammad al-Farghani, intitulé Mcisharik 
al-tlarari al-zu/ir / i kashf hakaik Nazm al-dorr, sur la 
kasida en ta de 'Omar ibn al-Faridli (man. supp. persan 545, 
folio 9 recto), la nature de FEssence de la Divinité ¡jS et le 

mystére de son ipséité sont des questions insonda¬ 

bles; l’Essence n’est pas perceptible directement, aussi la 
Science se présente-t-elle sous trois aspeets : la Science, sous 
son aspect tangible JU. qui est celle de la communauté 

islamique dans son ensemble, des « ordinaires »; la Science qui 
■conduit á la connaissance certaine de FEssence divine 

i 

qui est Fapanage des hommes de la catégorie supé- 
rieure, « les bons »: la Science de et par l’essence de 
FEssence divine laquelle est réservée aux ólus, 

aux prophétes. 


Allali, disent les Ontologistes (1), crée toutes les entités du 
v.z7[j.o:, transcendantales ou non, en amenant leur idée, leur 
■concept, leur forme virtuelle et potentielle, á coíncider avec la 
Présence de FExistence Intégrale; c’est-á-dire qu’AIlah fond 
dans une entité unique l’idée, le concept, la forme vide, qui 
n’est qu’une apparence, de chaqué existence du avec 


.(1) Revue de VOrient Chrétien, 1930-1931. page 136. 
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l’Exislence Intégrale, larjuelle, de par ses idiosyncrasies, jouit 
de la puissance de pouvoir donner la real i té á ces virtualités; 
en fait, la Présence de PExistence Intégrale est une forme 
protéíque; elle revét, suivant la volonté d’AHah, la forme du 
concept de Pentité qti’il veut amener á l’existence; elle pénétre 
dans cette forme, qui est un étre géométrique, délimité par 
une enveloppe, une surface sans t.roisiéme dimensión el vide, 
dans ce moule, en le rempllssant de sa substance,. qui posséde 
exactement la méme forme, mais qui est un volunte, réel, 
une pondérabilité, de sa substance vivante qui lui communique 
la Vie; aprésquoi, Allah fait sortir l’Existence Intégrale de ce 
moule, qui vient de recevoir d’elle la réalité et la vie, et lui 
rend son aspect primordial, pour recommencer immédiate- 
ment Popération pour toutes les entités du v.bc[j.o^. II faut voir 
dans cette doctrine une amplification extravagante de la tliése 
du platonisme et du néo-platonisme, un commentaire gnostique 
de cette tliéorie de Platón, que toute existence n’est que la 
réplique d’une idée, d’une forme virtuelle, préexistante et 
éternelle, qui reside dans Phypermonde; Allah, dans cette tliése 
d’al-Djili, n’est autre que la premiére hypostase de Plotin, le xb 
-pwxov, xb ayatlóv, xb sv, xb ¿tuaouv, xb auxap/v;?, xb fiewsipcv, íequel 
manifesté sa puissance en émanant l’lntelligence vou^, avec tous 
les intelligibles ; il est inutile de dire que la Présence de l'Exis- 
tence Intégrale est la secunde hypostase, la vojc, laquelle, en 
se pensant elle-méme, posséde et crée les prototypes de toutes 
Jes entités, est toutes les entités, forme leur sonime intégrale,, 
dont les idées ioxai sont Ies intelligibles xa vcvjxá, les types 
de toutes les entités du monde sensible, les essences ojcríai, 
que la philosophie néo-platonicienne regarde coinme les réa- 
lités cvxwg cvxa, nos réalítés tangibles étant des irréalités. Mais 
al-Djill s’est étrangement trompé dans Pinterprétation de ce 
dogme, car il a confondu avec le premier Principe, la pre¬ 
miére hypostase, l’Ame universelle, la troisiéme hypostase,. 
qui est le Démiurge de Punivers, dans la tliéorie platoni- 
cienne, laquelle crée en effet les entités du monde d’aprés les 
idées de la seconde hypostase, dans chacune desquelle& 
al-Djili a vu une forme particuliére que le Démiurge, confondu» 
avec le xb rcpwxov, a donnéá la vsü;, ce qui est une extrapolation. 
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Que Mansour al-HalIadj (1) ait professé des croyances chré- 
tiennes, c’est ce que demontre ce qu’il dit dans le Tawasin 
(page *29) : « Celui qui me renie esl l liomiiie qui se trouve dans 
« le cercle extérieur »; il dénie le stade JL. auquel je suis 
parvenú, parce qu’il ne me voit pas, et il me traite de z-andik 
« manichóen »; ce qui montre que les gens de l'Irak, qui 
vivaient dans « le cercle extérieur », mais qui n’en savaient pas 
moins par quels signes les Manichéens et les Chréliens, qu’ils 
confondaient d’ailleurs, se discriminaient de l’lslam, ne gar- 
daient aucun doute sur letat d'áme Ja d’al-IIalladj C’est ce 
qui se trouve confirmé par deux vers d’une kasida, cites par 
Miskawaiyyih, dans son Traite qui coupe définUivement la 
route á T impar limité, en démontrant d'une maniere irrefu¬ 
table Tinsanüé d'al-IIalladj: 

^ ¿Jn-oli y jlsrí- 

J. \ j .* ¿jlU J. !_\j p 

« Louanges soient rendues á Celui qui a manifesté son liuma- 
nité, mais qui a révélé dans le secret le plus profond la gloire 
éclatante de sa Divinité; qui s’est manifesté parmi son peuple 
sous les espéces de Celui qui mango et qui hoit! », ce qui ne 
peut guére s’expliquer, dans une forme toute chrétienne, avec 
des mots syriaques nasout « humanité », lahout « divinité >», 
que comme I’interprétation d’une image de la Cene, dans laquelle 
le Christ est representé mangeant et buvaut avec ses disciples, 
en se manifestant á eux sous un aspect matériel qu’il serait de 
la derniére impiété d’attril>uer a la divinité immatérielle de 
l’íslam. Ce qui explique qu’au témoignage de Djoullabi 
(xi c siécle) un grand nombre de zancliks, qui vivaient dans 
l’Irak, se dénommaient les halladjis , du nom méme de Hosain 
ibn Mansour al-Halladj. Que cette qualiíication de halladji = 
zandik = manichéen ait été prise par des individusqui n’étaient 
pas manichéens, et qui se bornaient á professer des doctrines 
subversivos, qu’elle ait été appliquée á des personnages qui 
n’étaient pas musulmans, c’est un fait plus que vraisemblable; 
il ne saurail empécher que tous les gens que l’on gratifiait de 

(1) Hevve de l'ñrienl C/irélicn, 1§3Ü-1931, page I-ir*. 
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l’un ou de l’autre de ces surnoms ne fussent, au point, de vue 
de 1’Islam, que des infideles. 

C’esl sous cet aspect que l'ont consideré ses contemporains, 
et les auteurs anciens, qui ont écrit d’aprés leur témoignage 
immédiat, tels 'Arib et Miskawaiyyili : Ilalladj, d’aprés Miska¬ 
waiyyih, qui parle d’aprés lhistorien al-Souli, qui vécut á la 
méme époque qu’al-IIalladj et s’entretint avec luí, Ilalladj 
avait étudié la médecine et l’alchiinie; comme beaucoup d’iin- 
posteurs, il se livrait sans cesse k des tours de passe-passe, á 
des cliarlataneries, gráce auxquels il dupait les ignorants, les 
petites gens, tous ceux qui, comme ledit 'Arib, n’avaient pas 
les moyens de percer le personnage a jour; il lallait d’ailleurs 
qu’il fut un habile prestidigitateur, puisque, si Ton en croit 
Miskawaiyyih, il rappela á lavie le perroquet du fils du khalife 
al-Moktadir. II faisait croire á ces gens qu’il était dieu. ou, 
comme le dit 'Attar, dans le Memorial des saints, qu’il était 
une hypostase de la Bivinité, qu’il ressuscitait Ies morts, que 
les génies lui obéissaient, comme ils avaient obéi á Salomón, 
fils de David, qu’il avait le don des mi ráele*; l’un de ses 
fidéles reedita, ce á quoi il fallait bien s’attendre, la formule 
de la profession de foi islamique, sous les espéces : « Al-Halladj 
est Dieu, et moi, je suis l’envoyé d’al-Halladj. » 

II les trompa jusqu’á un degré qui n’est pas habituel dans 
1’Islam, sous une forme dégradée, qui ne se rencontre guére 
que chez les bouddhistes du Tibet; car, d’aprés Miskawaiyyih 
(deuxiéme moitié du x e siéele), on découvrit chez l’un de ses 
adoptes un coffre scellé, dans lequel étaient des lióles conte- 
nant de l’urine et des extréments d’al-IIalladj, que l’heureux 
possesseur de ce trésor avait recueillis comme des spécifiques 
contre toutes les maladies. Qu’il y ait eu des mani<-héens parmi 
ces pauvres gens, qu’al-IIalladj renia lors de son arrestation, 
en jurant que tout ce qu’ils racontaient étaient des mensonges, 
c’est ce qui semble confirmé par cette circonstance que l’on 
trouva chez plusieurs d’entre eux, d’aprés le témoignage de 
Miskawaiyyih, des textes écrits sur des feuillets de papier de 
Chine o<j' dont plusieurs á I’encre d’or; ces textes se 
présentaient sous la forme de rouleaux, puisque Miskawaiyyih 
affirme qu’ils étaient doublés de brocard ou de soie, dans une 
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formule qui était courante, aux époques anciennes, dans le 
€éleste Empire, qui se retrouve encore au Japón, pour la 
présentation des édits du mikado, et que les Tures osmanlís, 
avec la forme de leurs firmans, ont apportée d'Asie Céntrale; 
ce qui fait involontairement pon ser á ces Turks manichéens, 
qui étaient venus d’Asie Céntrale, pour servir dans la garde 
du klialife, dont l’un, Afshin, ful arrété en 839, á Baghdad, 
sous le régne d’al-Motasim-billali, et chez lequel on trouva 
des irnages chrétiennes, qui lui avaient été envoyées de son 
pays natal, ou qu’il en avait rapportées ( Les Peintures des 
manuscrita orientaiu• de la Bibliothéque na dónale, 1911- 
1920, page 240). Ce qui est certain, c’est que la versión en 
turk oriental du Memorial des sainfs de Férid ad-Din 'Altar 
aftirme que cet hérésiarque pérégrina jusqu’á Samarkand 
(Samaskand) et les pays de la Cliine du Nord, c’est-á-dire 
jusqu’en Asie Céntrale, oú le Manichéisme était tout-puis- 
sant á cette époque, córame s’il s’en était alié taire une sorte 
de voy age ad l i mina. 

Ses théories de l’union de la créature avec le Créateur relié- 
ten t celles du Clirétien byzantin, qui, au v e siécle, écrivit en une 
langue excedente, sous l’influence du néo-platonisme et de saint 
Iliérothée, les livres que la tradition littéraire a longtemps 
attribués, contrairement á toute raison, á Denys l'Aréopagite: 
elles rappellent également les doctrines des Syriens, Jean 
Climaque, dans ses Degrés, Josepli le Vuyant, dont se nourri- 
rent Ies premiers auteurs musulmans; il y a longtemps d'ail- 
leurs que j’ai établi ( Les Peintures des manuscrita oriéntame 
déla Bibliothéque nationale, Paris, 1914-1920, page 61, note) 
que Tesprit du Mysticisme oriental se trouve diez levéque 
Diadochos, de la ville de Photiké, en Albanie, et sa lettre dans 
saint Jéróme. L’expression, chez Hosain ibn Mansour al-Halladj, 
est plus compliquée, et mieux, plus complexe, dans une formule 
•oü la raison est sacrifiée á la rime, le sens á l'assonnance, la 
ciarte á la répétition et a la redondance, córame si l’auteur 
imitait péniblement un modéle littéraire : « Les concepts 
des entités n’ont aucune relation avec la Vérité; la Vérité n’est 
dans un aucun rapport avec la créature; les idées sont 

des relalivités matérielles; Ies relativites matérielles nepeuvent 
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att&indre les Veri tés transcendantes; parvenir á la Vérité est 
pénible, eombien Fest-il d’arriver á la Vérité des Vérités 

(a la signilleation métaphysique de la Vérité)! L’étre* 

absolu ¿--'I est (caché) parderriére la Vérité; la Vérité est au- 
dessous de l'Étre absolu. » 

« Jusquau rnatin, le papillon volé autour du flambeau, et il 
s’en retourne (au matin) aux formes matérielles ashkál 
il leur apprend son état hül JL., par le plus suave discours 
makal; puis, il se déméne, par coquetterie cicdül, dans son désir 
ar.lent d’arriver á la perfection kamál. La lumiére du flambeau 
est la Science de la Vérité SJLJLsr! J.c; sa chaleur est la Vérité 
de la Vérité 4slibcM üLSrv; l’arrivée á cette lumiére est FEssence- 

intégrale de la Vérité iíJús--’! (1). Le papillon n’est pas satis- 
fait de (ce qu’il connait de) sa lumiére et de sa chaleur, et, (pour 
les connaitre absolument), il se precipite entiérement dans le 
flambeau; les formes tangibles Jlvü attendent qu’il revienne 
vers elles; il les avertit de Fattendre, parce qu’il n’est 
l»oint satisfait de ce qu’il a á leur apprendre (sur la lumiére et 
Ja chaleur du flambeau). En ce moment inéme, il devient 
anéanti, annihilé, dissocié; il demeure sans forme rasm, sans 
matérialité djasni, sans nom ism, sans atlribut qualificatif 
tvasm. Dans un tel état, comment pourrait-il s’en retourner 
vers les formes matérielles, eten quelle situation, aprés ce qui 
lui est survenu? » 

La lumiére, la chaleur, jouent un role primordial dans les 
ceuvres supposées de Denys FAréopagite, avec plus de logique r 
puisque, une fois plongé dans la llamme de la lampe, comment 
le papillon pourrait-il s’en revenir vers les tangibilités, pour 
leur raconter qu’il ne sait rien de Fiinmatérialité, alors qu’il 
Fa perpue du moment oü il a penetré en son ipséité, et qu’il a 
été anéanti dans le brasier? 

Le concept de Fannihilation, <le la disparition, de la fusión 

(1) Il y a lá une erreur manifestó; elle montre que Mansour al-IIalladj ne 
savait pas ce dont il parlait; l’an-ivée ala Lumiére n’est pas la Vérité intégrale; 
elle est l’arrivée á l’Intégrale de la Vérité; la Vérité intégrale est la Lumiére 
qui bride, de son leu ardent, tous les voiles qui obscurcissent aux yeux du 
Mystique Ies voies de la Transeendanee; jamáis 'Attar, Djami, ou méme Eashifi, 
n’auraient écrit une semblable erreur. 
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Je l’áme du Mystique dans l’ipséité divine, est un théme fami¬ 
liar aux Chrétiens; il naquit naturellement dans leur esprit 
des tliéories néo-platoniciennes, qui constituent leur philoso- 
pliie. Iliérothée, dans un sens exclusivernent chrétien, comme 
il faut s'y attendre, parle constamment de l’Essence, de laquclle 
emane la Lumiére. L’auteur des oeuvres attribuées á Denys 
l’Aréopagite a écrit, au v e siécle, que Fintelligence, enivrée de 
felicité, comme liquéfiée au feu de l’amour, perd ses imper- 
fections, et se trouve amenée au stade divin: d autres Mystiques 
ont affirmé que l’áine enllammée de l’amour du Christ se 
fond dans l’objet de sa passion, comme le fer dans une four- 
naise ardente. 

Le souci pueril de l’assonnance, aux dépens du sens, est 
flagrante dans le Tawasin, qui est l’un de ces ouvrages d’al- 
Halladj, dont Farid ad-Din ‘Attar a dit. dans Ir Mrmorial des 
saints, qu’ils sont écrits en un style tres dur a comprendre, et 
qu’ils traitent de la transcem lance de l’amour divin :« La Veri té 
hakika est insaisissable dakika; les chemins qui y conduisent 
sont pénibles mad/iika; en elle sont des feux violents sha/iika; 
au déla d’elle se trouve un désert profond ' nmika; Fétranger 
qui s’y engage pour le parcourir est averti qu’il doit francliir 
quarante stades, comme le stade de Féducation par faite adab r 
du départ chahub , de la cause sabah . de la reclierche talab , 
déla stupéfaction \idjab, de lanéantissement \itah, de lajoie 
tarab sans qu’il existe en tout cela, á Finverse des grands 
traités d’Ésotérisme, une gradation, une liiérarcliie ascendanté 
dans ces stades qui doivent conduire le Mystique á la Yérité 
intégrale; ce qui montre que l’auteur de ces lignes parlait de 
choses auxquelles il n’entendait rien, qui lui étaient inFmiment 
plus étrangéres qu a un conipilateur de la fin du xv e siécle, leí 
que Hosain Wa'iz al-Kasliifi, á Hérat, au fond de FIran. 

II laissait croire aux Musulmans orthodoxes qu’il recliercliait 
leurs suffrages, mais, en fait, il affirmait son sunnisme devant 
les Sunnites, son slii'isme aux Shi'ites; il jurait qu’il était 
mo'tazilite dans une société de ces secta i res; al-Souli lance 
centre lui cette accusation terrible que, lorsqu’il arrivait dans 
une ville, s il apprenait que ses habitants étaient mo'tazilites, 
il se faisait incontinent mo'tazilite, et ainsi de suite, suivant les 
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diversités des confessions. En réalité, comme nous l’apprend 
'Arib, qui continué Tabari, al-Halladj professait Tanarchie 
intégrale, le nihilisme radical dans tous les domaines : « Je 
n’approuve rien, disait-il, de ce qui se lit dans le Koran, ríen 
de ce qui constitue le droit, rien de la Tradition raohamma- 
dienne, rien de la poésie, rien de la philologie, rien de I’his- 
toire »| c’était, comme le dit 'Arib, un homine sans aucune 
muralité, un sycopbante, qui se moquait de toutes les formules 
religieuses et sociales. Parid ad-Din 'Altar, dans le Memorial 
des saints , ra[*porte une de ses sen tendea* suivant iaquelie il 
se vantait de n’avoir appartenu, jusqu’á cinquante ans, á 
aucune modalité religieuse, á aucune forme cuituelle 
oü il disait qu’il avait clioisi dans chacunece qui s’y trouvait 
de plus pénible et de plus dur. pour se l’appiiquer sans pitié, 
si bien que, jusqu’á cet age, il n’avait jamáis récité la priére 
canonique sans la faire précéder de l’ablution genérale J~~¿, 
réservée á la grande purification, au lieu de i’ablution lócale 
qui, seule, est d’observanee stricte. II ne faut pas voir 
uniquement dans ces formes cultuelles Ies quatre rites du Sun- 
nisme ou le Shi 'isme; ces variantes islamiques, dans leur esf«rit, 
se discriminent sur des différences d’intention, sur des ques- 
tions de conscience, sur des modalités intellectuelles; mais, 
comme si ces divergences ne suffisaient pas á les dresser les 
unes contre les autres, elles ont imaginé des variations dans 
le domaine matériel, dans le réglement de la conduite de la 
vie et des actes dictés par la inórale, lesquels relévent des 
fourou, et non des ousmil, comme les premieres : telles la 
licence de la prostitution des gargons chez les Malikites (1), ou 
lesmariages temporaires et révocables ¿jüJ', chez 

les Shi'ítes; c’est un fait connu que les gens atteints de la manie 


(1) En voyage, faute de mieux, comme le montrent ces vers d’une. mamomna 
inalikite : 

^5jJhí! ^¿j ^s! J $ ygJt ^ j! li.» 

De semblables turpitudes.se retrouvont chez les Hanéfites, comme le prouve 
un vers d’une manzouma de cetle serte que j’ai cité dans le tome XL1, page 115, 
des . Voltees el Exlraits. 
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du scrupule s’appliquent, par muvre précautionnelle 

la somme des prescriptions les plus sévéres de ces 
formules religieuses; pour favoriser leur laxisme, les libertina 
font exactement le contraire. 

Mais aucune variante cultuelle de l’orthodoxie n’a pu avoir 
la prétention d’obliger, sans raison majeure, le fidéle á faire 
einq fois par jour la grande ablution; ce jansénisme outranciei\ 
cet amour de la surérogation inutile, caractérisent les sectes 
soufies les plus extravagantes; d’oü Ion peut déduire qu’al- 
Ilalladj avait mélangé les formules de toutes Ies sectes musul¬ 
manes r orthodoxes ou non, et méme de toutes cellos, chré- 
tiennes, manichéennes, ou autres, qu’il avait rencontrées dans 
ses pérégrinations; que, durant un demi-siécle, il n’avait 
appartenu á aucune forme religieuse légale, et qu’il avait passé 
d’une croyance á l'autre, au gré de sa fantaisie, ce qui est 
assez conforme aux idees des ¡Soufis, pour lesquels toutes les 
croyances sont des aspects d’une méme erreur, et ce qui se 
trouve, jusqu’á un certain point, confirmé par ce fait qu’il se 
faisait appeler de deux noms, Ilosain ibn Mansour al-Baidhawi 
et Mohammad ibn Ahmad al-Farisi, vraisemblablement pour 
dissimuler un dédoublement de sa personnalité, gráce auquel 
il pouvait se livrer á des exercices contradictoires. 

De tres bons esprits, dans l'Islam, au témoignage d’Ibn 
Ivliallikan, considéraient qu’al-Halladj fut en connexion directe 
avec le Karmatisme, qu'il avait regu des révolutionnaires 
karmates la mission de « travailler » l’Irak, et d’y faire sauter 
l’ordre établi. Le fait est loin d’étre impossible; cette imputa- 
tion serait la moindre des injures que l’on puisse adresser á 
al-Halladj; le Soufisme est dans une relation immédiate avec 
rismailisme et les sectes hétérodoxes; il n’a, en réalité, d’autre 
but que la démolition de Llslamisme; le nihilisme intégral 
d’al-Halladj est tout á fait conforme á l’esprit du Karmatisme, 
qui ne voulait pas révolutionner la civilisation musulmane, 
mais bien la détruire; il est corroboré par ce que raconte 
Djoullabi, dans le Kas/if al-mahdjoub, que certaines personnes 
ont émis l’opinion qu’al-IIalladj fut l’ami intime d’un nommé 
Abou Sa'id al-Karmati. Que le nihilisme du Karmatisme ait 
mee larclié ave nihilisme du Manichéisme, c’est un fait tres 
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vraisemblable; il explique comment al-llalladj a pu faire les 
afíaires des Karmates, toul. en professani une forme dégradée 
du Christianisme. 

1/ historien al-Souli, qui était fort bien renseigné sur son 
compte, affirme qu'il avait pris l’habit des Soufis, et qu’il sin- 
geaií leurs habitudes, sans avoir aucun droit á se réclamer de 
leur secte, alora que *Arib, Miskawaiyyih, et niéme Djoullabi, 
dans le Knshf al-mahdjoub. reconnaissent qu’il n’était qu’un 
tres habile magicien; et son attitudene troinpait. pas seulement 
les pauvres gens, puisqu’un Soufi, nommé Ya'koub ibn Akta', 
séduit par laustérité de sa vie, lui donna sa filie en mariage, 
et ne larda pas á s’apercevoir qu’il était devenu le beau-pére 
d’un magicien. Cette accusal ion desorcellerie esl unánime contre 
al-llalladj. sauf de la part de ceux qui le défendirent a toul 
prix; elle est si unánime que Djoullabi s’est donné beaucoup 
de peine pour établir cette étrangeté que la magie et l’occultisme 
ne sont. nullement contraires á l’esprit de l’Islam. C’est pour- 
quoi beaucoup de gens, dans 1’Islam, au térnoignage de Parid 
ad-Din 'Attar, se bornaient á, lui dénier la qualité de Musul¬ 
mán, h le taxer d’infidélité majeure, sans préciser davantago, 
ce qui était une simplification assez comtnode, puisque toutes 
les autres accusations se raménent a celle-ci. Oes circonstances 
expliquent pourquoi Djoullabi, au xi e siécle, a mentionné l’opi- 
nion, qu’'Attar a reproduite dans le Memorial des saints, avec 
une tres légére variante dans la forme, qu’il y eut un Ilosaín 
ibn Mansour al-Halladj, qui fut un orthodoxe, a soigneusement 
distinguer d un Ilosaín ibn Mansour al-Moulliidi, PIsmaílien, 
le Ivarmate, qui fut le maitre du célebre médecin Mohammad 
ibn Zakarya al-Razi (f 320 II = 932), et l’ami intime de Abou 
Sa'id le Ivarmate; ce qui est une maniere assez habile, quoi- 
que fort peu vraiseinblable, de départager les gens qui, suivant 
l’expression d’lbn Ivhallikan, portaient al-Halladj aux núes, ou 
le vouaient, sans milieu, á l’exécration des fidéles. Et Djoullabi, 
dans son Kas/if al-mahdjoub, ne fut point satisfait par ce 
stratagéme assez grossier, puisqu’il a écrit que Pon ne peutpas 
ne pas faire entrer al-Halladj dans une liste générale des Soufis, 
mais que Pon ne peut pas davantage fonder les regles de la 
■secte sur ses sentences, parce qu’il est un exagéré, un outran- 
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■cier, un homme qui n’attribue de valeur inlrinséque qu'á sa 
propre discipline, en méprisant celles de tous les autres, dont 
les opinions sont purenient subjectives, el n’ont de valeur 
.absolue que par rapport á lui et, á ses théories, si bien qu on 
ne peut les considérer objectiveinent et les faire rentrer dans 
le trésor des connaissances humaines, avec lesquelles elles 
n’ont ni commune mesure, ni rnéine la moindre similiíude. 
C’est en ce sens que des docteurs du Soutlsine, et non des 
moindres, ont exprime cette théorie que le stade auquel élail 
parvenú al-Halladj, dans la hiérarchie mystique, son état d’áme, 
•qui l’y avait amené, ne relevaient pas du concept liumain, et 
dépassaient de beaucoup rentendement; c’est ce qu'a voulu 
exprimer le célebre Ghazali, dans son Mishkat al-anwar, oú 
il s’est donné la peine d’expliquer lesoutrances les plusoutran- 
ciéres d’al-Halladj par l excés- de son aniour pour Dieu, et 
l’extréme élévation de son stade. Cette critique, en fait, n'en 
constituerait pas une; elle ne ferait que souligner l'indépen- 
dance, l’originalité, la personnalité d’al-IIalladj, aux dépens 
des qualités négatives de bons eleves, qui récitent la parole du 
Maitre, qui imitent sa grapliie, sa maniere de se moucher, qui 
recopient si bien ses périodes que l’«»n jurerait que leur prose 
est sortie de sa plumo, qui se gardent de l’originalité, qu’ils 
ne sauraient avoir d’ailleurs, comme de la peste, qui leur ferait 
per. 1 re l’estime des médiocres, et leur appui, qui est encore 
plus iraportant. 

Le stade auquel parvint al-Halladj, malgré l’opinion du 
célebre Ghazali, n’a, en fait, ríen de si mystérieux, et l’on ne 
voit pas trop bien ce qu’il entend dire; quand les Mystiques 
s’élévent vers l’unification avec L>ieu, dit le Madjina 

al-hithrain, ils ne voient plus qu’une seule existence, l’Unité 
transcendantale ; les uns la percoivent par la con- 

naissancc ésotérique ; d’autres, plus avances dans la 
\'oie, par la contemplation ; les derniers, qui sont 

parvenus presque aux limites de la Voie, par la révélation exta- 
•tique, qui porte plusieurs noms dans la terminologie soufie : 

JU., etc.; on nomme le premier de ces stades, la 
«cience de lacertitude le second, l’essence de la cer- 
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titude le troisiéme, l’intégralité absolue de la cer- 

titude . Au premier de ces stades, il se fait une sélec- 

tion dans la masse de ceux qui suivent la Voie, de telle sorte 
qu’il ne reste que quelques personnes pour le second; dans le 
second stade, le Mystique est complétement submergé dans 
l’état de séparation d’avec le monde; dans le troisiéme, il arrive 
enfin á 1’Un ion, et il perd tout concept de son ipséité; il est au 
comble du ravissement dans une telle ivresse qu’il se 

croit confondu avec l’Étre unique, et s’écrie comme al-IIalladj : 
« Je suis Dieu », ou comme Bayazid de Bistbam : « Louanges me 
soient rendues! »; ce qui n’empécbe, dit 'Abd al-Kariin al-Djili,. 
dans son al-Kamalát al-ilnhiyya fil-sifát al-Mohamma- 
diyya, qu’aucun ¡Mystique n’a pu atteindre le stade du Prophéte, 
lequel connaissait Allah de la connaissance méme dont Allah 
se connait, de telle sorte que son stade, le stade de l’Intégrale 
ne sera atteint par aucun étre humain ou transcen- 
dantal, cette somme étant celle des perfections humaines et 
des perfections divines qui se trouvaient réunies dans la per- 
sonne de Mabomet. 

Toutes ces explications sont des fagons assez casuistiques 
d’exprimer une opinión sur un cas fort embarrassant, de s’abs- 
tenir de porter un jugement motivé sur ce personnage, qui, par 
amour des entités créées, se laissait manger vif par la vermine; 
certains docteurs mystiques n’ont point été aussi bénins, et ils 
ont prononcé contre lui une sentence autrement sévére, ou 
méme ont refusé a le comprendre dans l’Ordre. 

Moliammad ibn Hosam al-Soulami, dans la seconde moitiédu 
x e siécle, c’est-á-dire un demi-siécle environ aprés la mort d’al- 
Halladj, composa, sous le titre de Tabakdt al-Soufiyya « les- 
Ordres des Soufis », un traité, qui fut remanié par le célébre- 
Mystique 'Abd Allah al-Ansari, vers le milieu du xi e siécle, á 
Hérat, dans une recensión que Djami, dans la seconde moitié 
du xv e , translata dans une langue possible, sous le titre de 
J \afahdt al-ouns min Uadhrát al-kottcls : « Les émanations 
dont sont gratifiés les Mystiques qui jouissent de l’intimité de 
1‘Entité sacrée II est visible qu’al-Soulami fut encore plus 
embarrassé que ne l’avait été al-Djoullabi, car il cite en deux. 
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passages di floren ts Hosaín ibn Mansour al-Baidhawi (al- 
Halladj) [man. persan 112, folio 51 recto], et (ib id folio 53 
recto), le fds de ce personnage, Alimad ibn Hosaín ibn Man¬ 
sour al-Halladj, dont ne parlent ni 'Arib, ni Miskawaiyyih, ni 
Djoullabi, ni Ibn Khallikan, ni mente Farid ad-Din 'Attar, 
sans mentionner, dans la notice d’al-Halladj, autre diose que 
les controverses qui s’élevérent a son sujet, et sans rien dire 
de sa fin tragique. II n’y faut point voir la preuve qu’al- 
Soularni et 'Abd Allah al-Ansari, dans l’Orient de la Derse, 
ignoraient ce qui se passait á Baghdad; les mentions de Djou- 
naid de Baghdad, de Ma'rouf du quartier de Ivarkli, dans cetle 
capitale, des origines palestiniennes de la secte (voir Itevue do 
l'Orient Chrétien, 1925, pago 72), la mentó >n du grand hermé- 
tique égyptien Zoul-Noun Misri, dissipent cette erreur. II ne 
faut pas oublier qu’al-IIalladj fut condamné par une forte 
majorité; d’aprés Djoullabi, que recopia 'Attar, tous les shaiklis 
soufis se refusérent absolument á admettre qu’il appartenait 
au Soufisme traditionnel, á sa forme ancienne, sauf'Abd Allah 
Ivliafif, Shibli, Aboul-Kasim Koshaíri; tous les partisans de 
l’ordre nouveau les précédents étant des réaction- 

naires, jugérent exactement de méine, sauf quelques personnes, 
parmi lesquelles le célebre Abou Sa'id ibn Abil-Khaír, Abou 
'Ali Faryoumadi, ce qui revient á dire qu’il lit, ou á peu prés, 
runaniinité contre lui, sans pouvoir invoquer cet argument 
qu’il inaugurait un ordre nouveau, puisque Farid ad-Din 'Altar 
en fait le dernier représentant de l’ordre ancien; toutes hési- 
tations et complications qui montrent la multiplicité du per¬ 
sonnage. 

Les Manichéens formérent l une des sectes les plus impor¬ 
tantes du Gnosticisme, et ils ne furent jamais qu’une secte 
gnostique, qui avait hérité des folies de toutes celles qui 
Favaient précédée dans le monde, et qui les porta á leur 
comble(l); cequiexpliquecommenl etpourquoi leManichéisme, 
syncrétisant et résumant dans son erreur toutes les aberra- 
tions gnostiques, absorba dans le monde entier les débris des 
sectes qui les avaient professées, et se répandit avec une rapi- 

(1) Les Péres grees sont unánimes sur ce point : á leurs yeux, le Mani- 
chéisnie syncrétise les infainies de toutes les sectes antecedentes. 
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dité vertigineuse dans tout le monde romain, en Syrie, en 
Égypte, dans J’Afrique du Nord, dans Jes pays slaves, en 
Italie, en Espagne, en Franee, oü il mit l’Orthodoxie á deux 
doigts de sa perte. 

Tous les Gnostiques, au téiiioignage de Forphyre (Vie de 
riotiii, $ 16), fjui savait mieux que personne á quoi s’en teñir 
sur ce point, étaient des hérétiques chrétiens, qui, faute de 
les comprendre, exagéraient et déformaient les tliéories de 
Platón (1). A la tríade plotinienne : I o le Un primordial; 
2° rintelligence; 3 o I’Ame, les Gnostiques substituent une antro 
triade : 1" le Un primordial-l’lntelligence, reunís en la. Tétrade 
pytliagorieienne avec la Pensée "Kvvstz du Un, et la syzygie 
lntelligence-V r érité qu’il avait émanée; 2 o le Verbe; 3" la 
Sophia (2), avec la préoccupation visible de faire pénétrer 
dans la triade hypostatique du néo-platonisme le concept du 
Verbe du quatriéme Évangile, c’est-á-dire le C'hrist, le b \¡.zvo~ 
rfs'/riq s!S§, qui vint naturellement prendre les attributs d<* 
l’Intelligence, la Nsüc ¡¿a'/ayerr^, et les idiosyncrasies d’inspira- 
teur des idées du monde. Encoré faut-il remarquer que les 
Gnostiques dédoublérent le concept du Verbe en deux aspects. 
dont l’un est. celui qui se trouve inclus dans leur trinité, et 
d<>nt le sei-ondse trouve encore dédoublé en deux personnes, 
créées aprés lemanation des Éons, le Clirist Xpw-k, avec sa 
paréclre Ilvsuga, le Saint-Esprit, et Jésus, qui fut emané de la 


(1, Saint Iréiiéü (Contra k aereses, II, 11) a demontre d’une maniere qui ne 
laisse piare á ano un doute que les Gnostiques s’en sont alies cherche,r tous leui - s 
ronrepts dans la philosoplue precque, dans l’IIellénisnie en généi-al; quen 
partieulirr, la doctrine de Platón sur les intelligihles est exartement la rilóme 
que relie des Gnostiques sur l’expression dans les entiles créées des entités du 
monde de la Transcendance, des <■ idées » : « Demorritus enim primus ait 
multas et varias ah universitate figuras expressas descendissc in lioc mundurn- 
Plato vero rursus materiam rlicit et exemplum et Deum; quos, isti sequente-s. 
figuras illius (‘t exemplum. imagines eorum, quae sunt sursum, vocaverunt, per 
demutationem nominis semetipsos inventores et factores hujusmodi imagi- 
rtariae lictionis gloriantes. » Euséhe, dans son Hisloire ecclésiastit/ue, livre V, 
rhap. 38, insiste sur re fait que les Gnostiques s’inquiétaient assez peu de 
ce qui se lit dans Ies livres saints, mais qu’ils préléraient de beaucoup étudier 
les ouvrages déla Science grecque, la géométrie d’Eurlide; ils réservaient leur 
admiration pour Aristote, pour Théophraste, jiour Galien. 

(■■I) Avec Pintercalation entre le Verbe et la Sophia d’une quantité d’inutilités, 
les Éons. 
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perfection des trente Éons. La Sophia, dans ce systéme, joue 
le role de l'Arae (1); elle crée le Démiurge, qui crée le monde, 
ou qui croit le créer, car il se borne, en fait, á réaliser les idees 
que lui inspire sa mere, la Sophia, et que lui transmet le 
Verbe, ce en quoi il est facile de voir un singulier arrange- 
ment du néo-platonisme. 

La Gnose tenta un syncrétisme illusoire entre le dogme paien 
etla tliéodicée catholique, ou mieux, entre Fexagération de ces 
deux doctrines, qu’il essaya de combiner; cette tentative était 
vouée á un insuccés certain; FOrthodoxie triompha, parce 
qu’elle discrimina le dogme de la Rédemption et les tliéses pililo* 
sopliiques du platonisme. Origéne lut purement platonicien; il 
enseigna que les ames sont incarnées sur cette terre pour expier 
une laute commise dans l’au-delá; il ne doit rien au concept 
de la transmigraron bouddhique, pas plus que la Gnose, dans 
rextravagance de laquelle il s’est gardé de tomber; mais si 
l’Urthodoxio ne cite son nom qu’avec respect et avec adinira- 
tion, il n’en est pas moins liétérodoxe pouravoir voulu intro- 
duire le dogme du paganisine dans la Ilévétation. 

II n’existe rien, ou á peu prés rien, dans les tliéses gnos- 
tiques qui ait son origine en Orient, contrairement aux asser- 
tions de Franck: mais il fallait pour Franck que le Gnosticismo 
soit juif, i'omine Darmesteter voulut que l’Avesta le soit. La 
cabale, en fait, est un gnosticisme juif, qui démarqua la Gnose 
chrétienne dans ses moindres détails. Porpliyre n’a jamais 
dit, coinme on le lui a fait dire, par une « sollicitation » 
d’ailleurs maladroite de son texte, que les Gnostiques s’inspi- 
rérent du Zoroastrisme : ces sectaires, dit-il, montraient á 
tout venant les Révélations de Zoroastre, les élucubrations de 
Zostrien et d’autres illustres inconnus; mais il afflrme que ces 


(1) Il est évident que, dans les théories des Gnostiques, la Sophia supérieure 
est 1'aspeet premier et supérieur de l’Ame universelle, qui, dans la doctrine 
in o-platonicienne, regarde vers le monde des intelligibles, et transmet les 
■■ idees » á l’aspect secoiul et inl'érieur de rAme universelle, lequel recoit les 
« idees ■* et les réalise dans la création de la tangihilité; ce deuxiéme aspect de 
l’Aine est la Sophia inlerieure du Gnosticisme; mais les Gnostiques ont encore 
dódouble son concept en inventant que la Sophia inlerieure a créé le Démiurge, 
lequel fait le zóip-o;. LTIéléne de Simón, eomme on le verra plus loin, n’est 
autre que cette Sophia. c'ést-á-dire I'Ame universelle du Platonisme. 
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prétenclues Révélations de Zoroastre étaient un faux manifesté, 
comme ii le prouva, et qu’Amélius perdit son t.emps á écrire 
quarante livres (sic) pour réfuter les insanités de Zostrien. 
Saint Irénée (i, 20) dit, dans le méme esprit, que les disciples 
de Marcus montraient une quant.ité d’opuscules qu’ils avaient 
composés pour tromper les badauds, et qu’ils prétendaient 
contenir les trésors de la Science antique; les exemples de 
cette littérature pseudo-mazdéenne, les livres de Djamasp, et 
ceux de la prétendue science asiatique, qui ont été traduits en 
arabe par les Gnostiques musulmans, suffisent á montrer 
qu’ils sont des faux notoires, sans iombre de valeur histo- 
rique. 

II y avait dans les théses des Gnostiques une part d’orgueil, 
ou plutót d’ignorance vaniteuse; si on les en croyait, ils eussent 
été les seuls a saisir le sens de la nature des intelligibles, a 
laquelle Platón n’aurait ríen compris (Plotin, Ennéades, II, 
ex, 6; saint Irénée, i, 13); cette jactance de primaires est un 
défi au sens coinmun. Plotin (II, ix, 6), saint Augustin {Cité de 
Dieu, viii, 6), Bossuet, en nombre de passages, qui furent de 
grands esprits, ont reconnu sous des formes diverses, mais 
équivalentes, que la doctrine platonicienne sur le monde intel- 
ligible, sur la psychologie, sur la théodicée, sur les rapports de 
l’Ame avec Dieu, est la forme la plus parfaite de l’explication 
de ces concepts abstrus qui soit née dans l’esprit des hommes, 
la seule qui existe réellement, en deliors de laquelle il n’est rien. 

Cette erreur ne sévissait pas seulement chez les Chrétiens: 
s’il existait des Chrétiens qui voulaient platoniser dans l’ou- 
trance et dans la fantaisie, il y avait des platoniciens qui chris- 
tianisaient dans le méme esprit; ce que Ton sait par Plotin 
(II, ix, 10), qui a adressé sa réfutation des Gnostiques, non aux 
Gnostiques, ils n’en valaient pas la peine, mais á quelques néo- 
platoniciens qui avaient adopté les lubies, ou eertaines lubies, 
de ces sectaires, et qui prétendaient, grace á elles, qu’ils avaient 
raison contre Platón! 

Que la Gnose soit purement chrétienne, c’est ce qu’il est 
facile de prouver: dans leurs théses, les Gnostiques ne parlent 
que du dogme chrétien, qu’ils syncrétisent avec l’enseignement 
de Platón; c’est en vain qu’on y chercherait la moindre trace 
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de cette « sagesse oriéntale », qui aurait transformé le plato- 
nisme en la doctrine alexandrine; les emprunts que les Naas- 
séniens, au témoigmige d’Origéne ( Contre les hérésies, .V), ont 
fait á TÉsotérisme assyrien, sur la triplicité de rárne, á celui 
des Plirygiens, sur la création, k YKvanr/ile d’aprés les Lgyp- 
tiens, k celui de Saint Tilomas, n'ont, en réalité, 1 ais sé auoune 
trace dans la tiñóse; tout, dans la termiuologie gnostique est 
catliolique, le norri du Clirist, de la Croix, du Saint-Esprit, 
du Paraclet, puisque les Catholiques, exactemmt comme eux, 
nomment PÉtresupréme, ineffable, incognoscible, -y.-pño;, 
I Ipc-í-Mo. Ce n’est point dans les prétendues Itóvélations de 
Zoroastre qu’ils sont allés cbeivber la juslification de leurs 
folies, les preuves de la vérité de leur doctrine, mais bien dans 
une interprétation abusivo des livres de Y Anclen et du .Y ou¬ 
rea u Testamenta dont ils torturent le texto par un systrme 
d’interprétation allégorique et symbolique i 1 s, gráce auquel on 
Irouve tout ce qu<* Ton veut trouver, que les Talmudistes, des 
siécles plus tard, ont emprunté aux Gnostiques, sous une forme 
bien connue des hébraisants, bien loin que, sur ce point, la 
Gnose soit le disciple de la Cabale, puisqu’elle l’avait inventé des 
íes premieres lieures du Cliristianisme: « sic verba temperant, 
dit saint Jéróme, et ambigua quaeque concinnant ut et nostram 
et adversariorum confessionem teneant », de telle maniere que 
les Orthodoxes, tout comme les héterodoxes, trouvassent leur 
compte dans ces grimoires. Rien, dans leurs théses, ne rappelle 
lo Mazdéisme, ou les doctrines des religions de PAsie anté- 
rieure; tout s’y explique merveilleusementpar une conjonction 
syncrétique du dogme chrétien avec les théories platoniciennes: 
le monde (saint Irénée, n, 3) est le fruit du péché, et il a été 
créé par Pignorance, ce qui est aux antipodes de la pensée 
mazdéenne, et ce en quoi il faut voir le syncrétisme de ces 
deux coneepts que la inatiére, le substratum du monde, est une 
endité maudite chez les Platoniciens, et que le monde, pour les 
Chrétiens, tout au moins ses liabitants, sont les victimes du 
péché originel. La rédemption, dont le concepl n’est ni 
mazdéen, ni platonicien, qui est inutile en Perse et dans le 

(1) Ensebe, dans son Hisloire ecclésiasti</ue, livre V, cliapitre 3S, les accuse 
¿galement d’altérer les Écritures. 
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Paganisme, est l’un des dogmes essentWs du Gnosticisme, 
comme du Catholicisme; l’initiation á la Gnose, á la vraie 
scionce, peut seule conduire le lidéle á la rédemption véritable 
(saint Irénée, i, 21); seule, elle le lait entrer dans le Pléróme, 
dans le xíagoc divin, et régénére le croyant dans l'ipséité de 
Dieu (ibiii., iii, 15), dans un esprit oü Ton reconnait encore, 
a cóté du concept chrétien, celui de l’initiation aux mystéres 
redoutables d’Éleusis. 

Simón le Magicien fut, aux premieres lieures de la Hévéla- 
tion, un apostat du Judaisme, un candidat indigne á la foi 
clirétienne, un mauvais platonicien, avec une tendance marquée 
á rallégorio; il sortit de Portliodoxie judaique, sans entrer 
danscelle du Christianisme, auquel il ne comprit rien, et contre 
lequel il exhala sa mauvaise liumeur en attaques virulentos 
contre le Christ, qu’il traitait de sorcier, de mauvais magicien, 
comme le montre sufíisaminent cette apostrophe qu’il adressa 
á saint Pierre : « sicut ille qui misitte magus qui nec se ipsum 
potuit liberare de crucis poena: comme ce mage qui t’aenvoyé, 
et qui ne put se libérer Jui-méme du supplice de la Groix ». Le 
Créateur, dans la théorie de Simón, n’est. point le Dieu supréme, 
car Dieu ne peut s’abaisser á former la matérialité du xácrjAsr; 
d’oü il reconnait un Dieu suprema et unique, puis une Intelli- 
gence lormatrice, qui lui est soumise, qui cree les Anges, 
qui créent le -/.óc7¡xoc (1); cette théorie conduit tout naturelle- 
ment á celle du Démiurge, créateur du monde maté riel, et il 
faut voir iorigine de cette doctrine dans le systéme des 
Gnostiques; le démon, dans l’idée de Simón le Magicien, est 


(1) Simón est Dicu ie Páre, et parvenait k le Caire croire, puisque, au fcómol*- 
gnage de saint Justin (Apulogie premiére pour les Chréticns. pages 59 et 77; 
Migue, P.G., VI, 367, 413), il avait sa statue k Romo, dans une ile du Tibre, 
avec cette inscription en latin : Egwvi esto «rápen;»', «a i»ensée 'Ewoto descendit 
sur le plan inférieur, et devint la courtisane Iléléne, avec qui il vécut, laquelle 
donna naissance aux Anges et aux Puissances, qui créérent le monde (saint 
Irénéo, I, xxm; II, vin: IV r , vi); Simón, d’aprés ce que raconte une homélie attri- 
buée á saint Clément Romain ( Homélie, II, ¿5), affirinait que cette Héléné- 
descendue du ciel, essence-mére de toutes les cntités, était la Sopliia, Xifzi... «ó? 
-iap.u.^ropa o-jaíav xai Xoyíav, ce que dit également Teitullien (ríe Anima, 31), 
en termes moins clairs; d’oñ il suit que Simón a passablement brouillé les 
concepts platoniciens et néo-platoniciens, la ’Ewota du premier Principe, qui 
est le principe de la Noüe, ne pouvant pas étre la l’Ame u ni verse lie. 
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une création autonome de la matiére, ce en quoi, manifesté- 
ment, il faut voir l'exagération du platonisme, qui continuait 
les théories du pythagorisme, sans la moindre intluence de 
riranisme; la matiére est une puissance métacosmique, éler- 
nelle comme Dieu, infinie, amorplie, indéterminée, essentielle- 
ment maléfique; elle est l’origine d<* tout mal, et elle combat 
ainsi les desseins déla Divinité; cettr théorie, issue de l’évo- 
lution de la philosophie grecque, ralliait de nombreux partí- 
sans. Simún le Magicien ne fait qu'indiquer la tendance du 
Gnosticisme vers l’hérésie manichéenne (1), mais cette ten- 
dance s’affirme hientót chez Basilide, qui s’était entiéroment 
délivré de l'emprise judaíque, tout en deineurant, comme 
Simón, un allégorique; Basilide, en fait, qui voyagea en Perse, 
est le fondateur du Manichéisme; il demeure enticrement 
chrétien, mais c’est lui qui a inventé la singuliére théorie de 
l’« apparence » de Jésus, que Manes poussa á Pextréme, la<juelle 
est née, non d’une influence iranienne, mais toul simplement 
d’une interprétation erronée de ce que dit saint Paul, dans son 
Épitre au.v Plti/ippiens: « soyez dans la méme disposition uú a 
été Jésus-Christ...; en prenant la forme d’esclave, enserendant 
semblable aux hommes, et reconnu pour liomme par tout ce 
qui aparu de lui, il s’est liumilié lui-méme, se rendant ohéis- 
sant jusqu’á la mort... » (5, 7,8); d’oü Basilide a conclu un peu 
vite que Jésus-Christ ne fit que « ressembler » aun hmiime, sans 
étre réellement un liomme, tout comme le Saint-Esprit (saint 
Luc, m, 22), descendit sur le Christ sous une forme visible, 
comme une colombe, sans étre en réalité une colombe, ou rien 
qui y ressembhit. Et ce fait n’a rien de surprenant, sir lo t éílé- 
chit que, de ce passage de saint Paul, saint Justin, qui fut suivi 
par saint Basile et par saint Cyrille d'Alexandrie, déduisitque, 
non seulement le Christ avait pris par humilité Eapparence d’un 
esclave, mais encore qu’il se révéla dans ce monde sous la 
forme du plus luid des enfants d’Adam. Comme la plupart des 
peintres du moyen age turent des religieux de l’ordre de saint 

(1) Les Péres grecs regardent Simón comme I’ancétre des sectes liérétiques 
(saint Irénée, livre 1. cll. x.vvn; livre III. inte.; saint Cyrille, Inslruclions, vi, 
j¡ 14; Coiislituüons uposloliques, attribuées á saint Clément Romain, livre VI, 
ch. vil). 
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Basile, cette laideur du Christ, laquelle sourit d’ailleurs á Ieur 
médiocrité, devint un dogme du Canon iconographique. 

Kerdon, comme Simón le Magicien, comme Marcion, ensei- 
gnait, suivant ce que nous apprend saint Irénée (i, 27), 
l’existence de deux principes divins, que le Dieu qui est pro¬ 
clamé par la Loi et par les Prophétes n’est poiut le pére do 
Notre-Seigneur Jésus-Christ; I’un de ces dieux est connu, 
l’autre est inconnu; le premier est capadle de faire l'injuste, le 
second ce qui est bien : I5Cía§s -ubv ú-b -z r j vsjjlsu 7 . 2 I -ocoyjtwv 

•/.£7.Y¡puYg¿vsv 0ibv \j.t, clv«i ~x~épz ~z'j Kupícj Y¡;xwy Xpwrcu. 

Tbv ¡j.év Y¿p yvíopuETOat, Tbv bs ¿yvco-x etvott* 7 . 7 i tbv ¡j.bv bícr/.cv, Tbv cb 
áyaObv ü-ápysiv (1), en lisant áíixsv á la place de 8íx*fcv, ce qui est 
confirmé par ce que saint Épiphane (page 300) dit de cet liéré- 
tique, que son principe inconnu de tous est le dieu bon, qui se 
nomine le pére de .lésus, etque son principe connu des liommes, 
le Démiurge qui créa le monde, ce qui explique que tout y aille 
si mal, est un mauvais dieu... fvx ¿yaObv xxi bz -zi^ 

-771V b'v 7.a». Tzzzlpx T7J ’I T¡ZZJ 7.27./»T ( 7.€, 7.3' EV'« TOV AV¡p.l7jpybv 7CSVT 4 pbv 

cvTa 7 . 3 c yvíojtbv /.xAVjsxvTa sv tío v¿;j.w J telle était d’ailleurs 
également l’opinion de Sévérianus, lequel ajoutait que la 
femme est la créature de Satan, que ceux qui se marient font 
et accomplissent l’ceuvre du diable. 

II est visible que ces deux principes divins de Simón, de 
Marcion, de Iverdon, n’ont rien de commun avec les deux prin¬ 
cipes antagonistes du Mazdéisme, et qu’ils sont les deux divi- 
nités du philosoplie néo-platonicien Numénius, qui sont núes 
tout naturellement d’une évolution de la pensée liellénique. 
Le concept de l’opposition systématique de l’Esprit du mal á 
la volonté de l’Esprit du bien, qui est l’essence du Mazdéisme 
avestique, n’appartient pas á Llndo-européanisme primitif; il 
11 ’y en a pas de trace dans rinde; il n’appartient pas davantage 
au Sémitisme; lesesprits du bien font le bien de leur cóté, les 
esprits du mal créent le mal, sans coordonner leurs efforts dans 


(1) Saint Cvrille ( Inslrucl'ums , iv, g 4) dit également que les hárétiques ensei- 
gnaient q u’il y a un dieu injuste et un dieu bon; que le dieu bon est le créateur 
et le souvernin «le l’áme; le dieu injuste, le civateur et le souverain descorps: 
á).*ov eívoi tóv áoix&v xai ó)lov eivai tgv óyoeciv..., en lisant tov kgixov, au lieu de 
oíxxlov, comme dans le texte de saint Irénée. 
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une offensive savante, dans une stratégie á longue période, 
dans une tactique de riposte immédiate et sans pitié; il semble 
qu’il soit né de l’exagération de ce qu’a dit Platón dans le 
Théétáte : « II n’est pas possible que le mal soit détruit, parce 
qu’il taut toujours qu’il y ait quelque chose qui soit contraire 
au bien...; c’est une inéluctabilité qu’il se répande sur cette terre 
et autour de notre nature mortelle », ce que répéte Plotin, au 
debut du second livre de la premióle Emuiade; le seul moyen 
qui soit donné á l'homme d'échapper au mal, c’est de faire 
l'impossible pour se rendre semblable á Dieu; l’ttrient n’a retenu 
que la premi eré partie de la sentence; la seconde lui a paru 
inutile, et il n’en a pas compris le sens, qui dépassait de 
beaucoup ses moyens; il a lalt de la matiére maléfique un 
Dómiurge mauvais qu’il a opposé au bon Démiurge, bien loin 
que les II el lenes aient emprunté á 1'Orient le concept des deux 
principes. La théorie de l’intluence de la pliilosophie oriéntalo 
sur oelle de la Crece est une pétition de principes, cornme je 
le montrerai par la suite; le Zohar, le livre de la cabale juive, 
dans lequel on veut retrouver les sources originolles du néo- 
platonisme, a été écrit. au debut du xiv e siécle, comme on peut 
le voir dans cette Un me (année 11)28, page 50), d’aprés des doc¬ 
trines issues des lantaisies gnostiques, nées elles-mómes d’une 
évolution patliologique du néo-platonisme; il faudrait préter 
attention á ce fait que nous ne connaissons de philosophie, de 
théodicée, de psychologie, de logiquo, uniquement que dans 
1’Orient qui a été conquis par les Orees au iv e siécle: que la 
philosophie transcendante, manifestement, dans rinde, a subi 
une intluence hellénique, bien loin que le contraire se soit 
produit: « Oü sont, a dit saint .lean Chrysostome (.Homélie pour 
fes íloths; Migne, I\G., LXIII, 501), les ceuvres de Platón, de 
Pythagore, et des auteurs qui ont écrit á Athénes? Elles ont 
disparu. Oü sont les paroles des pécheurs et des hommes qui 
vivaient sous leurs tentes (les Apotres)? Non pas seulement 
en Judée, mais dans la langue des Barbares.... car les Scythes, 
les Thraces, les Sarmates. les Maures, les Uindous et les 
peuples qui vivent aux extrémités du monde les ont chacun 
translatées dans leur langue, et ils philosophent sur ces 
thémes ». La philosophie grecque, celle de Platón et des Pytha- 
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goriciens, repose sur des concepts matfaématiques qui furent 
tres supérieurs a ceux de l’Orient [Recite de l'Orient Chfétiey, 
Md., pages 33 et suiv.); il est plus que probable que, dans ce 
domaine, córame dans celui de Tastronomie, les Ilindous furent 
les éléves des Grecs qui étaient venus coloniser les marches 
de l'Extréme-Orient; les autres peuples, les autres civilisa- 
tions, ne connaissent guére qu'une inórale élémentaire et une 
métaphysique enfantine, tels les Ohinois, dont la doctrine, d’une 
pureté absolue, rappelle la inórale de Socrate; mais, au « con- 
nais-toí toi-méme », les Célestes, dans Y Invariable rnilieu, 
ne répondent pas, coinme les Musulmans, dans l’évolution de la 
pensée platonicienne : « qui se connait, par cela méme, connait 
son Bien », car ils disent « celui qui est arrivé a la connais- 
sance de soi-inéme, peut connaitre autrui, et de la, s’élever á 
la Science de la natu-re », ce qui est essentiellement différent. 

Que les Gnostiques, Basilide, Valentín, Carpoerate, racoutent 
dans leurs élucubrations que notre Ame, depuis le principe du 
monde, se trouve dans un état perpétuel de métensomatose. 
dont le but est de lui donner les moyens de se perfectionner et 
d’arriver a la Raison intégrale, qui lui permettra de rentrer 
dans le Pléróme, que cette théorie decalque celle du samsara 
et du nirvana des Bouddhistes, c’est ce qui est á la rigueur 
possihle, bien que Plotin (Ennéades, II, íx, 5), qui avait de 
ces questions un sentíment tres supérieur au notre, affirme que 
cette tliése est un emprunt a Platón, ou, au moi ns, une exagé- 
ration de ce qu’il raconte dans le P/tcdon, dans le P/tedre, 
dans la liépublique, sur les jugements des ames aprés la 
mort, sur Ies fleuves qui se trouvent dans les Enfers et le& 
métensornatoses; mais cela ne signifie nullernent qu’il y eut 
une intluence généralisée des dogmes orientaux sur le plato- 
nisme; j’ai montré, dans cette Reúne (1926, page 113), que, 
sous la domination des Séleucides, des moines bouddhistes 
étaient venus apporter la parole de Sakyamouni aux rives de 
la mer Egée; le Sémitisme se trouva pris entredeux influences, 
celle du Bouddhismeá l’Est, celle de Ellellénisme á l’Occident; 
d'un Hellénisine en pleine évolution, qui tendait vers un mono- 
théisine et une doctrine de charité c|ui le rapprochait des pré- 
dications du fds de Maya; ces deux influences modifiérent 
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profondément le concept psychologique des Juifs, en l’adoucis- 
sant, puisqu’en l’année 161 avant notre ére, Judas Macchabée 
envoya douze mille draclimes á Jérusalem, alin d’offrir un 
saerifice pour le repos de l’áme de ses soldáis qui avaient été 
tués en combattant contre le gouverneur de l’Idumée, Gorgias 
(. Macchabées, ir, 12, 13-10) « pensant avec sagesse et pitié a la 
résurrection; car, s'il n’avaitpas eu l’espoir que ceu\ qui étaient 
morts devaient ressusciter, il lui eüt semblé supertlu et vain 
de prier pour les morts; mais il estimait que ceux qui étaient 
morts pieusement pour la patrie ét;iient destinés á reeevoir 
au ciel une précieuse recompense; c'est une pensée sainte et 
bienfaisante de prier pour les morts, alin qu’ils soient délivrés 
de leurs péchés ». Cette évolution du concept juif de l’áme la 
amenéá un stade essentiellement différent de celui du concept 
du Lirre de.s fíois, du shcol, qui est ñ peu prés celui de la ’W/r t 
achéenne dans la Ne/.uíx, en préparant les votes auChristianisme. 

Tout ce que racontent les auleurs de la fin de 1’Antiquité 
classique sur les métaphysiques et Ies théogonies des Égyptiens, 
des Phéniciens, des Chaldéens, des Perses, des Hindous, est une 
puré fiction, dans la trame de laquelle on rencontre quelques 
réalités enroliées dans une série d’inventions, qui eonstituent, 
eomme je l’exposerai autre part, et ce qui est révidence 
méme, un étrange syncrétisme lielléno-oriental, dont le but T 
sous la plume d’écrivains nés dans les provinces d’Orient, est 
d’établir Pantériorité de rOrientalisme sur PHellénisme, et l’ori- 
gine asiatique de la civilisation grecque. 

Tous les Peres de l'Église grecque, lesquels étaient bien 
placés pour juger les Maniehéens, s’accordent pour les consi- 
dérer comme des Chrétiens sortis de l’Orthodoxie. Saint Gré- 
goirede Nysse {contre Euménius, livre I) les regar de comme 
des tous, qui ont dichotomé la Personne de Dieu le Pére et de 
Dieu le Fils, dans le méme esprit maléfique qui incitait les 
Gnostiques á multiplier les aspects de la Ncjc, ce qui, faiale- 
ment, á conduit Manes á la théorie des deux principes, et telle 
est également Popinion de saint Jean Chrysostome (. ííornélies 
sur saint Matthieu, xvi, 6; xxvi ou xxyii, 6 ; xlix ou l, 2 ; u ou 
lii, 3; lxxxii ou lxxxiii, 2). Cyrille, évéque de Jérusalem 
( Instmctions , vi, 21) dit formellement que Manes a été rejeté 
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clu sein ele l’Égiise. Les Manicliéens, en effet, reconnaissaient 
le Verbe, mais ils niaient son incarnation (Cyrille d'Alexandrie, 
cinquiéme discours sur Isa'ie, I: saint Athanase, premier 
discours sur les Ariens, 53); ee en quoi les Manicliéens étaient 
parfaitement logiques, puisqu’ils ne voulaient pas que le Christ 
qui fut crucifié fut le Christ, mais une iniage virtuelle du Fils, 
lequel, d’aprés Manes, était consubstantiel avec le Pére by.zz ústcp 
tso Wy-pl; ti Vírtr t \j.y. (saint Athanase, des Sf/nodes de fíimini 
et de Séleucie, 10)1 et, partant, ne pouvait revétir une forme 
tangible. 

Que les Manicliéens aient parfaitement connu le Christ, c’est 
une circonstance sur laquelle ne plañe aucun doute, bien qu’ils 
aient dénaturé le sens de ce nom, et bien qu’ils nomment leur 
Christ, la NsSc platonicienne (Alexandre, évéque de Lvcopolis, 
Traite sur les doctrines cíes Manicliéens. 2t). S’ils n’ont pas 
connu le véritable Christ, comme 1’afíirme Pévéque de Lycopo- 
lis, et s’ils en ont fait la seconde hvpostase du néo-platonisme, 
il n'en est pas moins avéré qu’ils révéraient un Christ, puis- 
qu'ils regardaient comme le Christ le soleil qui s’obscurcit. á 
la rnort du Fils de Dieu (Cyrille, évéque de Jérusalem, Ins- 
tructions, vi, 13; xv, 3); ils estimaientque Manes est leur Christ, 
au méme titre que les Ariens soutenaient qu’Arius était le leur 
(saint Athanase, premier discours contre les Ariens, 2). 

Que Manes ait été le clief d’une secte chrétienne, c’est ce que 
montre le fait qu’il discriminait entre Y Anden et le Nouveau 
Tosíament, en affirmant, comme nous l’apprend saint Épi- 
phane, daos son Traite bordare les hérésies (page G9t), qu’il est 
itiipossible d’admettre qu’ils aient le méme auteur : =■> oúvx-zi 
Évic bizx-y.2.\íou shxi IIxXaA y.y.i K yv‘r¡ A <.xür¡v.r l , l’Ancien Testament 
étant Fceuvre du démon, et les prophétes du Judaisme, ses 
suppóts (Photius, Traite centre les Manicliéens, m, 1, 2,5, S); 
c’est ce que prouve également cette circonstance que les Mani¬ 
cliéens révéraient YÉvangile , mais seulement dans ses parties 
ou laCroix n’était pas figurée, parce que la Croix, qui était faite 
de bois, d’une matiére, ressortissait á l’esprit du mal (Photius, 
ibid., i, 7, 10). Tousles auteurs grecs s’accordent pouraffirmer 
que les Manicliéens rejetaientl’.lncien Testament, et reconnais¬ 
saient quelques parties du Nouveau Testament (Titus, évéque 
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de Bosra, contre les Manichéens, m, 1 ; saint Atlianase, Ency- 
cliqiie contre les Ariens, 23: premier cliscours contre les 
Ariens, 8); ils ne se génaient d’ailleurs nullement pour falsi- 
fier le Nouveau Testciment, et ils écriviren! méme un Évan- 
gile dont ils attribuérent la paternité á saint Tilomas (Cyrille,. 
évéque de Jérusalem, Instructions, ív, 36); les Pauliciens 
rejetaient les Prophétes et tout Y Anden Testamenta n’attri- 
buant d’autoritó qu’aux Évangiles, aux A cíes et aux Épitres,. 
á Texclusion de celles de saint Pierre; les Bogoiniles, qui 
furent également des Chrétiens manichéens, ne reconnaissaient 
que le Psautier, les quatre Écamjiles, et un septiéme livre, 
formé des Actes des Apotres, des Épitres et de YApocalypse.. 
C’estce que prouve également Pintitulé de la lettre, ou de la 
prétendue lettre, que Manes écrivit á Marcellus, oü il se dit 
Mme/moq ¿-¿ctoAsc Xpwro3; si ce document n’est pas 

authentique, s’il n’y faut voir qu’une invention des dísciples 
de Manes, il nen reste pas moins évident qu’á lepoque á 
laquelle ils l’ont fabriqué, ils avaient la conscience trés nette 
de Porigine chrétienne de la secte manichéenne, sans que cela 
fasse Tonibre d’un doute. C’est également ce qui se trouve 
confirmé par Fanathéme que les Manichéens devaient prononcer 
contre le chef de la secte pour rentrer dans le girón de l’Égiise : 
ávaOíiJUZT'XM Mávsfra fsv -/.ai Maviyjxisv y.«: Kcúcp'.y.sv, ¿’- 'zzzK\i:i ¡7¿v 
ápfutsv Ilapáy.ÁTjTSV y.al ’AsrácrroXov TyjtsSí Xpictcy ( Appen - 

dice aux Ilecognitions de saint Clément Romain, III; Migue, 
P.G., I, 1461); par ce fait que les Manichéens avaient divinisé 
la lune et le soleil, disant que le soled est le Clirist, cbmme le 
montra cette circonstance qu’il s’éclipsa quand le Fils de Dieu 
fut cloué sur la Croix (Théodoret, Précis des fahles racontées 
par les hóretiques , 320); par ce fait qu’ils reconnaissaient 
l’existence du Pére. du Fils, du Saint-Esprit, cede de Ja Vierge, 
puisqu’ÜS disaient : nwtiüc¡j.sv s:| tzwxvún ©sotó y.sv iv rj ¿IsyjaOsv 
¿£ fX8ev b Kjpicc « Nous croyons en la trés sainte Mere de 
Dieu, en laquelle est entré le Seigneur, et dont il est sorti » 
(Photius, Traite contre les Manichéens , I, § 6 et 7), insultant 
et maudissant saint Pierre, parce qu’il avait renié son maitre 
(. ibid i,8). Aussi, les Manichéens se réclamaient-ds du Chris- 
tianisme : « ces cacadles, dit Photius (I, § 6), se nomment 
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eux-mftmes les véritables Chrétiens romains; ils s’appliquent 
cette dénomination de Chrétiens á laquelle ils n’ont aucun 
droit » : 'EauTo-j? (éd. et man. grec 1228, folio 702 recto, xa i 
tcj c) ¡jív ¡xhrfiibq cvxac Xpic xtavcig Pwgocíou? oi xpiGXAtr^pói svop.x- 
lc'j ~ i '/ . Eauiot^ ci x y¡v y.Ar¡jiv, r ( £ ahkGtpici xxvzzhñq y.xQ sáxeos*.} 

twv Xpioruzvwv iripu-xsuitv, et ils n’hésitaient pas á nommer leur 
confession 1’ « Église catholique » xaOsXiy./¡v ’Ey.y./.rjjízv xá 
éajxíov xzXsjot GU'/éopix (ibid., I, § 9); les Pauliciens et les 
Cathares juraient aussi qu’ils formaient la véritable Église 
chrétienne. 

Encoré faut-il remarquer, ce que Pon n’a jamais fait, que le 
Manichéisme est beaucoup plus platonicien, c’est-á-dire hellé- 
nique, et chrétien, qu’il n’est mazdéen; qu’il est un dualisme 
chrétien, oü manque l’élément essentiel du Mazdéisme, le cuite 
du Feu; car, si Fon en croit le témoignage de saint Épiphane 
(pago 630), Manes disait : r t Y Osbx y.il jay¡, ow; y.x\ gy.ó-z;, 

á-'aObv y.xi y.ay.bv, xoi; sas'tv xv.piog kvxvxix ¿>g y.xxx ¡ayjosv k~iY.o ivtovsiv 

Oáxípcv GatÉpo) « qu’il y a Pieu et la matiére, la lumiére et 
la ténébrosité, le bien et le mal, tous (ces binómes) telle- 
ment contraires les uns aux autres qu’ils ne peuvent avoir 
aucune relation entre eux »; ce pourquoi Archélaus, évéque 
de Cascar, accusa formellement Scythien, le maitre de Manes, 
c’est-á-dire Manes lui-méme, d’avoir pris la théorie de ses 
deux principes á Pythagore. Saint Augustin lie parle pas 
davantage de deux dieux des Maniehéens : Unus deus est an 
dúo? Plañe unus. Quomodo ergo vos dúo asseritis? Nunquam 
in nostris quidem assertionibus duorum deorum auditum est 
nomen... Est quidem quod dúo principia conlitemur, sed unum 
ex his Deuin vocamus, alterum liylen (jay¡v), aut, ut commu- 
niter et usitate dixerim, daemonem ( Contra Faustum mani- 
ehaeum, livre XXI); et nostra professio ipsa est quod incor- 
ruptibilis sit Deus, quod lucidus, quod inadibilis, intenibilis, 
impassibilis, quod aeternam lucem et propriam inhabitet; 
quod niliil ex sese corruptibile proferat, nec tenebras, nec 
daemones, nec Satanam... ( Contra Fortunatum mamclweum ); 
haec quippe in exordio fuerunt duae substantiae a sese divisae. 
Et luminis quidem imperium tenebat Deus Pater... aeternitate 
propria semper exsultans, continens apud se sapientiam et 
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sensus vitales (Contra episiolam Manichaei (¡nani vacant 
Funclamenti , chap. xm). C’est manifestement dans le méme 
sens, inais d’une maniere encore plus caractéristique, quoique 
inexacte, en mélangeant aux théses manichéennes celle <lu 
Zarvanisme, que Photius, dans son Traite contre tes Mani¬ 
chéens (I, § tí), a écrit qu’ils ont deux principes, ruáis que Dieu 
le Pére est essentielleinent difieren! de ces deux principes, 
qu’il ne régnera qu’á la fin des temps, sur un monde futur, 
vraisemblablement quand le mal et le bien auront cessé leur 
cornbat, et quand le bien dominera dans funivers. Dieu le 
Pére, et manifestement aussi les deux principes, sont com- 
plétement différents du Démiurge, qui a creé l'Univers, et qui 
régne sur sa forme actuelle, tandis que Dieu le Pére régnera 
dans l’éternité future sur le monde potentiel. 

La doctrine des Byzantins est constante sur ce point; 
Alexandre, évéque de Lycopolis, dans son Traite sur les doc¬ 
trines des Marrichóens (:>), affirme que les Manichéens ne recon- 
naissent pas deux dieux, mais bien deux principes divergents, 
dont le premier est la Divinité, et le second, la matiére, 
laquelle ne participe en rien de l’essence divine; la lumiére 
réside dans les hauteurs de l’empyrée avec Dieu, Ies ténébres, 
avec la matiére, dans les parties inférieures du cette 

matiére des Manichéens est certainement une modalité de 
celle de Platón et de Plotin, car, si Pon en croit le témoignage 
d’Alexandre de Lycopolis, elle est le mouvement méme qui 
existe originellement dans toute entité; ce qui montre que ce 
concept de la matiére, diez Manes, est manifestement un aspect 
de celui de la matiére dans la philosophie hellénique, dont 
l’idiosyncrasie est justement ce mouvement désordonné et vin- 
lent, Manes, dans son imprécision, n’ayant prété d’attention 
qu’á la caractéristique qu’il considérait comme essentielle dans 
la matiére, alors que celles de non-existence et d’indétermina- 
tion sont au moins aussi importantes. La doctrine des Mani¬ 
chéens sur ces points ne pouvait pas ne pas s’écarter en 
quelque maniére des théses néo-platoniciennes, qui étaient 
beaucoup trop compliquées pour eux, et qu’ils ne comprirent 
qu’en partie. par exempíe, quand ils dirent, comme en témoi- 
gne l’évéque de Lycopolis [ibid., 9), que Dieu, par forcé et 
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par nécessité, rendit la matiére élevée conime il était Iui- 
méme élevé : b ©cog pía xai foáyy.r, -wú-rp fmévpov hpofa&h ^ 
xjtov; ceenquoi il faut voir une glose tres matérielle du concept 
suivant lequel le Démiurge est tout en haut de l’univers, la 
matiére tout en bas; que, partant, si le Démiurge veut mani- 
puler la matiére pour en former le monde, il faut bien qu’il 
l’éléve dans la lumiére oü il reside, puisqu’il ne peut se ravaler 
dans les ténébres, oü elle stagne, et puisque le idoit 
exister par-dessus les plages inférieures de l’obscurité. C’est 
par suite d’une déformation semblable de la thése néo-pla- 
tonicienne que les Manichéens disaient (/ bid 10) que Dieu 
a créé des obstarles á la matiére, parce qu’il veut le bien, 
et que, la matiére étant mauvaise (1), elle ne pourrait, livrée á 
ses seules idiosyncrasies, que produire une création mauvaise. 
Mais la matiére n’apoint le pouvoir ni l’initiative de s’organiser 
sans le dessein du Démiurge; Manés n’a pas compris ce 
qu’enseignaient les néo-platoniciens, dans une intention toute 
différente, que c’est la variété des obstacles que I’Ame univer- 
selle rencontre quand elle veut créer le v.ba^oq qui explique 
les infinies modalités de la création. 

Ces théories, exactement, comme celle qui consiste á regarder 
les corps comme mauvais, parce que matériels, n’a absolument 
rien á voir avec Ies enseignements du Mazdéisme, qui ne s’est 
jamais élevé au concept de la matiére rebelle á la volonté 
de l’Esprit du bien, de la matiére quelle qu’elle soit, dans 
lequel Ahriman est un esprit aussi vivant et aussi actif 
qu’Auhrmazd, qui n’a rien de I’iníinité, de l’indécision, du 
non-étre de la matiére. Le concept de la matiére, substratum 
des corps, n’est pas oriental, mais bien grec, et Origéne, dans 
son Traite sur les principes (iv, 33), a parfaitement remarqué 
que son nom ne parait pas dans ces fonctions dans Ies livres 
canoniques, mais seulement dans la S apierne de Salomón, qui 
fut écrite sous l’influence hellénique. Le concept de la dualité 
de l’esprit et de la matiére, qui est á la base de la philosopliie 

(I) Les Chrétiens enseignent également la maléficience de la matiére, dans 
le sens platonicien; le diable est un esprit Trvsüp.a créé par Dieu pour gouverner 
la matiére dont il est le prince, et par laquelle il contrecarre les desseins du 
Créateur (Athénagore, Discours aux Chrétiens, § 24). 
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platonicienne, a tout naturellement porté le Manichéisme á 
adopten le dualisme des Iraniens, sous la forme assez grossiére 
de l’Espritdu bien et du BiáseXcc. lequel est sorti des élucubra- 
tions manichéennes pour contaminer tout le Christianisme, 
dans lequel il joue un role véritablement exageré. Au témoi- 
gnage des Grecs et de saint Augustin, qui le connaissaient 
admirablement, ni Auhrmazd, ni Ahriman, ne paraissent dans 
ce prétendu Mazdéisme, oü tout est anti-mazdéen, le coneept 
platonicien que les ames sont les émanations du bon Principe, 
cest-á-dire de l’Ame universelle, la troisiéme hypostase, 
qu’aprés la mort elles passent. par les planétes et par le soleil, 
avant d’aller se fondre dans PÉtre unique, ce qui est le syn- 
crétisme de deux idées platoniciennes, et ce qui n’a rien á voir 
avec la doctrine des Guébres. 

Les deux castes entre lesquelles les Manicliéens étaient 
répartis d'aprés leur valeur morale, celle «les Auditeurs, qui 
■étaient seulement tenus ii une abstinence relativo, et celle des 
Élus, qui devaient pratiquer une abstinence totale et absolue, 
rappellent trop les deux classes des Pythagoriciens pour qu’il 
soit urgentd’insister sur ce point. Les Manicliéens, visiblement, 
ont mélangé les tliéses du Christianisme avec celles du pla- 
tonisme, congu dans l’esprit de Numénius, sans qífion y puisse 
véritablement, k Porigine, trouver la trace d’une intluence maz- 
déenne; les auteurs clirétiens de la fin de PAntiquité ont eu 
une cunscience tres nette de ce fait, comme le démontre ce 
qu’a écrit Photius, dans son Traité contre les Manicliéens 
(i, P2), sur Scythianus, qui fut le maitre de Térébinthe, le 
Bouddha, lequel eut Manes pour disciple (sur cet invraisembla- 
ble syncrétisme, voir cette Revue , 1925-1926, 127). Scythianus 
lut Aristote (Iire Platón), sans y rien comprendre, exacte- 
ment comme Porphyre accuse les Guostiques d’avoir entendu 
tout de travers le sens des Dialogues de Platón; ce qui ne 
Pempécha pas, comme les Gnostiques, d’écrirq des oeuvres 
philosophico-théologiques, en mélangeant des concepts inexaets 
et tronqués des théories helléniques avec les bizarreries d’un 
Christianisme plus qu’hétérodoxe : YÉvangile, une contrefagon 
scandaleuse des quatre Évangiles, dans lequel Scythianus 
préte au Christ des actions abominables; le Principe; les Mys- 
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teres, dans lequel il réfutait les propliétes du Judaisme en les 
couvrant d 'injures; le Trésor de la Vie, qui était un livre 
de perdition. 

D’oü il résulte que c’est á tort que, dans son Traite sur les 
errementsdes hérétiques (page318), Théodoret affirme, d’aprés 
une lecture trop rapide de ses devanciers, et aussi, peut-étre, 
sous Tinfluence du Mazdéisme, assez puissant au v° siécle, 
que Manes reconnaissait deux divinités également incréées et 
éternelles: Dieu, la lumiére, le Bien; la matiére. Ies ténébres, 
le mal. Dieu était éloigné de la matiére, qu’il ignorait, et la 
matiére ignorait Dieu; Dieu, dans le v.bzy&i:, occupait Ies régions 
du Nord, de I'Orient, et de l’Occident; la matiére, le Sud; aprés 
une longue suite de siécles, la matiére découvrit Dieu, et lui 
déclaralaguerre. Timothée(vi e -vn c siécles), dans son Traite sur 
la. réception des hérétiques dans le sein de VÉglise (Migne, 
P.G., LXXXIIA, col. 20), a bien écrit, ce qui est une erreur 
analogue, que Ies Manichéens ont deux divinités également 
puissanles, mais il ajoute que l’une a créé la lumiére, l’autre 
les ténébres, et qu’ils nomment le diable « le maitre de la 
matiére » ap/wv üXr^, tous concepts qui sont absolument 
contraires au Mazdéisme, oü Auhrmazd et Aliriman vivent 
dans la Lumiére et dans Ies Ténébres infmies, sans Ies avoir 
créées, oü Ahriman n’a jamais été considéré comme le 
maitre supréme d’une entité dont les Iivres des Guébres 
ignorent l’existence. Ces théories sont aussi contraires au 
platonisme; elles sont nées d’un développement de ce qui est 
dit au début de la Genése, que I’Éternel créa la lumiére; 
puisque la doctrine platonicienne, avec son dualisme de Dieu 
et de la matiére, avait abouti au concept des deux principes 
opposés, Dieu et le démon, comme le dit saint Augustin, il était 
tout naturel que le démon, discriminé de la matiére, devienne 
son créateur. 

S’il est un fait évident, c’est qu’Eusébe de Césarée considé- 
rait le Manichéisme comme un aspect du Christianisme, car 
c’est manifestement aux doctrines de Manés qu’il fait allusion, 
vers 300, dans sa Préparation évangélique (livre I, ch. 1), 
quand il affirme que Ies nations barbares ont vu Ieurs moeurs 
s’adoucir sous l’inlluence de la religión du Christ: « C’est ainsi, 
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écrit-il, que les Perses n’épousent plus leurs méres, depuis 
qu’ils se sont faits ses disciples; que les Scythes ne se livrent 
plus á fantliropopliagie, pour cette méme raison que le Yerbe 
du Christ a pénétré jusqu'á eux; que pas uue tribu de barbares 
ne s’unit plus incestueusement avec ses filies et ses soeurs : 

é>£ [xrjy.STi I [¿p-y.z , t cr¡zpz'[%‘¡kih-% zz'j- Ajtw ;j.x0y;t£'j()£vt3:c, p.r,z ’ ávOpw- 
ztzzzpzl't Xy.óOyc zi'y -bv v.xi \).íypiz x : j~ ¿5v kXQzvzx tcv XpisTCu A¿vov, 
¡j//¡0£ JÍAAoe ylvyj fiocpSsípMV sy.Ozzpo)- Ouyy-pxzt y.xi xztLpy.'.q ¡j.íyvjs-Oxi. » 

Eusébe ignore complétement Alanés, et n’en parle point dans 
ses chroniques; Samuel d’Ani ne le cite point davantage; il se 
borne á dire, en 285-287 : vesana Manichaeorum secta in homi- 
num consuetudinem irrepsit; d’oü il suit que c’est bien du 
AJanichéisme, considéré comme une secte exclusivement chré- 
tienne, qu’entend parler Eusébe de Césarée, qui connaissait 
admirablenient ce dont il parlait; et le fait est patent quand 
on se donne la peine de lire ce que saint Augustin a écrit 
contre les Alanichéens; les Manicbéens ne révéraient pas le soled 
et la lune en tant que divinités, mais uniquement comme 
des moyens de parvenir á Dieu (Alexandre, óvéque de Lyco- 
polis. Traite sur fes doctrines des Manichéens, Gi; ils disaient 
couramment que le marinee est une institution du démon 
vo[A=6£7Ía: tsí zx : .p.z'tzz\ ils croyaient á la méteinpsycliose (Timo- 
thée, sur la réception des hérétiques; Migne, P. G., LXXXVI A, 
col. 20); ils affirmaient que le Feu est I’ceuvre du démon parce 
qu’il blesse les hommes (Titus, évéque de Bosra, contre les 
Manichéens, n, 26, et Photius, Traite contre les Mani¬ 
chéens, ii, 7); le Feu, dans leur concept, était entiérement en 
dehors du monde; il est la matiére elle-méme, ce qui est la 
réminiscence d’une trés vieille théorie grecque, absolument 
contraire á ce que Fon sait par les textes zends (Alexandre, 
ibül., 26); toutes les entités qui vivent sur cette terre -i teCysiy 
sont égalemement des créatures du démon (Photius, ibid., n, 9), 
ce qui constitue autant d’abominations au point de vue mazdéen, 
le mariage étant une ceuvre pie, destinée a créer des défenseurs 
de la loi d’Auhrrnazd, et le concept de la métensomatose étant 
absolument étranger aux livres desGuébres; prétendre, dans 
le Mazdéisme, que le dieu du Feu est une créature d’Aliriman 
serait un blasphéme invraisemblable, qui n’a jamais eftleuré 
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les lévres d’un Terse; les entités terrestres, pour les Guébres, 
sont l’oeuvre d’Auhrmazd, qui les a créées, dans sa bonté et 
dans son omniscience, pour la felicité de l’homme; seules, sur 
la terre, sont des oeuvres du démon Jes créatures infames que 
TEspril du mal a produites pour faire la guerre a celles de 
l’Esprit du bien et les anéantir; Ies Manichéens, comme on 
vient de le voir, disaient que Dieu, par forcé et par nécessité, 
a elevé la matiere dans le monde de lumiére oü il vit 
(Alexandre,' ibid., 9); que Dieu a creé des obstacles á la 
matiére [ibid., 10), parce qu’il veut le bien, alors que dans 
Y Acesia, lequel, d’ailleurs, ignore la matiére, c’est le principe 
du mal qui crée au Principe du bien tous les obstacles imagi¬ 
nables. 

II est visible que les Manichéens, sur beaucoup de points, 
ne laisaient que suivre les Gnostiques. Les Peres de PÉglise 
grecque ne discriminent pas les Manichéens des Gnostiques, 
avec lesquels ils les confondent absolument : Origéne réunit 
dans une méme malédiction Marcion, Apelle, Valentín, Manes; 
saint Athanase ( Encyclique confre les Aricns. adressée au.v 
évéques d'Égtjpte et de Libye, 1) et saint Jean Chrysostome 
(Homélies sur saint Malthieu, xxvr ou xxvn, 0; xlix ou l, 0), 
joignent son nom á celui de Marcion; saint Jean Chrysostome 
{ibid., lxxii ou lxxii i , 2) etTitus, évéque de Bosra ( contre les 
Manichéens, n, 5), les réunit aux disciples de Marcion et de 
Valentín; Socrate, dans son llistoire ecclésiastique (vn, 32), Ies • 
cite en méme temps que les Montanistes. L’hérésie mani- 
cliéenne, disent Cyrille, évéque de Jérusalein ( ínstruetions, vi, 
17, 18, 20) et saint Sérapion, évéque de Thmouís (eontre les 
Manichéens, ii), est faite, ce qui est parfaitement exact, de la 
somrae de toutes les hérésies antécédentes, de l’intégrale des 
aberrations du Gnosticisme, poussées á leur extréme limite, ce 
qui la rendait d’autant plus redoutable, et ce qui attira sur elle 
la rage de l’orthodoxie. Manes disait que le dernier Éon, la 2^?ía, 
dont les malheurs et les peines de coaur sont l’origine du monde, 
était hermaplirodite (Cyrille, archevéque de Jérusalem, Instruc- 
tions, vi), péjorant ainsi la doctrine gnostique. Saint Sérapion 
{ibid.) affirme qu’au méme titre que Manes, Valentín, Tatien et 
Marcion invoquaient le nom du Ghrist, tout en le blaspliémant. 

[ l C*8] 
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Et c’est un fait patent que Manes répétait les errenrs do 
Marcion et de Valentín, qui, sous Tinfluence du dualisme pla¬ 
tonicen, admettaient Texistence de deux principes, et méme 
la dualité de TEsprit-Saint, celui qui a inspiré les prophétes 
n'étant pas le méme que l'Esprit qui parla par la bouclie des 
Apotres (Órigéne, Traite sur fes principes, livre II, cli. vn, 1 ; 
comme Manes, Marcion et Valentín niaient. que le Clirist hit 
morí pour la rédemption des homines psaint Jean Clirysostome, 
homélies sur saint Matthieu, lxxxii ou lxxxiii, 3). Marcion 
avait dit avant Manes que {'Anden Teslament et le Novveau 
sont Ies ceuvres de deux divinités différentes, ce qui est. une 
variante de la dicliotomiede TEsprit-Saint dont Taccuse Origéne 
(saint Epipliane, contre tes hérésies, 12, 1; Cffilie d’Alexan- 
drie, Commentaire sur saint Lúe, IUj ; les Marcionites ne 
reconnaissaient que saint Luc, et rejetaient les trois autres 
Évamjites; encore, au témoignage de Tertullien, de saint 
Irénée, d’Origéne, de saint Épipliane, disaient-ils que Vlévan- 
gile de saint Luc est l’oeuvre de saint Paul, et en montraient-ils 
un texte tronqué et interpolé. Marcion avait dit avant Manes 
que le Christ qui mourut sur la Croix ne fut pas le vrai Christ 
(saint Jeaii-Chrysostome, homélies sur saint Matthieu, xliii ou 
xliv, 2; lxxxii ou lxxxiii, 2): que le Dieu áeVAnrien Testamenta 
qui créa le ¿z'j.zz, est maléficient, que le Pére du Christ est tlif- 
férentdu Démiurge, qu'il posséde les idios\ ncrasies de la non- 
existence et de la non-création d’aucune des entités: tlv c>/. bn?. 
cute - z&flTnx ti Ttov =vt(.)v (saiiit .lean Chrysostome, ihid. , xvi, 6; 
homélies sur VEpitre au.r Thilippiens, vn; les Saturniliens 
(saint Épiphane, 63), exacteinentcoinme Ies Manichéens, profes- 
saient la plus vive horreur pour le mar i age, ce en quoi il faut 
tout simplement voir Pexagératioit d'une réaction qui se pro- 
duisit, á la fin de CAntiquité, contre la Iasrivité du Paganisme, 
etqui créa le monachisme chrétien; la métempsycose, comme 
on vient de le voir, était Pun des dogmes des Valentiniens et 
des disciples de Basilide, lesquels I’avaient peut-étre emprunté 
au Bouddhisme. Ce qui prouve bien que le Manicliéisme fut une 
secte chrétienne, c’est que Manes ne fut persécuté dans Tiran 
que lorsqu’il se prétendit Tapótre du Christ, et quand il parla 
de réformer le Magisme, ce qui attira sur Iui la colére du roi 
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Bahram I er , qui, aprés Hormisdas, avait adopté ses théories. 

Le Christianisme de Manes continué les errements de Basi- 
lide dans le méme allégorisme, dans le méine esprit platonicien 
du Gnosticisme, et son concept des idios}ncrasies du Fils de 
Bieu a passé dans Flslam, qui clót, au vn e siécle, la longue 
série des hérésies chrétiennes. Les Manichéens niaient que le 
Christ, né de la Vierge Marie, ait eu autre chose qu’une 
existence irréelleet potentielle (1); il regut le baptéme; il subit 
la tentation; il fut bien cruciñé, et parut expirer sur la 
croix, mais toutes ces péripéties ne furentque des apparences, 
des phénoménes produits par une puré illusion ; ces sec- 
taires niaient que le Christ eñt souffert réellement la Passion, 
qu’il fut. véritablement niort sur la Croix, ce qu’ils considé- 
raient comme Pimpossibilité absolue, puisque l’idiosyncrasie 
essentielle et évidente de la nature divine est l’impassibilité 
et l’immortalité; non que les sens des spectateurs de la Pas¬ 
sion furent trompés ou se soient trompés, mais les sens ne 
jugent et n’enregistrent que des apparences, des phénoménes, 
derriére lesquels se cachent des formes nouménales qu’il est 
impossible d’atteindre, ce qui est le concept du Kantisme et de 
la science moderne; puisque les sens ne peuvent témoigner 
que de phénoménes, d’apparences, il est notoire que Ton ne 
peut, sur leur témoignage, déduire que ce qui semble se pro- 
duire se produit dans la réalité; le Fils de Dieu parut souffrir 
les affres de la Passion, il sembla mourir, puis ressusciter, 
mais rien ne permet d’affirmer qu’il souffrit, mourut, puis 
revint á la vie éternelle. Les Manichéens ne faisaient d’ailleurs 
que répéter une extravagance de Basilide, lequel professait que 
Jésus-Christ, étant une vertu incorporelle, avait eu le pouvoir 
de se transformer á sa volonté, si bien que, lorsque les Juifs, 

(1) Quand le Christ vint. sur la terre, dit saint Épiphaue (763), il se donna 
l’aspect d’un homrae, et il parut aux horames sous les espéces d’un homme, 
quoiqu’il nel'iit pas un homme : xai eMlwv ó Vio; p.sxEe^Yip.áxieev éauróv si; áv8pa)7to-j 
eiooexai áyac'vExo xoí; ávBpámoi; avBpuno;, (iiq £iv av6pwno;; ilsdisent, dit Théodoret, 
(7 rallé contre les Manichéens, livre I), que le Seigneur ne recut ni ame, ni corps, 
mais qu’il. fut sous l’apparence d’un homme, alors qu’il ne possédait aucune des 
idiosyncrasies de l’humanité; ils disent égaleinent que la Croix, la Passion, sa 
mort, n’existérent que dans la virtualité: xbv ok Kúpiov oúxe ávEtXniqpívat 

<pa5Ív, oüxe aa)p.a, á).)á favijvou dvBpcoreov y.ai o08ev ávOpcúntxov É'/ovxa, xai xbv 
exaup'ov Se xai xó 7iá6o; xai xóv Oávaxov (pavxaeía yEyá^Oat. 
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sur le chemin du Calvaire, imposérent á Simón le Cyrénéen 
de porter sa croix, il prit la figure de ce dernier, et lui donna 
la sienne, de telle sorte que Simón le Cyrénéen fut crucifié 
á la place de Jésus-Christ. 

En fait, le Sauveur parut sur la terre sous les espéces de 
Phumanité, avec Papparence de ses attributs, mais il n’avait 
qu’une chair et une matérialité apparentes; sa vio, sa passion, 
sa mort, sa résurrection, furent des phénoménes qui se dérou- 
lérent dans Pirréel, dans le potentiel; ou plutót, ils furent des 
symboles, que les hommes doivent interpréter pour comprendre 
la vérité, pour apprendre que la vertu, la puissance divine, 
qui se trouve unie á la matiére, est crucifiée, martyrisée dans 
la matiére, á cause d’elle; qu'ils souffrent dans leur vie, par 
suite et á cause de leur matérialité; pour leur enseigner qu’ils 
ne peuvent atteindre la félicité que par le moyen de la souíTrance 
et par la porte de la mort: le Clirist virtuel montra aux fidéles, 
sous les espéces d’une liumanité pliénoménale, dans un corps 
apparent, mais inexistant, les exercices auxquels ils doivent se 
livrer dans une chair véritable, en la faisant soulYrir. En fait, 
il y eut deux Christs, un Christ virtuel et un Christ réel. Le 
Christ irréel, qui, dans la réalité, ne vécut pas les heures de la 
Passion, est le prototype du Christ musulmán. Le Christ, dans 
la légende islamique, est le plus terne, le plus falot des pro- 
phétes, un simple figurant, sans la moindre importance: mais, 
ce qui est certain, c’est qu’il n’a pas expiré sur la croix des 
Romains, et que Mahomet, dans son Koran (iv, 156), répéte 
Pimpusture manichéenne : « (Les Juifs) disent : Nous avons 
fait périr le Messie, Jésus, fils de Marie, l’Envoyé d'AUah. Non, 
ils ne Pont point tué, ils ne Pont point crucifié; un homme, 
qui lui ressemblait, a été mis en sa place... Ils ne Pont point 
tué réelleinent, et Allah l’a élevé jusqu’á Lui, car il est puissant 
et sage », encore que le Prophéte n’ait pas eu sur ce point une 
idée bien arrétée, comtne sur beaucoup d’autres, puisqu’on lit 
(m, 18) : « Certes, c’est Moi qui te fis subir la mort, et c’est 
Moi qui t elevai á Moi, qui te délivrai des infidéles, qui place 
ceux qui te suivront au-dessus de ceux qui ne croient pas, 
jusqu’au jour de la Résurrection », et (iv, 137) : « Les Juifs 
divergérent d’opinion sur son sort, et leur doute á son égard 
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provient de ce qu’ils ne savaient rieá» que chacun suivait son 
idee personnelle. » 

La lecture des Peres de l’Église grecque, qui ont parlé du 
Manichéisme pour le réfuter, montre que, comme toutes les- 
sedes gnostiques, il ne fut qu’une hérésie chrétienne et néo- 
platonicienne: qu’il ne se distinguait qu’á peine, dans les pro¬ 
vi nces de Pempire romain, des sectes qui se succédaient sans 
inlerruption depuis les origines du Christianisme, en accu- 
mulant leurs lantaisies; que le role qn'y jouait le Mazdéisme 
y était des plus restreints. Dans les provinces de Piran, en Asie 
Céntrale, sur les frontiéres de la terre de lian, le Manichéisme 
demeura une secte essentiellement chrétienne(1); POrientalismo 
put y teñir un peu plus de place que dans Ies provinces que 
baigne la grande Mer; mais, coinme le Nestorianisrne, il n'en 
resta pas moins, malgré ses tares, un aspect de la íoi dans la 
Kédemption; sa formule des deux principes divergenls, du 
dualisme de la doctrine platonicieune, favorisa tout naturelle- 
ment, en Orient, en Perse et en Asie Céntrale, sur un terroir 

(1) Ces idinsyncrasies ciernenr^nt celles du Manichéisme originel, tel qu’il 
sortit de la pensée de Manes, et misas de l’évolution du concept gnostique;. 
elles se niodiliérent suivant lescontrées oü lleurit cette hérésie: le Manichéisme 
de Tourfan, sur les m a relies du Céleste-Empire, sous les Thang, ne fut pas 
identique á céíui d'Ilippone, á l’époque de saint Augustin, ou de Bulgaria, á 
l’époque des Bogomiles; les formes oriéntale et extréme-orientale contiennent 
plus d’éléments orientaux que ses aspeets occidentaux, dans lesquels dnminé- 
rent les concepts néo-platoniciens et ceux du Christianisme; en Perse, et dans 
les contrées soumises á l’influence iranienne, il se superposa au Mazdéisme et 
se syncrétisa avec lui, et méme á ses formes hétérodoxes, au Zarvanisnie, puis- 
qu’on lit, dans un texto de Tourfan, qu’Auhrmazd et Ahriman sont les deux 
fréres, comme il s’était syncrétisé en Occident avec les formules chrétiennes. 

L’esprit humain, des qu’il s’évade des limites strictes de l’orthodoxie, court á 
toutes les aberrations, et prolilére des héiésies, qui naissent á l’inlini les unes 
des autres; en dehors du dogme, qui est la vérité uniq.ue, il n’y a que la 
multiplicité, qui est l’erreur, ce que montrent assez les sectes issues de la 
Reforme, et les variantes de l’lslam; toute secte qui s’écarte de l'Église, a dit 
saint Xil ( Letlres , livre 1, 117), taxe ses élucubrations de- « doctrine secrete », 
tels les Manichéens, qui intitulent les traites qui exposent leur impiété et leurs 
erreurs, les M y s teses et les Trésors excellents: o uto xai Mavc/aíot Muaxr.pia xat 

©rjaavpoíi; áyaBoíii; (éd. Brjajupwv áyaBwv) á7toxa>.wcri tí pt6>.ía Tij; crecía; xai Tijc 

7rapavo[xtac ; ce furent le désir de dominer ¡pOap'/ía, et la présomption, l’orgueil, 
mere de tous les vicos 7tpÓAr$¡;, dit saint Isidoro de Péluse ( Leltres , livre IV, 
55 et 56), qui créérent les sectes entre lesquelles se divisa la philosophie grecque-, 
et celles qui lacérérent 1’unité du Christianisme. 


LA PENSES GRECQUE DAXS LE JIVSTICISME ORIENTAL. '281 

mazdéen, son syncrétisme avec le Mazdéisme, ou avec ses 
variantes; c’est ainsi qu’au début du vii e siécle (Wieger, Textes 
historiques , 1568), les habitante de la Transoxiane, á Boukhara 
et á Samarkand, oü vivaient les restes des tribus des Gotch, 
des clans tures qui avaient conquis I’Iran et rinde, pratiquaient 
un Zoroastrisme qui parait forteinent teinté de Manichéisme. 

Encoré peut-on se demander si I’influence de la pensée grec- 
que sur les théories cosmogoniques de Tiran n’a pas été infi- 
niment plus proíonde que celle du Magisme dans les hérésies 
chrétiennes, et je me bornerai á en donner un exemple. Les 
Zarvanites, les « sectaires du Temps », iinposérent leurs théses 
en Perse sous Yazdakart II ( 13S-437); ils voulaient qu’Ürmazd 
et Ahriman fussent deux jumeaux nés du Temps sans bornes,, 
c’est-á-dire de la Durée, de laquelle est discriminé le Temps 
de la longue periodo, le temps limité aux douze milléniums 
assignés á Texistence de Tunivers. Ils se basaient sur une 
interprétation inadmissibledTm vers des Gáthas ( Y asna, xxx, 3), 
lequel ne dit pas du tout, eomme on le lui fait dire, que les 
deux Esprils primordiaux, qui sont les jumeaux omnipotente» 
sont le o Bien et le Mal », mais simplement que « les deux 
esprits primordiaux ont eux-mémes proclamé leurs (idiosyncra- 
sies) secretes { hvafnú , en zend, littéralement « ce qui dort (au 
plus profond de Télre) »; hrafná est rendu dans la traduction 
pehlvie par gúnuíi, lequel mot, ce que personne n’a reconnu, 
posséde exactement le méme sens, puisqu'il représente une 
forme perse * gub-ma- « ce qui est caché »>, du verbe * gub-, 
sanskrit yup-, qui a le double sens de « cacher » et de « révé- 
ler », de « parler ». Les auteurs de la traduction pehlvie des 
Gáthas avaient une pleine conscienre de ce sens, car ils ont 
glosé gúmái. traduisant hvafnú : « c'est-á-dire qu’ils ont révélé 
eux-mémes (ce que sont) le péché et les bonnes actions ». 

Le Dinkart, au ix e siécle, condamna cette thése qui signilie 
que c’est le Temps infini <jni a créé le Temps du monde, le 
monde, Ormazd et Ahriman. Elle est en coniradiction absolue 
avec la doctrine avestique, autant qu’avec les croyances de la 
Perse du v e siécle, puisque Xerxés, répétant la formule de son 
pére, Darius, dit: « Le grand dieti est Abura Mazda, qui a créé 
le ciel, qui a créé Thomme, qui a fait Xerxés roi, seul roi des 
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multitudes. » Le texte est formel; c’est seulement par une 
interprétation erronée du texte des inscriptions des Achéméni- 
des qu’Oppert, dans le Peuple et la langue cíes Mécles, s’est 
ingénié á retrouver dans les épigraphes de Darius la mention 
du mauvais Príncipe, Anró-Mainyush, Ahriman; ciniija, dans 
la pensée de Darius, ne signifie point « l’autre (esprit) », dont 
Pon n’ose pas prononcer le nom, mais simplement P« étranger », 
qui est toujours l’ennemi probable. 

Mais c’est un fait certain que Pon trouve cette théorie de la 
super-divinité du Temps primordial, á une haute époque, bien 
qu’elle soit légérement postérieure á celle en laquelle vécut 
Xerxés. Eudéme de Rhodes, qui fut le disciple d’Aristote 
(f vers 300), affirme en effet que « les Mages et toute la race 
aryenne, c’est-a-dire iranienne, nomment Lieu (Espace), ou 
Temps, le Tout intelligible et unique, d’oü se sont diicriminés 
le dieu bon et le mauvais esprit, ou la lumiere et Pobseurité, 
conune le disent certaines personnes. Ces entités, dans la 
Nature non discriminée, discriminent la double série des* 
puissants (esprits), dont Pune est commandée par Ormazd, 
l’autre, par Ahriman » : Máyst es tur -av xl vévc?, el p.sv 

Tóttov, el es Xpévov -/.aXsjsi te voy;t'ov árav -/.ai tb y¡v<o¡asvov, kz oO 
Bia/.piO/íva*, v¡ Osbv áyaObv /.ai z aí;j.ova /.a/.óv, r ( íw; -/.ai zy.zzzq ~zz 
toútojv, ¿íz svtGU? Aiy-tiv. Oírrei os o’Sv -/.ai xjzzi \).sra tyjv xzixy.pizs'J 
tp’jatv oia-/.p'.voji.svr,v r.z'.zbzi ty¡v Bit rr ( v c-jtzov/Íoív x wv -/.psirróvtov, ty¡; 
jj.sv Y¡YsíaOa'.-bv ’Qpo^ájívjv, Bs tsv ’Apst|*«viov (Ruelle, Damasci 
Successoris clubitationes et solutiones, i, 3-22). Ce concept de 
la super-divinité du Temps se retrouve dans une inscription 
du roi Antiochus I er de Commagéne (vers 60 avant J.-C.), qui 
fit élever des statues á Ahura Mazda, á Mithra, á Verethra- 
ghna, et qui lit graver sur la pierre « un édit sacre qui devra 
étre respecté par toutes les générations des hommes que le 
Temps infini destiñera á la souveraineté du pays, selon les 
prédispositions idiosyncrasiques de leur vie » : oue av Xp¿ve- 

A- sipos el 5 ciaooyr¡v yiopotq zxjzt^ icíai (3íou p.zípzi v.o.-y.zzr i zr ¡ 

(Dittenberger, üiientis graeci inscriptiones selectae, Leipzig, 
1903, I, 600, n° 383); ce qui, sous la plume d’Eudéme et 
dans la bouche du roi Antiochus, se trouve en contradiction 
abso lúe avec ce que dit Xerxés. 
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Cette thése, sous des espéces ridicules, fut l’orthodoxie á 
l’époque de Yazdakart II, comme on le voit par la lettre de 
Mihir Nerséh aux Arméniens; elle se retrouve, sous une forme 
obscure, dans VOulama-i islam (versleix® siécle), dont l’inter- 
prétation du texte est souvent pénible; on y remarque des con- 
tradictions, qui proviennent de re fait que le rédacteur de cet 
opuscule a mélangé, sans trop savoir ce qu’il faisait, la thése 
orthodoxe avec celle du Zarvanisme. La doctrine de ces « secta- 
teursdu Temps»» est enopposition radicale avec celle de VA cesta' 
que répéte le Bounclahishn (i\ e siécle), d'aprés lequel Auhr- 
mazd a creé le Temps intini, la Durée; que, du Temps iníini, 
il a creé le Temps de la longue période, c’est-á-dire les douze 
milléniums de la vie du monde matériel. 11 n’y a point de doute 
que le fíoundahishn ne fasse que répéter la doctrine avestique 
d’aprés des textes perdus, alors que le Vendidúd (xix, 9) 
se borne á dire que l’< Esprit du bien a créé dans le Temps 
sans bornes » pún z-amún-i akanárak, comme le traduit le 
pehlvi, dans la Durée. dont le Temps de la longue période, les 
douze milléniums, n’est qu’une discrimination. 

C’est un fait certain, par ce que dit Eudéme, que les auleurs 
de cette théorie ont confondu le Temps et TEspace, qui ne sont 
point deuxentités entre lesquellesexistent un rapport préétabli, 
ce que démontre l’Analyse; elle n’est point celle du Mazdéisme 
anden, de l’_4 cesta des Mages de la Médie et des Achéménides 
de la Perside, alors qu’elle est devenue la thése de l’hétérodoxie 
mazdéenne, d’une évolution du Mazdéisme primitif, laquelle 
s'est produite, ou tout au moins, s’est imposée comme formule 
religieuse, entre Xerxés, vers 483, et l’époque á laquelle vécut 
Eudéme, vers 300. Que la discrimination entre le Temps sans 
bornes et le Temps de la longue période soit perse, d’origine 
iranienne, c’est une probabilité bien faible, parce qu’elle corres- 
pond á celle de l’infini et de Piiidéfini, ce qui est une notion fort 
complexe, puisque ni l’Étendue, ni la Durée, qui sont des infinis, 
ne peuvent étre considérés comme formés de parties qui les 
puissent nombrer, puisqu’elles ne sont point des quantités, la 
quantité n’existant que pour une entité finie, méme quand elle 
est indéfinie; les deux entités extrémes qui sont soumises á 
la loi du nombre, aux deux bouts de la série numérale, l’insé- 
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cable, 1’indivisible, áest-a-dire Tatome, et Tinmultipliable, le 
tome, comme disent les géométres, étant les deux derniéres au 
su;et desquelles 011 puisse invoquer le concept numérique, qui 
n’a plus aucun sens quand on les dépasse, pour arriver au 
concept de révanouissement de la quantité, le zéro, ou á celui 
de Tiníinité, qui, tous Ies deux, sont extrémement loins de 
1’a tome, et du tome. 

La complexité de ce probléme épuisera les efforts des philo- 
sophes jusqu’á la fin du monde; il suppose, pour naitre dans 
l’esprit d’un étre liumain, une culture, une Science bien supé- 
rieures á ce que connurent jamais les Perses; d’oü il semble 
qu’il faille conclure que ce Temps infini, la Duróe, discriminée 
du temps lini (1), dans lequel l'Esprit de sainteté créa la créa- 
tion tangible, soit l’Espace primordial, le Vide de Démocrite, 
dont les Gnostiques nnt fait, en le combinan! avec le concept 
de la séparation de la lumiére et des ténébres.aux premieres 
lignes de la Gánese, le Pléróme, UEspace ou le Temps infini, 
dans lequel le Un absolu cree les Éons, le monde intelligible, 
qui correspondent aux Amshaspands, et le Kénóme, l’Espace 
ou le Temps fini, dans lequel est créé le monde tangible, celui 
oii nous vivons, avec la confusión absolue des concepts de 
temps et d'espace (2). 

La thése suivant laquelle les deux principes sont des fréres 
jumeaux ne se comprend que dans un systéme oú il est établi 
que le mal, c’est.-a-dire la matiére, qui en est affectée, et qui le 
produit, á la méme origine que le Bien, que TÉtre supréme, en 
d’autres termes que la matiére est en connexité avec le Un 
primordial, ce qui est la doctrine platonicienne, laquelle 
affirme, dans le Tunee, que la matiére est une entité invisible 
et amorphe, susceptible de recevoir toutes les formes, qui se 


(1) Par la détermination d’une origine et le elioix d’une uníté de mesure, sans 
lesquelles il n’y a que des indéterminées transcendantes, durée, étendue, 
grandeur, et non temps, espaee, nombre. 

(2) Laquelle montre que ceux qui l’ont commise n’eurent aucune idee des 
idiosyncrasies de ces données primordiablés de la conscience, et que personne T 
sauf les Grecs, n’a jamais inventée; elle est née de cette circonstance que, 
dans la pratique, le temps et l'espace se mesuren! l’un par l’autre, ce qui 
semble établir un rapport entre eux; mais cette relation, la vitesse, est essen- 
tiellement variable. 
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rattache d’une maniere obscure a l’Étre Intelligible, á l’Intel- 
ligence primordiales ce qui est manifestement Porigine de la 
théorie plotinienne, suivant laquelle la matiére est le dernier 
stade de l’ordre des intelligibles, qui enseigne que le Un pri¬ 
mordial a émané l’Intelligence, que rintelligence a emané 
PAme, et l’Ame la matiére, qui est, au dernier stade, comme la 
lie bourbeuse de 1’émanation divine. 

Les Gnostiques, disciples des néo-platoniciens, ont exagéré 
cette tliése, tout en conservant son esprit, quand ils disent que 
la matiére est née de la passion d’Achamoth, de la seconde 
Sophia, qui est FlvOú^ic de la Sophia supérieure, qui est un 
Éon, une créature par émanation du Un primordial, qu’Acha- 
moth a produit le Démiurge, le Dieu des ¿tres qui sont hors 
du Pléróme, qui a produit Satan, le Cosmocrator, lequel 
connait les entités supérieures parce qu’il est un mauvais 
esprit ■hvz'j¡j.xTi-/.ic, mail un esprit, tandis que le Démiurge 
les ignore, parce quil est un étre psychique, ou plutót ani- 
mique «¿u yy/.óz, la ’lúyr t étant manifestement inlerieure au -vsj- 
[j.a. C’est-á-dire» en définitive, dans l’esprit de ces sectaires. que 
le Démiurge et le Cosmocrator participent également, quoique 
d’une maniere dilTérente, de la divinité au méme titre que les 
Éons du Pléróme, qu’ils súnt consubstantiels avec eux, le Cos¬ 
mocrator, en fait, n’étant qu’un Éon qui a mal tourné. 

La genése de la doctrine zarvanite est simple; cette thése 
est absolument étrangére au Sémitisme, comme on le voit par 
Paccord de la Hibla et de la pensée arabe, oü Pon n’en trouve 
aucune trace, oii elle ne joue aucun role, oü elle est complé- 
ment inutile. Elle n’a pu naitre que dans PHellénisme, d’une 
tentative d’explication du mal qui sévit dans le monde, et du 
concept que la matiére est laderniére création de l’Esprit; son 
adaptation á la rnentalité oriéntale s’est faite par plusieurs 
confusions successives; les Stoiciens enseignaient qu’il n’y a 
qu’une seule matiére, et non deux matiéres, une matiére intel¬ 
ligible et une matiére tangible, sensible, que les dieux, comme 
les éléments, sont lormés de cette matiére primordiale (Piolín, 
Entidades, II, iv; Cicéron, de Satura deortnn, I, 15); d’oü 
Pon a conclu que la matiére, confondue par suite de son idio- 
syncrasie d’infmité avec l’Étendue, puis avec la Durée, a 
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procluit les dieux, ce qui est conforme á ce que Platón racontn 
clans le Timé® (page 35), que l’Intelligence a créé, du syncré- 
tisme des matiéres, l’Ame universelle et les Ames partielles, 
qui ont créé l’Univers; mais ridiosyncrasie de la matiére est 
la dualité, opposée á Funité du Principe supréme, laquelle 
dualité est le principe du mal; ce pourquoi elle contient les 
contraires par binómes non dissociés, et que seule peut dissocier 
Fapplication de Fldée, la grandeur et la petitesse, Finmulti- 
pliabilité et Finsécabilité (Porphyre, Sentences, XXI); d’oíi Fon 
a admis que cette matiére a produit les dieux bons et les 
dieux pervers, ou plutót le Dieu bon et le Dieu nocif, puisque 
Platón parle constamment du c ©só?, le Dieu unique en trois 
hypostases, en opposition avec les d 6soí, les astres et leurs 
esprits, les astres étant en soimne des Oad inférieurs, qui, par 
leur aspect supérieur, cont.emplent FIntelligence, comme le f'ait 
FArne universelle, et qui créent, comme elle, par leur aspect 
inférieur. Telle est, á mon sens, la voie qui a conduit les Orien- 
taux, par une série de compréhensions incomplétes, á faire 
sortir Ormazd et Ahriman de la tliéorie liellénique de la matiére 
nocive, sous Finfluence d’ailleurs de la tliéorie du dieu double, 
qui est devenue celle de Numénius, et qui, comme on Fa vu 
dans les pages antécédentes, est née de l’évolution du pla- 
tonisme. Beausobre ( Histoire de Manichée, I, 29) a prétendu 
que lTIellónisme est alié chercher en Orient, oü il n’y eut 
jamais rien de semblable, ses théories sur la dualité et la 
nocivité de la matiére, et d’autres concepts, que Pythagore a 
pris ces idées aux Chaldéens, qui n’en ont jamais pensé si longv 
car la légende veut. qu’il ait été le disciple d’un mage de Baby- 
lone (sic, oü il n’y avait pas de mages), nommé Zabratus; mais 
Zabratus, manifestement, est une forme estropiée du nom de 
Zoroastre, et, toutes les fois que Fon rencontre, dans l’exposé 
de prétendues théses orientales, la mention de Zoroastre, des 
mages, des mages de Babylone surtout, comme si Fon parlait 
des rabbins du Ya ti can et des curés de la mosquée de París, il 
n’y a aucun doute qu’on ne se trouve en présence d’une mysti- 
fication littéraire, d’une superclierie éhontée, dont l’intention 
est de contrebattre l’IIellénisme, pour établir ses emprunts á 
l’Orientalisme; c’est en ce sens que Porphyre parle des pré- 
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te-ndues Révélatiom de Zoroastre, que montraient les Gnos- 
tiques, pourcombatiré Platón, et dontil démontraqu’ellesconsti- 
tuaient un faux, perpétré au second ou au troisiéme siécle; 
quoique Porphyre fut d’origine sémitique, et se nommat Malchus, 
coinme Jamblique, il avait I’esprit assez indépendant pour voir 
oii se trouvait la vérité, et pour dénoncer ces falsifications, dont 
le but est par trop visible; le nom de Zoroastre, comme celui 
d’Hermés, dans de semblables écrits, indique qu’il faut entiére- 
ment retourner la thése exposée dans ces pastiches, si l’on 
veut se faire une idée exacte de la question dont ils traitent, 
c’est-á-dire, sous les espéces présenles, que c’est POrient qui a 
emprunté ces doctrines á la Gréce, et non 1'IIeIIénisme aux 
Mages des Perses ou aux prétres des Hébreux. 

Le concept des anges du Mazdéisme, amshaspands et yazatas, 
n’a rien á voir avec Pidée que les Sémites et les clans indo- 
européens se font. des esprits divins. L’on chercherait en 
vain dans le Brahmanisme I’existence d’entités actives telles 
que Shahrivar, ou Isfandarmad, d’esprits bienfaisanís qui 
sont, en somme, les anges gardiens de l’homme et de la création 
d’Ormazd; il en va de méme de celui de la fravarti, qui, 
étymologiquement, est la cause efficiente de l’existence de la 
créature, son double intangible dans la Transcendance; les 
fravartis des livres perses, comme l’a dit excellemment Anquetil 
( Zend-Avesta , tome I, partie 2, page 83, note) « sont comme 
l’expression la plus parfaite de la pensée du Créateur, appliquée 
á tel objet particulier; ils ont d’abord existé seuls; réunis ensuite 
aux étres qu’ils représentaient, ils ont fait partie... de Parné 
des créatures ». Que levolution qui a conduit ces esprits a 
devenir, suivant l’expression de Darmesteter (Zend-Amsta, 
tome II, page 501) « Pélément divin et immortel de la person- 
nalité humaine », dans une forme qui est une simple addition 
au concept et á l’idiosyncrasie de l’áme, et parfaitement inutile, 
soit tout á fait secondaire, en contradiction avec leur essence, 
c’est ce qui est établi par cette circonstance que ces esprits, 
ces fravartis, vivent dans le monde transcendantal, oü ils luttent 
avec Ormazd centre la nocivité d’Ahriman, et que c’est eux 
qui réglent la marche de l’univers. D’oü il semble qu’il faille voir 
dans leur concept la confusión des idées-paradigmes de la 
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doctrine platonicienne et des esprits supérieurs dont parle 
Platón dans le Critias, lesquels sont devenus les Éons chez 
Simón le Mage et dans le Gnosticisme chrétien. 


Tous les prétendus livres de la « Sagesse oriéntale », doü 
serait sorti le néo-platonisme, tous ces ouvrages dans lesquels 
on lirait les secrets de la Science antique, révélés dans les 
hypogées de l’Égypte des Pharaons, ou ceux des mages de 
Piran, sont des faux manifestes, qu’ils se placent sous Pinvo- 
cation de Thotli, PMermes Prismégiste, ou de Djainasp, des 
supercheries «‘videntes, perpétrées á Pépoque alexandrine, 
souvent aprés la Rédemption; c’est vraisemblablement dans 
Pun de ces extraordinaires livres d’Hermés, traduits ou arrangés 
du copte, que Suidas, au x° siécle, est alié clierclier ce qu’il 
raconte au sujet du pharaon Thoulis, GcaXte; Thoulis régna 
sur toute PEgypte, sur l’Océan oriental, et il posséda Pile de 
Tliulé, <-)sá'A7¡, les Orcades ou PIsIande ;• Poracle de Sérapis lui 
revela qu’ « en premier lieu est Dieu, ensuite le Verbe et PÉsprit 
avec eux (deux); tous (les trois) consubstantiels, et tendant vers 
PUnité », xpwxa A¿ys?, /.«I IIv£j¡j.a aav aixsís, gú\j.- 

9’jxa c£ Tuávxa, /.ai üq lv ióv-a, sous des espéces qui, certainement, 
étaient inexistantes á 1 epoque de la troisiéme dynastie, si ce 
Hca/iq est bien le pharaon Zosiris, que les grecs nomment 
Túpag, lesquelles espéces sont purement chrétiennes. 

(A suivre.) 


E. Blociiet. 
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CATALOGUE DES MANUSCRITS GÉORGIENS 

DE LA BIBLIOTIIÉQUE DE LA LAURE D'IYIROX 
AU MONT ATIIOS 


Pendant le mois d’aoút 1931, j’ai eu occasion de visiter le 
Mont Athos; mon compagnon de voyage était mon collégue a 
niniversité de Harvard, M. le professeur K. Lake. Un des buts 
de notre excursión était d’obtenir accés aux trésors mal connus 
des manuscrits géorgiens á la Laure d’Iviron. Notre mission 
fut, cette fois, cuuronnée d’un entier suecés. Les rayons de 
manuscrits géorgiens furent mis sans réserve á notre dispo- 
sition; nous resumes permission de les emporter dans notre 
chambre, et, aprés six jours d’un travail acharné, le catalogue 
que nous présentons au public fut achevé. Nous tenons á en 
exprimer ici nos remerciements les plus chaleureux aux i-íTp;- 
-zi de la Laure d'Iviron et surtout au Saint Pére Gérasimos, le 
-pzr,yz6[).vtz- et gig/.isO qv.íp'.z: du monastére qui a mon Iré l’intérét 
le plus vif et le plus éclairé pour notre travail. Comme la col- 
lection est d’une étendue considérable, le présent catalogue ne 
peut prétendre á étre défmitif: le but qui brillait devant nos 
yeux était plus modeste. 11 s’agissait en premier lieu de donner 
des renseignements aussi précis que possible sur la collection, 
telle qu’elle existe á présent, d’identifier au fur et á mesure 
les manuscrits décrits par Tsagareli, et d’indiquer briévement 
le contenu des manuscrits, de fagon qu’on puisse les retrouver 
ensuite sans difficulté. Pour dépasser notablement ce pro- 
gramme, il eut fallu beaucoup plus que le temps limité dont 
nous disposions (1). 

(1) L’auteur tient á exprimer ici ses remerciements les plus chaleureux á son 
ami le R. P. Paul Peeters, S. J., qui a bien voulu l’aider á rédiger ses notes. 
(Iráce á son appui, le trancáis a été respecté, et sa prodigieuse érudition nous 
a évité maintes erreurs, bien des obscurités ont été éclaircies. 
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Des trois grandes collections de manuscrits géorgiens qui se 
trouvent aujourd’hui dans les principaux sanctuaires de 
l’orient chrétien, on doit assigner á celui d’Iviron le second 
rang pour son antiquité, mais peut-étre le premier quant á la 
valeur. L’origine en remonte presque au debut de Torganisation 
du monachisme au Mont Atlios. Quand S. Jean l’Athonite 
arriva de l’OIympe de Bithynie á la presqu’ile d’Athos vers 
Pan 970, il n'y trouva aucun de ses compatriotes géorgiens 
mais ils ne íardérent pas á l’y rejoindre. II fit venir son lils 
Euthyme d’Olympe et y fut rejoint vers Tan 975 par son parent, 
le général impérial byzantin, Jean C'ordvanéli, surnommé 
T’ornik (tneyo&o^). L’appui de ce puissant personnage activa 
énergiquement la formation d’un centre monastique géorgien 
sur la montagne. (trace aux inépuisables ressources financiéres 
et á rinfluence dont T’ornik jouissait á la Cour, surtout aprés 
la défaite du rebelle Bardas Skléros, le nouveau morí as tere 
acquit sur la montagne une importancia exceptionnelle. Les 
géorgiens n’ont jamais été assez nombreux pour dominer la 
laure et dés le commencement ils s’} trouvérent mélés á des 
moines grecs. Au début aussi, les rapports furent assez tendus 
entre les fondateurs et les autres habitants monastiques (1). 

Gráce aux travaux liltéraires de S. Euthyme, la noiivélle 
laure devint un foyer de la littérature géorgienne, qui éclipsa 
bientót les vieux centres littéraires du Tao-Klardjét’i (2). Jus- 
qu’á la mort de S. Euthyme (1028), son inlluenee á la cour 
impériale et le prestige qu’il sut acquérir dans les affaires du 
Mont Athos empéchérent les Grecs de dominer le monastére. 
F*assé cette date, nous voyons rinfluence grecque croitre rapi- 
dement, tandis que l’élément géorgien diminue sensiblement 
en nombre et en influence. Vers Tan 1040 cet état de choses 
commenee á changer, gráce surtout aux travaux et aux eflbrts 

(1) Yoir P. Peeters, Hisloires monastiques géorgiennes (Bruxelles, 1923), 
pp. 8 et suiv., et R. P. Blake, Harvard Theological Remeto, XXII (1929), pp. 33-34. 
La plus importante source que uous possétlions, c’est la vie cíes saints Jean et 
Euthyme, que le Pére Peeters a traduite. Ici á comparar aussi le colophon du 
ras. 9 (69). 

(2) Yoir ¿gógs^odg, r3)o^gco35£)coob ot>^)cqcoo3 1 (Tiflis. 

1923j, pp. 182 et suiv.: R. P. Blake, Journal o f Theological Sludics, XXVI (I924g 
pp. 64-57. 
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d'un autre écrivain géorgien, S. Georges, surnummé l’Atlio- 
nite. Aprés luí il semble que les Géorgiens se maintiennent 
assez bien jusqu’au commencement du xu'' siécle (1). Aprés 
cette époque leur nombre parait diminuer, et quoique la 
• colonie se soit maintenué jusqu’á nos jours (192G), riiégé- 
monie n’a plus cessé d’appartenir aux Grecs. 

Les manuscrits géorgiens rellétent tres fidélement les étapes 
par oü le monastére est passé. 

La premiére couche remonte aux temps antérieurs á la fon- 
dation du couvent. Le nouveau monastére avait besoin de 
manuscrits, et, comme il semble, les fondateurs ont cherché 
personnellement á s’en procurer. T’ornik lui-méme a commandé, 
vers l’an 975, des copies d’une série de manuscrits á la biblio- 
théque du couvent d’Oska en Tao-Klardjet’i (2). Le plus impor¬ 
tan t d’entre eux est sans doute le granel Ancien Testament en 
trois (aujourd'hui deux) énormes volumes (N° 1, t. a' et y). 
II y a aussi la « 1‘erle » de S. .lean Chrysostome (N" 9 (09)) et 
le g^bdo, « trésor » (aujourd’hui disparu) dont le colophon se 
trouve dans un des manuscrits grecs de la bibliothéque syno- 
dale á Moscou (3). Les petits mais tres anciens Évangiles 
d’Opiza (a. 913: N ,v 83) peuvent tres bien appartenir au méme 
groupe. L'Ajiostoios (N° 42 (11), entre 959-967) a été apporté 
peut-étre par Jean ou par Euthyme de l’Olympe de Bithynie, 
oü il a été copié. 

La deuxiéme couche des manuscrits se rattache á l’activité 
littéraire de S. Euthyme. Tels sont les grands códices des 
commentaires de S. Jean Chrysostome sur les Évangiles, avec 
leurs importants colophons (1), les ceuvres de S. Macaire (3) 
et de S. Basile le Grand (0), et aussi des vies des saints, comme 


(1) Voir P. Peeteks, l. c., pp. 69-74. Traduction de la vio de saint Georges, 
ibid., pp. 7 1 et sutv. 

(2) Éeriro ces tomes aurait pris bien du temps : les colophons portent les 
dates 977 (ms. 9 (69), 978 (ins. 1, t. p'). 

(3) Retrouvé par M. K. L.\KEen 1930 dans ms. N° 6 2 (du catalogue de Yladbnir) 
de la ci-devant bibliothéque syuodala ñ Moscou. J’espére le publier biente‘>t. 

(4) N os s 16 (63), 4(66), 10(67), 13(70). 

(5) N° 21 (54). 

(6) N° 32 (49). 
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ceux de S. Bagrat, (Pancrace) (1) et de S. Syméon (2). Pour la 
plupart, ces códices sont écrits par des calligraphes de inétier 
sur parchemin de premiére qualité, en grand format, avec de 
belles marges, des lignes largement espacées. Le seul codex 
des autographes de S. Eutliyme qui ait survécu (3) est d’un 
format plus petit et plus modeste, tout á fait pratique et sur 
parchemin de qualité moyenne; mais les copies officielles por- 
tent toutes le caractére d’éditions de luxe. Tout cela fait claire- 
ment. voir les richesses dont Iviron jouissait á cette époque* 
Au méme temps nous trouvons quelques manuscrits de haute 
importance qui ne furent pas écrits á la montagne, mais pro- 
viennent de l’extérieur, par exemple le grand codex hagiogra- 
phique d’un contenu rarissime, écrit pour l’évéque Arséne 
(avant l'an 1000) (1), un autre important codex hagiographique 
écrit en l’année 1002, au village de Saori par Zak’aria (5), sans 
doute pour un ktétor de haut rang, et encore quelques autres. 
Dans quelques-uns de ces manuscrits de provenance étrangére, 
nous rencontrons des grattages, des additions et des change- 
inents, de la main de 8. Euthyme lui-méme ((3). lis nous 
donnent l’occasion d’étudier la technique de la traduction 
pratiquée par le hienheuréux interpréte. 

Aprés la mort de S. Euthyme commenee la troisiéme couclie 
de manuscrits. Ce sont les autographes de S. Georges l’Atho- 
nite. Son écriture petite, droite, carrée, á ligues tres serrées, 
se reconnait aisément. lis sont écrits sur du parchemin tout á 
fait coinmun, en feuillets de grandeur inégale. Les marges 
sont presque nuiles, et les lignes sont serrées si étroitement 
que parfois la lecture en est tres difficile. La plupart de ses 
travaux liturgiques y sont conservés (7), ainsi que les auto¬ 
graphes de sa versión des Évangiles (8) et de l’apostolos (9). 

(1) N° 21 (54). 

(2) N° 79 (72). 

(3) N° 79 (72). 

(4) N° 8 (57). 

(5) N° 28 (53). 

(6) N° 68 (75). 

(7) N os 's 24, 15 (10), 35 (9), 39 (79), 45 (17), etc. 

(8) N° 62 (4). 

(9) N° 78 (12). 

[4 1 


CATALOGUE DES MANUSCRITA GEORGIENS. 


293 


Une bonne partie des autres exemplaires des livues liturgiques 
provient de cette époque. II ne s’y trouve pas de copies de 
luxe: tous sont de format pratique, sur parchemin de moyenne 
qualité et ne portent ni dates, ni colophons. Aprés la mort de 
S. Georges (1005) il semble que les Géorgiens aient repris la 
direction du monastére. C’est á cette époque que la vio de 
S. Georges fut écrite par son eléve et liomonyme. Nous avons 
trouvé quelques manuscrits dates avee indication des dona- 
teurs. Par Pun de ces manuscrits, nous voyons qu’un membre 
de la puissante famille Pakurianos, fondatrice du monastére 
de Petritzionissa, était un bienfaiteur du monastére (1). 

Aprés Pan 1080, les códices ne portent plus de dates. L’écri- 
ture perd son originalité, le parchemin devient mauvais, puis 
céde la place au papier. A mon avis, les manuscrits sur papier 
sont pour la plupart d'une époque assez récente. La colonie 
géorgienne vé-gétait, et a continué de végéter jnsqn’á nosjours, 
mais toute activité littc-raire, intellectuelle et méme paléo- 
graphique, s'endort vraiment dés la lin du xi tí siécle. 

Nous possédons une autre source pour Phistoire d’Iviron et 
de sa colonie géorgienne. Bien qu'elle ait été publiée il y a 
plus de trente ans, elle n’a jamais été utilisée par Ies savants 
comme elle le mérite. (Test le boBc^o^oíDo, ou liste des bien- 
faiteurs du monastére, qui se trouve dans le manuscrit 558 du 
Musée Ecclésiastique de Tiflis (2). Ce manuscrit, qui contient 
les vies de S. Euthyine et de S. Ilación avec les Acta Johannis 
apostoli dans la versión géorgienne de S. Euthyme, fut écrit 
par Mik'el Galisoneli en Pan 107 1. II a relevé dans divers 
manuscrits toutes les notes relatives aux bienfaiteurs et á leurs 
dons et les a mises en ordre. Vers Pan 111G un certain Petré 
T'ap'laydze a continué et complété ce travail. De temps en 
temps, d’autres mémoriaux y ont été insérés. Les données paléo- 
grapliiques fournies dans Pédition du texte sont insuffisantes 

(1) X o 24. 

(2) Déerit par t).X íKopaaiiiu, OiiiK-ame pyiiomiceft Tii<winccKaro pepKOBuaro 

Myaefi KapTajiiiHoraKxeTinicKaro jyxoBtíHCTBa, T. 2 (Tii<kiiict>, 1902 r.), 
pp. 85-86. Lo ins. fut publié in oxtonso par M. J. Djanashvili et A. S. Khakhanov : 
*>CDíTjf»ob OoíBob^éSob 1071 1 '>;)ííocd6a^]coo 55:05330000 (Tiflis, 

llt(ll) : voir P. Peeteks, l. c., pp. S-l(). 
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á débrouiller et á classer cet amas de notices dont la lecture 
et le sens sont parfois également obscura. Or, nous avons fait 
il y a dix ans une étude détaillée du codex, que nous espérons 
publier bientñt. II en ressort que jusqu’á rannée 1110 il y eut 
un courant non interrompu de pélerins etde donations, encore 
que le montant de celles-ci fui beaucoup plus grand au com- 
mencement du xi° siécle qu’á la fin. II semble aussi que les 
dons ont continué jusqu’au xim‘* siécle; aprés cette date les 
mémoriaux se font rares; le seul grand don re^u est celui 
de Qarquaré, prince de Meskhia, ;i. la fin du xv e siécle (1). 

Dans les manuscrits nous n’avons rencontré de méme que 
peu de mémoriaux : á Jérusalem presque chaqué manuscrit 
porte le noin d’un pélerin; parfois il y en a des dizaines. Les 
noms que nous trouvons au Mont Athos sont pour la plupart 
d’une époque tardive. Quelques-uns d’enlre ces voyageurs 
dévots ont visité Jérusalem aussi. L’orneinentation artistique 
manque presque entiérernent á l'Athos. Je n’ai trouvé qu'une 
miniature (2), et les enluminures sont d’un travail mediocre (3). 

Le contenu de la collection est assez intéressant. L’Écriture 
saín te est bien représen téc quant á l’époque pré-Atlionite par 
la grande bible (4), le psautier (ó), les évangiles d’Opiza (3), 
Y apostólos d’OIympus (6). Nous avons les autographes des 
évangiles (7) etde l’apótre (8), dans la versión de S. Georges 
l’Athonite. De méme les commentaires de S. Jean Chrysos- 
tome (0) et des autres peres de l’Eglise (10) ne font pas 
défaut. Les travaux lilurgiques de S. Georges fAthonite se 
trouvent lá, pour la plupart en autographes (11), mais son 
psautier y manque. La patristique est beaucoup moins corn¬ 


il) l. c., pp, at;-S69. 

(2) N° 67 (8). 

(o) N° 1, tt. a f Pt (V. 

(I) N° 82 (2). 

(5) N" 83. 

(6) N° 42 (11). 

(7) K°'s 62 (4) et 78(12). 

(8) N° 78 (12). 

(9) N°‘ ’s 16(65), 4(66), 10(67), 13(70) — sur los Évangiles. 

(10) 29 (81) Saint Basile sur íes Psaumes: sur rAnoion Testament 29 (81); sur 
rapút re 4’Ephroni Me'iré 18(82). 

(II) K" s 24, 15 (10). 35 (9), 39 (79), 45 (17), ete. 
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píete. Une serie des travaux de S. Euthyme ne s’v trouve pas, 
ni l’Apocalypse de S. Jean, ni la versión de S. Grégoire d<> 
Nazianze, ni les autres, quoiqu'ils soient sígnales dans sa 
Me (1). II me semble que les données assez confuses et incer- 
taines de Tsagareli permettent de conclure que deux ou trois 
autographes du saint écrivain géorgien ont disparo aprés 
l’exécution de son catalogue. Mais méme en tenant compte de 
ces pertes probables, la liste d’ouvrages connus est loin dVtre 
complétement representée. En revanche, les ouvrages de 
S. Georges l’Athonite (2), concernant la patristique, y figurent 
larg*ernent. Plus nombreux sont les travaux se rapportant á 
l’ascétisme, tels que les ceuvres de S. Macaire (3), de S. Doro- 
thée (1), de S. Eplirem le Syrien (5), de S. Jean Chrysostome 
(la Perle Margaliti) (0). Quelques-uns de ces ouvrages pro- 
viennent de la premié re periodo de la littérature géorgienne, 
á l’époque des ¿o<b)6.>, Limeña (7), et parfois porten! les traces 
de la main des écrivains athonites (8). 

Toutefois, la section la plus importante est réservée á l'ha- 
giographie qui offre une série magnitique de códices, debutant 
par l’incomparable manuscrit N° 8 (57) avec ses douze j.-j.z 
r t jpwém. Dans cette riche collection de manuscrits, les uns 
représentent la période archaique et les autres reüétent Tin- 
fluence de la rhétorique grecque et de l’école de Syméon le 
logothéte (9). Ici, nous constatons que le role du traducteur 
Théopliile, a été beaucoup plus important qu’on 
ne l’avait soupQonné auparavant (10). Tres riche aussi est le 
fonds homélétique, dont la conche ancienne apparait dans le 
manuscrit N° 11 (80), qui se rattache cl’unepart au vieux 3 óí5- 


(1) Voir P. Peeters. I. c., pp. 34-oG. 

(2) N os ’s 31. 14 (84), 49. 

(3) N° 's 21 (54). 

(4) N os 's 40 (56) et 41 (77). 

(5) N° 23 (83). 

(6) N° 9 (09). 

(7) Pour l’histoire de ce mot voir Harvard Theological Remen:, XIX (1926), 
p. 297. 

(8) N° '$ 68 (75), 17 (50). 

(9) Voir n° 79 (72), par. 4, et rintroduclíon de T'eop'iley citée sous n° 20 (29). 

(10) Voir sous n os 20 (29), 36, 37. 
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3 &f» 0 >i> 3 o d’Iskhan (1) et d’autre part au plus ancien codex géor- 
gien connu, le grand ilco^.^o^o du Sinaí (a 861) (2). L’exé- 
gése est représentée par un bon nombre de commentaires soit 
sur Tancien Testament, soit sur le nouveau (3). D’autre part, la 
dogmatique et le droit canonique (4) font entiérement défaut; 
la poésie ecclésiastique, sauf les hymncs liturgiques, est aussi 
absente. 

II nous reste maintenant k rappeler briévement ce que jus- 
qu’á présent on savait de la collection. Elle a été mieux connue 
que les manuscrits de Sinaí et de Jérusalem, gráce au travail du 
moine géorgien Ilarion. L’évéque Timot’e Gabasvili avait visité 
le Mont Athos au milieu du xvm e siecle (5), inais il signale 
seulement. l’existence des manuscrits k Iviron sans donner 
aucun détail ( 6 ). Ilarion fut le confesseur du dernier roi d’Ime- 
rétie, Salomón II. Aprés la mort de son royal maitre á Tré- 
bizonde en 1815, il se retira á 1’Athos, oü il resta plus de 
trente ans. II s’y montra courageux, lui et un autre moine 
nommé Vénédikton, en défendant le monastére contre les 
agressions des Tures (7). On reneont.re les noms de ces 
hommesénergiques dans presque tous les manuscrits géorgiens 
d’Iviron( 8 ). II semble que le prince héréditaire de la Mingrélie, 
Davit’ Dadiani, ait été en relations avec Ilarion, et que le 
prince lui ait demandé des renseignements sur les manuscrits 
géorgiens (9). Ilarion óbéit et envoya une liste, dont une copie 
est tombée plus tard entre les mains de M. Brosset, qui l’envoya 
áV. Langlois. Ce dernier en publia, dans \e Journal Asialique} 
une traduction frangaise faite par Brosset (10). Cette liste n’est 

(1) Ms. 96 du Musée Ecclésiastique á Tillis, dfécrít par jrKopyflauin, Oniicanie,. 
T. 1 (Tillis, 11103), pp. 96-114. 

(2) Yoir Tsauareli, Cubfllmifl, BunyCHt 2, p. 1)2-3, sous 11 o 83; le ins. est 
maintenant divisé en trois parties sous les nuinéros 32 +57 + 33. 

(3) Voir supra, paye 201, note 10. 

(1) Peut-étre le g.'jHdo cité ci-dessus (p. 201) se rapporte-t-il á la catégorie dui 
droit canonique? 

(5) Son vovage fut jiultlié par Plato loséliani tTiflis, 1852). 

(0) Tsagareli, l. c., p. xv. 

i?) Tsagareli, L c., p. xv-xvn. 

(8) Voir passim. 

(9) Tsagareli. I. c.. p. xvi-xvm. 

(10) Journal Asiatique, sér. ív, t. IX (1807), pp. 131-150: 
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point complete : Hilarión s’est borné á ehoisíf quelques-uns 
cíes manuscrits les plus importants, qui étaient approximative- 
ment complets, mais les faits qu’il donne sont préeis (1). Le 
résultat de eette démarche fut le voyage au Mont Athos de 
rarchéologue géorgien Platón Ioséliani clans Pan LSI!) (2). II 
semble bien que Ioséliani ait vécu á PIvirón assez longtemps. 
En tout cas, les moines lui ont permis d’emporter la grande 
Bible a Tiflis. Elle y est restée jusqu’á Pan 1856 (3), et il en fut 
fait deux copies manuscrites (4). II paraít aussi que Ioséliani 
ava i t reelige un catalogue des manuscrits qu'il voulait publier, 
mais qui a clisparu aprés sa mort avec ses autres papiers (5). 

En Pan 1S83, le professeur de langue géorgienne á Puníversité 
de Saint-Pétersbourg, A. A. Tsagareli, fut envoyé par la Soeiété 
palestinienne russe au Sinai et en Palestine, pour taire des 
recherches dans lek manuscrits géorgiens ((3). Gráce á Pappui 
du vice-roi du Caucase, le prince A. M. Dondukov-Ixorsakov, 
Tsagareli a pu visiter aussi PAthos. II y dressa un catalogue 
des manuscrits géorgiens, qui est publié dans ses (Vh^'bniíi 
o íiaMíiTímnaxTi rpy3iincKun 111 icum e n n ogth , Dliiivckt. 
íiepimifi, C. IleTepuypru 1880 (7). Dans ce livre confus et 
mal composé, il donne 1° son propre catalogue; 2° le texte 
géorgien du catalogue cPIIarion: 3 o le texte du cantique de 
Salomen d’aprés le manuscrit dTviron (8). 

Les défauts du travail de Tsagareli ont été signalés ail- 

(1) Voir Tsagareli, l. c., p. xyiu. 

(2) Voir Tsagareli, l. c., p. xvui-xix, et l’artirle sur Ioséliani dans le IlpaBoc- 
.laBiiaa Coroc.ioBCKaji Huminjoneaia, t. VII (1900), col. 193-498. 

(3) Voir Tsagareli, t. c., pp. 44-52 et aussi Tinseription dans la copie du Siou 
(aujourd’hui rus. n° 472 du Mustie Ecrlésiastiipie á Tiflis, datée de 1856 (déerit 
par VKopaaiiui. Onueaiiie, t. II. pp. 35-41). 

(1) Voir Tsagareli, l. c., pp. 1-8, et la note precedente; voir aussi Harvard 
Tlieologicat Review , xxii, pp. 36-37. 

un Voir Tsagareli, l . c.; les papiers de Ioséliani ont été utilisés par 
M. Meghviuet'-Kluitsesov, mais disparurent depuis (commuuication deM- Euthyme 
Taka'ichvili). 

(6) Voir Tsagareli. I. c., p. xix. 

(7) Le catalogue a été imprimé de nonveau dans le livre du méme auteur. 
Tpyamie bt> Cbatoíi 3e.\uit ii tía CiiHat (CóopuuK-b npa 30 CJiaBiiaro Ilaaec- 
TinicKaro urímecTBa, BunycK'b 10, CaiiKTt-IIeTepfiyprb, 1888 r.). 

l8) Camine je l’ai deja démontré, le texte fut copié par Tsagareli sur la copie, 
du Prince Davit* Dadiani (Harvard Theolugical Review, Le., p. 37). 
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deurs (1) : ils sont nombreux et graves, mais il faut se souvenir 
á ce propos du but que se proposait l’auteur. A cette époque, 
il était question surtout de l’antiquité de la littérature géor- 
gienne; les manuscrits au Caucase reposaient encure épars 
Qá et \k dans des monastéres peu accessibles, et ils étaient 
fort mal connus. Tsagareli a donné des renseignements assez 
précis sur environ trois cents códices, dont l’antiquité était 
indiscutable, et plus d’une fois son travail nous a sauvé des 
‘Coiuphons et des ñutes, qui ont disparu depuré». A ce qu’il 
semble, le catalogue d’Athos n’est pas si bien fait que celui de 
Siüai, mais un peu moins fautif que celui de Jérusalem. Nous 
soinmes parvenú á identifier sans beaucoup de difficulté á peu 
prés les deux tiers de ses manuscrits. Nous n’avons pas réussi 
á retrouver les autres. II est plus que probable que quelques- 
uns ont. disparu plus tard, et dans certains cas il semble que 
Tsagareli n’ait pas vu tel ou tel manuscrit. 

Le premier qui a travaillé sur les manuscrits aprés Tsa¬ 
gareli parait étre M. le professeur N. Marr, qui a visité le 
Mont Athos en 1808. II a trouvé pour la premióre fois les 
Évangiles d’Opiza, dont il a soit copié, suit collationné le texte 
antier (2). II a étudié surtout les códices hagiographiques. De 
ses recherches, il a publié un bref rapport (3) et deux articles 
tres détaillés sur cinq des manuscrits (1). A la fin du premier 
article (p. 79 et suiv.) il donne quelques notes supplémentaires 
au catalogue de Tsagareli. II y rectifie de nombreuses erreurs 
dans les descriptions de quelques manuscrits. Au surplus, il 
donne une description de quinze manuscrits ( a-o ) qui ne figu- 
rent pas dans la catalogue de Tsagareli. L’auteur a retrouvé 
la plupart d’entre eux, sauf le numéro n, parchemin in-folio : 
Ilomélies des peres Isaac, Basile, Nilus et des autres. Nous 


(1) Yoij* l’autsur, Reí me de l'Orienl Chréíien, XXIII, p. 349, et Peeters, Ilis- 
loires monmliques géorgienncs, p. 208. 

(2) Voii- la p relace á l’édition du texte géoi-gien de l’évangile selon saint Mat- 
lliieu de V. N. Bénéíévic (Saint-Petersbourg, 1909). 

(3) II3T. no-fe3jiKii na A©*p», 7Kypna.ri> MnmiCTe|*eTBa Hapojuiaro Plpoi-- 
utmeHÍa, mars 1899 (322), pp. 1 et suiv. 

(4) Ariornpa-MiMecKie MaTepia.afai no rpy3iiCKiiMij pyKOiiHCiiM'b Ileepa, 
Bamiciiir uocTOunaro Or^-feaeniH pyccitaro apxeojiorunecKaro OOmecTna, 
13 (1900), pp. 1 et suiv. 
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tivons ajouté les remarques de M. Marr á nos descriptions. 
L'année suivante (1899) M. K. Lake (1) a pu photographier 
quelques feuilles pour M. F. C. Conybeare; les photographies se 
¡trouvent aujourd’lmi dans la collection Wardrop, déla Bodleian 
Library á Oxford, et quelques-uns en ont élé publiós par Cony¬ 
beare dans la Zeitschrift der Seutestómentl ic he Wissem- 
clinft (2). Le prufesseur A. S. Khakhanov a travaillé á Iviron 
en 1902; les fruits de son travail, outre un court. article assez 
fautif paru dans le BogoslOvskii Viéstnik(:i), sont ledition de la 
vie de S. Bagrat ( 1) et les lextes hagiographiques de S. Romanos, 
Izidbozid et de plusieurs autres (5). M. Jantsch a pu photo¬ 
graphier en 1919 quelques textos pour le R. P. Peeters (6 , 
ti. Goussen (7) et quelques autres. L’Académie russe des 
Sciences a fait photographier en 1913 la grande bible et le 
manuscrit hagiographique X o S (37) (S). L’auteur du présent 
travail n’avait pas obtenu Fautorisation de voir les manuscrita 
en 1921, mais le premier tome de la bible a été photographié 
pour lui en 1926 par M. Swain, de PUniversité de Michigan et 
le deuxiéme par MM. Lake, .Johnson et lui-méme en 1927 (9). 

Les manuserits sont maintenant rangés sur trois rayons 
dans la bibliothéque, sur la paroi á gauche de l’entrée. Les 
rayons sont construits dans un are fermé centre la paroi. 
Les manuserits ne portent pas un numérotage consécutif des 
cotes, mais on y trouve deux systémes partiels : 1" A Peñere 
noire, un numéro (qui n’est jamais celui de Tsagareli), suivi 
du nombre des pages, précédé par un .t russe (1 = aiiCT'b = 
ieuille). II se peut que ces números aient été mis par Ioséliani, 
mais nous ne pourrions affirmer qu’ils soient de sa main; 

(1) Coinmimication dtó M. Lake lui-méine. 

(’2) Zeitschrift rfer Xeutestamcnllichcn I Vissenschafl, XII ! 1911)* pp- 131-140. 

«3> UorocaoBei;iíi BLcnniK-b, XIII (1003), pp. 418-496. 

I) Tpyau no uocTOKOii'fejfeniio, DijHycKi, 19, Moscou, 1904. 

(5) MaTepiajiu no rpyaimcitoii arioaorin, ibid., In.inycKT, 31 (Moscou, 1909). 

(0) Communication du pére P. Peeters. 

(7) Goussen a publié en fae-similé la derniére page de Marc (Oriens Chnstía- 
rvs, VI (1900), p. 317). 

(8) Coinmnnication de M. N. Marr; l’auteur a travaillé lui-niéme sur res 
photographies, á Leningrad, il y a quinze ans. 

(9) Voir Harvard Theolugical Review, XXII (1929), pp. 33 et suiv. 
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•2" Au crayon bien sur des bandes de papier insérées entre les 
feuilles du manuscrit. Le numero correspond presque toujours- 
á celui de Tsagareli, mais Ies bandes de papier ne sont pas 
conservées dans tous les manuserits. Aprés mure réflexion, j’ai 
décidé de donner aux manuserits un nouveau numérotage par 
formal, numérotage qui sera suivi dans le présent catalogue. 
Je commence done par Ies plus grands et termine par les plus 
petits (1). 

Les códices en papier ont soulTert des vers, mais pas autant 
que ceux de Jérusalem. Les cotes de Tsagareli sont citées dans 
les cas olí nous avons pu les identifier. A la fin du catalogue, 
on trouvera une concordance des nouvelles cotes avec cellos de 
Tsagareli et vice versa, coninie celle que j’ai déjá donnée pour 
les manuserits de Jérusalem (2). 

Les manuserits sont reliés pour la plupart, et ceux qui ne 
le sont pas sont dans des portefeuilles de toile noire. 

II nous reste á signaler les manuserits disparus. La collee- 
lion n’a pas été dépouillée aussi complétement que celle de 
Jérusalem. Néanmoins on remarque des Iacunes. Le manus¬ 
crit 558 du Musée Ecclésiastique á Tiílis a été envoyé d’Iviron 
á cause des renseignements qu'il contenait. Parmi les autres, 
les numéros 3, 18, 21, 26, 27, 10, 12, 46, 18, 02, 71, 76, 78 et 
86 de Tsagareli font absolument défaut. Je donne ici en traduc- 
tion ce qu’en dit Tsagareli : 

i\° 3. Psautier; 4" papier s. xv-xvii en éoriture nuskhuri. 

N° 1S. Paraklétiké abrégée 25 x 17 cm. 169 ff. Parclieinin 
salé : mérnoriaux d'^ofeg Élisée a. 1610 et de Timot’é a. 1756. 
A la fin, Vie de S. Barlaam comme dans le N° 55. 

A T ° 24. Pentekostarion, 30 x 21 cm. 251 ff. Parchemin 
s. xi-xii. Nuskhuriclair. Scribe ítag baoíkqb (sie) Syméon le noir. 


(1) Lo nouveau numérotage lut> ajoutó aux mss. en inai 1982 pendan! míe 
courte visite á I vi ron parle pére Gérasimos et rauteur. Chaqué ms. est mainie- 
nant marqué avec une étiquette ovale bordee d’or et, de plus, la cote est 
écrite sur le ms. mime au crayon vert. En niéme temps, l’auteur a rempli 
quelques Iacunes dans ses descriptions et a copié, quelques pages dont les plio- 
tographies étaient perduos. 

(2) Voir Reme de l'Orienl Chrélien, XXIII (1922-23), pp. 345-413; XXIV (1024). 
pp. 190-210, 387-429; XXV (1925), pp. 132-155. 
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.V o 20. Triodion 21 x 1G cm. Parchemin (incomplet). 06 ff. 
Nuskhuri s. v-xii. 

-V o 27. Triodion 27 x 22.3 cm. s. xiv-xvi. 200 ff. Nuskhuri. 
Papier rongé des vers. 

N* 40. Ménaion 23 x 16 cm. s. xiv-xvi. Papier : nuskhuri. 
201 ff. 

A° 42. .Ménaioñ ahrégé pour novembre (sic) 27 x 17 cm. 
Papier : nuskhuri s. xiv-xvi. 177 ff. 

A'° 46'. Livre de priéres. 1" papier s. xvi-xviii. 138 ff. 

Y° 4 8. Hpgsi en honneur de la tres sainte Mere de Dieu. 
17 x 12 cm. Papier : nuskhuri du type du psautier sur papyrus 
de Sinai. i. xiv-xvi. 

.V o 02. Yies des saints peres. 13 x 38 cm. Papier : nuskhuri 

s. XIV-XVI. 

iY° 71. Collection des homélies de saint Grégoire de Nysse 
et d’autres peres de 1’église. 30 x 21 cm. 281 ff. Parchemin : 
écrit sur deux colonnes. Grand nuskhuri du x-xi c siécle. Relié 
en cuir; mutilé k la fin. 

.V o 70. oEuvres des saints Peres : Grégoire le Théologien, 
Basile le Grand et Jean Chrysostome. 20 x 20 cm. Relié : 
2 10 feuilles de parchemin; nuskhuri. Le scribe Arséne l’a écrit 
á Iviron, quandGeorges était higouméne s. xi ). 

A° 78. CEuvres des saints Peres. 20 x 18 cm. 313 ff. par- 
-chemin : beau nuskhuri du x e siécle. Contient, entre autres. 
Ies ocurres de S. Ephrem le Syrien, la Vie de sainte Marie 
PÉgyptienne, etc. 

.Y 0 86. Ilistoire de la Géorgie écrite par le Tsariévitch 
Vakhoust. Papier avec filigrane de Tan 1811, 32 x 21 cm. 
308 feuilles. Écrit en mkhedruli petit et beau : en-tétes en 
asomt'avruli rouge ligatura. Ce ms. appartenait á un rnajor 
anglais Yent Sahib (sic), et fut offert en don au monastére 
dTviron par Platón íoséliani en 1850. Dans une forte reliure 
de cuir. 


N“ 1, tomes a’ et 6'. 

Ancien testament originairement complet sauf pour le psautier, les 
paralipoménes et les livres des Macchabées. Ecrit en 078, au monastére 
d'Oska en Tao-Klardjet’i par trois scribes, Mik’ael, Georgi et Step’ane. 
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pour le partice byzantin Iované C’ordvaneli surnommé T’ornik. Deux 
volumes de méme grandeur contenant 532 et 428 feuilles. Diinensions des 
feuilles : 445 X 323 mm.; des colonnes : 330 X 102 mm. avec un espace 
de 22 mm. entre eux. Parchemin blanc et fin, d’épaisseur moyenne, en 
majeure partie tres bien conservé. Enere bruñe noirátre, parfois assez 
pule : en-tétes en vermillon assez pále (parfois en carmín). Écrit sur 
deux colonnes de 26 ligues (le nombre oscille entre 25 et 27), en nus- 
khuri assez grand, incliné, angulaire, d’un type non-athonite. Les mains 
iles trois scribes sont tres semblables. Caliiers de 8 feuilles, signés de carac¬ 
teres géorgiens capitaux au mi lien de la marge supérieure au fol. l r et 
inférieure au fol. 8 V . De plus, nous trouvons au t. á des lettres grecques; 
dans l’octateuque et dans Hiob, elles sont capitales et dans les prophétes, 
minuscules. Le systéme des cahiers en est assez compliqué (voir ci- 
dessous). Reliure forte de cuir gris noirátre assez moderne, avec dessins 
linéaires n treillis. Les deux volumes ont été paginés au crayon; les 
incipit des chapitres sont marqués pour la plupart par des scribes de 
Tiflis, les lacunes également. Ce codex magnifique a déjá beaucoup 
attiré i’attention et en outre a déjá été décrit en détail par l’auteur (1). Nous 
nous bornons en conséquence á donner ici une description tres sommaire 
en y ajoutant pourtant quelques détails observés en 1930, quand nous 
elimes la facilité de contróler les photographies sur le manuscrit et 
de combler les lacunes. Le manuscrit se composait initialement de trois 
lomes de grandeur á peu pres égale (environ 54 cahiers ou 432 feuilles). 
Aujourd’hui, les restes des tomes 1 et 3 ont été reliés ensemble et forment 
le tome & du manuscrit: le tome p' en forme le troisiéme volunta. 

Tome d. 

(1) Cenóse inc. def. 12,8) f. 1 r,-70v 2 : lacunes 20,6-21,11; 41,57-42,10. 

(2) Exode, f. 71r-118r : lacunes 3.15-4,0; 14,12-10,22; 20,8-30,13; 
34,3-37,3. 

(3) Lévitique, f. 118v-137v (des. 11,45): ici une grande lacune de 
28 cahiers (= 224 feuilles) jusqu’á la fin des Juges. 

(4) Juges, f. 138r-143r inc. -def. 19,1G. 

(5) Ruth, f. 143v-148v. 

(G) Hiob, f. 149r-17Gv (des. def. -30,27): fin du premier tome dans l’état 
original du manuscrit. 

O) Isa'ie, f. 177r-220v. Ici commence le troisiéme tome original. Inc. 
def. 7,2; lacunes 10,20-19,1; 22,25-27,8; 42,19.44.24 ; 45,12-54,11. 

í8) Jérémie, f. 251v-30Sv. Lacune 27,1-16. 

(9) Baruch, f. 308v-315r. 

(10j Lamentations, f. 315v-322v. 

Cl) Priére (Baruch, c. 5), f. 322v-323r. 

(I) RobertP. Blake, The Alhos Codex of the GeorgianOld Testamenl, Harvard 
Theolofjicál Revieio, XXII (1929), pp. 32-53. 


til] 


CATALOGUE DES AIANUSCRITS GEORGIEXS. 


303 


(12) Épitre (dans le manuscrit, Priére : Baruch, c. G), f. $t8r-527r. 

(13) Ézéchiel, f. 327v-399 : á la fin de Baruch (ni. du scribe) 


ui va 9f]Gn).'> j 6 bAÜA- 

(oóroobcQ bgí^oió G — 6oió $>603- 

6¿uiírog ( 5<)0-0( , í go^bog^ 
fioAa : Oí - 01 í?~<■! 

iloboo).) yA-} G ( -)<) 

E^oliA Ti .3 Mjoi'jbA <Gb b<T _ Gff'd'A 
fOOCQ^unoi dfibí^gubA dybobAb : 


« Gloire á toi, lumiére constante, 
illuminateur de nos ames, Jérémie 
est aehevé par son intercession. 
O seigneur Dieu, aie pitié de moi, 
pécheur, au jour terrible dans la 
gloire de ton avénement. » 


Ce mémorial ne figurait pas dans mon premier article, á cause d’une 
photographie manquee. Sous l’en-téte d’Ézéchiel, un mémorial du prétre 
Petré Tablianidze (15 février 1851), et á la marge inférieure, un mémorial 
en nuskhuri, grand et compliqué. 

Gráce aux photographies suppléinentaires recues depuis, je peux donner 
ici une explication plus corréete des lacunes dans le texte d’Ézéchiel: 


Ordre des feuilles: 

ÍJoit etre 

f. 356v des. 

20,24. 

356 


360 

357 r-359v 

22,30-24.8 

lacune de deux feuilles 



361 

360 r/v 

20,24-20,40 

362 

3o7 

361 r/v 

21.27-22,12 

358 

350 



369 

362 r/v 

22.12-22.30 

lacune d'une feuille 

363 r/v 

26.1 -26,17 

363 

364 



365 

364r-368v 

26,17-30.5 

366 


367 

369 r v 

24.9 -24,27 

368 


lacune d’une feuille 

370 r et seq 

. 30,24 et seq 

370 


Les parties manquantes du texte sont: 


20,40-21.27 2 fol. f. 8 du cahier ¿ — 'b = 27 

et f. 1 du cahier G = 28- 
24,27-20,1 1 fol. f. 1 du cahier ¿~or> = 29 

30,5-25 1 fol. f. 8 du cahier oí = 29- 


(14) Daniel, f. 399r-429r. 

(15) Ezra Zorobabel (1 Esdras des Septante), f. 429r-45Gr. 
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(IT*) Ezra (2 Esdras des Septante : Ezra eanonique de l’hébreu), f. 450 v- 
401 y. Letexte en est un fragment (1.1-3.5): ensuite répétition de l’Esdras 
8/31-9.22. L’erreur doit provenir de l’archétype, parce que les livres sui- 
vants sonten désordre aussi. 

(17) Néhémie, f. 461 v-480v. Le texte est en désordre : il y a deux lacunes 
4.7-6.1 et 7,5-01 et une répétxon de 2 Ezra 1,21-2,21. 

(18) Esdras apocryphe (2 Esdras de la Vulgate), f. 480v-490v. Le texte 
en fut copié d’un archétype fragmentaire. mais il n’y a pas de feuilles 
manquantes dans le manuscrit. 

(19) Esther, f. 496v-510. 

(20) Judith, f. 510v-529v. Lacunes 9,4-10,3; 11,22-12.15; 14.17-15,11; 
10,12-30 (fin). 

(21) Tobie, f. 530r-532r. Écrit par une autre main en nuskhuri assez 
grand et arrondi, sur deux colonnes de 48 lignes. Parchemin minee et 
mauvais, déchiré et rapiécé avec du papier. F. 531 doit suivre f. 532. 
Texte inc. def. 5,3; des. def. 11,8. Fin du présent tome á. 

Tome [i'. 

(1) 1 er Livre des Rois, f. lr-57v. Lacune 17,39-10,2. 

(2) 2 C Livre des Rois, f. 57v-114r : des. sans indication quelconque. 

(3) 3 e Livre des Rois, inc. f. 114r sans aucune indication: f. 117v 
•en-téte ( sic ) c. 2,2 : lacune 4.11-9,32; des. texte f. 171 r. 

(4) 4 e Livre des Rois, f. 171r-219v. A la fin du texte, un colophon 
■du scribe (f. 219 v. ¿ ) que nous avons deja publié et traduit. 

(5) Proverbes de Salomón, f. 221 r-257 v. 

(0) Ecclésiaste, f. 258r-271r. 

(7) Cantique de Salomón, f. 271v-277v. 

(8) Sagesse de Salomón, f. 277v-302v. 

(9) Sagesse de Sirach, f. 302v-360v. 

(10) Les petits Prophétes : 

a) Osée, f. 307r-378r. 

b) Joel, f 378-383r. 

c) Amos, f. 383r-391r. 

d) Avdia, f. 391 r-393r. 

e) lona, f. 393r-395r. 

f) Micah, f. 395r-401v. 

g) Nahum, f. 401 v-404r. 

h) Avvakum, f. 404r-407v. 

i) Sophonie. f. 407v-410v. 

j) Aggée, f. 410v-413r. 

k) Zacharie, f. 413-423r : lacune 11,7-13,9. 

(1) Malakia, f. 423r-427r. 

Ensuite un long colophon f. 427r-428v, déjá publié et traduit par 
Tauteur du présent catalogue. 

Tsagareli, N° 1. 
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N° 2 

Hagiographica. S. xn/xin. Papier oriental teinte rosátre. Enere bruñe 
noirAtre : en-tétes en rouge. Écrit sur deux colonnes de 39 lignes en 
nuskhuri incliné arrondi coulant. Dimensions de la page : 365 X 265 mm ; 
de l’écriture : 305 X 198 ram , avec un espace de 22 mm entre les colonnes. 
Cahiers de 8 feuilles signés de lettres capitales au milieu de la marge 
supérieure sur f. Ir et inférieure sur f. 8v. de ó” = 1 (la premiére feuille 
est perdue) jusqu’á : 35 (en partie perdu). 253 feuilles numéro- 

tées au recto A la marge supérieure. Reliure forte de cuir noir sur 
planchettes sans ornement. Au cominencement bóéSbggo ou table des 
matiéres du contenu sur la feuille de garde de papier blanc, par une main 
moderne. 

Contient: 

1. (Fol. 1 r,-4r, .) Acéphalon : Vie de Saín te obfiotóba Barbe : 
inc. (—déf.) gycq 

2. (Fol. lr 2 -51r,.) gbcqcogo.yQ rq¿ ^ÜogjobA 

OAiobx fíggbobA bAoAobo : inc. coaq Afob gbcqrpgG... Vie et 
conduite de notre saint pére Saba : inc. Ojosv c£ít«.> v.wfpai... 

B.Ü.G., 2 1(309. 

3. (Fol. 51 r,-62r a .) gbcqcogoAQ coa B.y]( qoAü ^oocobob.v 
G^OobA íi^jgbob,'» Go^cqgoAcqb G 0 D 53 . 1 IJ goob^cqocqbobA Byco^b 
^¿oob^b.'): inc. otodgGo coao Gg b. 5 ¿il.^coo ¿cob... Vie et conduite 
de notre digne pére Nicolás, arclievéque de Myra en Lycie : 
inc. Nc?óv ti -/pyjp.a... 

2 1319. 

4. (Fol. 02i’i-71 v 4 .) ^Oorqobb O^Bobb GggGobA AGococqbob 005 b 
Bggoocq^ÍjGg^ó goob^cqocqbobA : inc. O^gG^o.sGco.b 3g9oogcq3^u> 
oeioo.>Gcq£jb BoocjogÁ^Js b^oá^coAQ... Sur notre saint pére 
Ambroise, 1 evéque de Milán : inc. OjaXsv-mxvoC ¡j.s -y. tusm \|v 

IoSiavca xa 7V.r¡--pa [3 x7iKt'.xq íe^ap^vou... 

B.II.G., 2 69. 

5. (Fol. 71 v,-102v 1 .) ^Ogoéa ^> 0 ocpAor >5 co 5 rporpgd^j^üf)^ 8 cq^>- 
Ggco^ floíi goGciggGo coa gg^ocoA^ciobo : inc. BgBíyscqGxp 
O 30 bci 3 coob 5 GggGobA ^coob^gb ¿j^ga^co Gcib^obA... Passion 
des saints et glorieux raartyrs Ménas Hermogénes et Eugraphos : 
inc. Metí ty¡v ¿-'t yy;^ xsü acox^psg Xpurcou stapoujíav... 

B.II.G., 2 1271. 
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6. (Fol. 102 v,- 114 v,.) 36(3^)3650 rp5 803^55^03650 ^8050065 
858065 6336065 600000500360)60 : inc. 5Q5 650033635™ 5 óob 635^065 
36038)3650... Vie et conduite de notre saint pére Spyridon : 
inc. Méyurccv zlq tyw/r l q oxfáXsiav... 

2 1648 . 

7 . (Fol. 11 lv 1 - 126 r s .) ^583650 ^)8oop5oo5 505 ¿30005^550 885^3005 

803^583005 ¿jooob^gbo^o 3365005(^060 53^636(^060 33336060 

0300365060 005 8 o 6 )fp 5 coo 6 o : 00500385605^0 3(^0058060 : inc. 
8300036565 o>o(0.3503Qo563665 cp5 85^)608056365... Passion des 
saints et victorieux ínartyrs du Christ Eustratios, Auxentios, 
Eugenios, Orestes et Mardarios : traduction de saint Euthyme: 
inc. Bat7iA£¿3VToc Aisy.Xv¡-iavcÜ xai Ma'i;j.iavcu... 

B.H.G., 2 616 . 

8. (Fol. 126 v,-l 11 r 2 .) Déc. 14 . ^58365.0. ^8050500.) 505 500503- 
63500)5 803^5830)5 ¿jooo 65 g 6 co 5 Q co 5 óo< 6;>03 5 ? 83 ó° 355^06033 
0^0^38036 505 50035^036060 : inc. 3(355^0 63360 0363 ¿jóoob5g... 
Passion des saints et glorieux martyrs du Christ T’yrsos, 
Leukios, Kallinikos, Philémon et Apollonius : inc. Tou xupíou 

’Iyjctou Xoistou... 

B.H.G., 21815 / 6 . 

9 . (Fol. 141 r 2 - 146 r 2 .) ^583650 ^8000)065 853^35^00-803^58065 
.35^330030)06° : inc. ^“660 56opío056036 035036 83 Qg^cpoípi... 
Passion du saint martyr et prétre Eleuthérios : inc.? Quand 
Hadrien régna... 

#.//.£., 2 571 . 

10 . (Fol. 146 r 2 - 156 r t .) 8036536363635^0 50050065 ^06506^50083- 
(^335^065 5056035^065 505 8o6 00565 ^ 8 ooo 5 co 5 658005 yío 85 oo 5 
565605 5*658)05 806535^060 : inc. 6563^0350036036038) 83(33856... 
Commémoration du grand prophéte Daniel et des trois jeunes 
gens ses compagnons Anania, Azaria et Misael : inc. "Apto 
Na6ou^cSovócjop o ¡ 3 acjiXsú¡;... 

B.H.G., 2 485 . 

11 . (Fol. 156 vj- 162 r 8 .) 33 ^^° ^>8050065 505 5£>05P8035^065 

50050065 ^(006(^36 803^58065 30360356(^3 18)0380650 : inc. 

3550535003 6635005 ¿Jíoob^gb 803^583005... v AX6cv du saint et 
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glorieux granel raartyr da Christ Boniface de Borne : inc. Ka> 
tÍ twv á’/./.wv t;U Xpia tcj ¡xapTÚpwv... 

B.II.G., '- 281 / 2 . 

12. (Fol. 162 ivl 68 r 2 .) 'p.sBgS^a (pílorpob^ OcQ^íloba bg;^b5o»N6 ( -) 
fo¿> SoíyQ.^bcnSs 8obcc>.>T>(o.ob (^co^G^^oGc} 6o¿Kib¿)foA¿)ei gt^atqog 

iV^b()(o.(oco.b Qo^foQoco. ( y'.b( a );’j^co. Gqcog^oG;') $pN Oóco^c-ibo : 

inc. 9 co53¿^Go gy.> cnocncíb.sligo^^ ¿pOcoá isoQjgyb frtódcQC^Nfq... 
Passion du saint martyr Sebastianos et de ses compagnons 
Zoé, Tranquillinos, Xicostratos, Claudios, Castor, Tilmrtios, 
Castulos, Merculinos et Marcos : inc. IhX/.wv -/.y-* z<.y.z'zzz-jz 
v.y.<.pz'jq ... 

B. 1 I.G., 2 1620 . 

13. (Fol. 168Vi-17 lr 2 .) $>8goJ>a ipOoroob^ ogG.^o sqOgcono- 

(l-jBo^bo^-'ob.'in : inc. ^co^o.sGojb Jcoc^OnoA ^gqjoíoob.'» 

b^oofjpj.sb.^ (loO^‘)^eío.M>5... Passion de saint Ignatius le Théo- 
pliore : inc. "A ¡mi Tpaigyst? tÍ t-^; 'PwjjixÚjív fa.GÚ.dxq cry.r;- zpx 
r.xpyj.y.z 'z'j-.zq... 

B.U.G., 2 8i:>. 

11 . (Fol. 174 vj-l 77 v 2 .) \-> 0 ofpob.'> Oc^Üob^ ogj^o.iGobo 

olpí> 9 í> Go^íQBocpoxb : inc. íp^ ¿afogba O^bg^ fq.'> 

(IcQcoob coíVjg^b.'i Gogc^ilofoo^... Passion de la sainte martyre 
Juliana, qui fut martyrisée á Nicomédie : inc. Kxí %aXXíaxr, twv 
-:asiov -fj N iy.z[j.r,zz'jq... 

B.II.G., 2 963 . 

15 . (Fol. 177 v,~ 180 iy) \v>0qo5g ^Ooroobó íq¿ «joáv^g^ob^ 
(oocqob.'» OcQ^Oob^ ^G.^bC^bo^obo ; inc. ^G^bC-íboá» boggoog ogo 
fogcp^oo.'iü... Passion de la sainte et glorieuse (et) grande martyre 
Anastasia : inc. ’ A'iy.G-.xzíx yuymy.6jv v¡ vSijJ.G-.r t ... 

B.H.G ., 2 82 . 

16 . (Fol. 180r 2 -192v 2 .) ^Bgo^o ipaoft) 5 or )5 rq 5 yc<33^5$q íqorpg- 
ogcqGDA 5 cncr>¿ Jcoob^gb t)(Q^.vlg<7)^ cocQÍlgcqGo gcoo^gb o^aclGgb : 
inc. bbg.'iQ 6 bbgpbó efob Og Qgóygg^geíqoG... Passion 
des dix saints et tout á fait louahles martyrs qui furent 
martyrisés en Créte : inc. "A'aXs; ;j.sv ¡x\\z ti... 

B.II.G., 2 1197 . 

m 
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17. (Fol. 192Vo-206v,.) fcfccjégoJMi 030^0 

Sog^gn>° 'pOocqob^ jo o cobO gsggBoMibo g>5 03o}og?™im 

0 obcnbQ : inc. ¿o 30 otcoobb.'> gggG S-^cogoí'b O^Qote 

8 obob 5 ... Vie, conduite et «OXcv de la sainte (et) digne martyre 
Eugénia et de ses parents : inc. KsjasBsu ¡¿stí Mápvtov -bv aikiÉ 

tí aré pa... 

n.H.G.r- 008. 

18. (Fol. 200Vi-21 IVj.) gboícogobü co¿ Oo^.'.^jcQO.M.í joocobob^ 
0. s >(‘lob. s > B^ggbob^ uigggK^cog <q^\í gío o g»olv>í >. g>5 oigoí»n.sbg <10ob.'> 
Mobob^Q : inc. ¿jé>ob(^gb Í2£) i, 'p^°0 g>0o >goggncr>.> (?] l[)0og>¿or>5- 
g^GBo... Vie et conduite de nolre digne pero Théodore Graptos 
et de Théophane son frére. : inc. T«v ú—sp Xpirto8 -r¡v ¿Oayjciv 

SAC|J.£V(í)V... 

B. II. G.. '17 16. 

19- (Fol. 21 lv,-228\ r 1 .) ^Ogb.^o ^OogoíHD^ 8oi^5ilgoi5« oGcpo g>5 

ruOjOGinbo a).'» b<> 0 co¿> 3 g»ob.s 0ob cqcocd.'* og^tooo.Süb.s éooiSg^Bo 
Go¿(o,í)oa)o.'>b yjAolpgbgb : inc. «0?^> ÍQ <S> d.vJbodo.^Ggb 0gcQcogb.'> 
b-^... Passion des saints martyrs Indus et Domnas et de la 
Joule des vingt inille, qui furent brides á Nicomédie : inc. 

’ ApTt Mart¡x'.xv53 csiAspov sise... 

/>.//. G., 2 823 . 

20. (Fol. 228v,-2 12iq.) gbcQcogo^Q gw 0cq^g^¿>¿JeiQ.S« ^¡Jogsobj* 

0,'>0ob. s > [Vggf><>b¿ H.'xogg^’cng ^«¿JoO&BgoraoG^b;) doBgbg^a»^ 

O oí b.'ibG wobí>n : inc. Bw.^g^ g'Bob • • Vie et con¬ 

duite de notre saint pére Marcellus, l’archimandrite du monas- 
tere twv ’A/.oip-^Twv : inc. “Evvsiá ;j.;i TtcAAá7.'.^ ysycvi... 

B U G., 2 1028. 

21. (Fol. 2 12Vi-253v 2 .) gbcífogoiMi rp5 0CQ¿J¿?cn.v]piO5« g>ocobob^ 
0ggi¿Bo;> ÍoxQ0ob.vQ : inc. oycQ b¿0g gbg b.^0g b.^gm^co... Vie 
et conduite de la digne Mélania de Rome 1 inc. f, apa -/.ai touto... 
(des. déf. —). 

B.U.G., 2 12 12. 

Tsagareli, X o 03. 
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N° 3 

Hagiograpliica. S. x fin (vers9S0). Parchemin finblanc assez épais. Écrit 
á Ouska pour Jean T’ornik[ios] (oxQóSboy) par le scribe oc^bf) 

líooao Iované C’iray (f. 141 v,). Enere noire. Écrit sur deux eolonnes de 
25 lignes en nuskhnri de grandeur moyenne, un peu incliné, fu type 
Athonite moderé; le colophon est écrit en nuskhuri Athonite exagéré 
(f. 141 r,-v,). Dimensions de la page : 364 X 247 mm ; de l’écriture : 
270 X 175 mm . Cahiers de 8 feuilles signés de lettres capitales au inilieu de 
la marge inférieitre sur ff. Ir et 8v, de 5 “ = 1 jusqu’á o”G — 18. 
141 feuilles numérotées aux rectos au crayon bleu. Reliure de cuir brun 
sur planchettes. ornée de dessins linéaires, de bandes d’ornements con- 
ventiennels et de rosettes. Deux fermoirs : sur chaqué couvercle une 
bando de plátre adhésif. 

Confien t : 

1 . (Fol. 1 r ,-131 T t .) Qhcqcoyo.yo \xlocpob 5 cp 3 6yQ.Scoob:> ro.> 

dcqdgrycoob;* ycqg^nob .4 (05 g.icobyg^igob.') Oob ^.460005- 

<qob. 4 o O.'iilob.') fyyyGob.'» 0033563 03¿jcoo3ooc5ob5a ^cxib^).'»f>(”)«>r»c*i— 

¡bni^ro Ocoógcoob^» (sic)... Vie du saint et bienheureux et 
■docteur oecuménique, et l’étoile du matin, nutre pére Jean 
Chrvsostome, patriarche de Constantinople : inc. ycqaysqxm 

0o4bcoo3uyc»co5 dgg^uob,'» d^^ob.vm... Iláv-rí? oí Tvx'Xy.iOt. íoTop-.o- 
ypá<po-.... 

Ii.H. G., 3 873. 

2 . (Ful. 131 v,-l llr,.) ¿03*60.46 «i-j^cbJ^ob.va 

5 £> 0 o 3 y 3 .4 6y 6 ob .4 <n^b Gilpo^co.'s ^Ooátob.') 0033563 cqjcocqoocoobbm^ 
¿030.460.0.4 b. 4 ;)-);ynj(‘ 3 (o ¿036(^650603303^3.0 ; ¿g. 3 ¿g- 

tooVfeyG 3^5^03... Sermón de Cosmas le Skeuophylax sur la 
translation des reliques de saint Jean Chrysostome de Cornana 
á la ville impértale de Constantinople. Bénis-nous, ó Seigneur! 
Inc. 8 áóSyogg«Ccq jmob^yb Ocqy^.^royGcq : O congrégations de 
ceux qui aiment Ghrist... 

2 878. 

Fol. 111 r í/Vj* Colophon du manuscrit: 

cpocp 003 36 rp5 b0o ~503 : co"G gmcbb 0yo3oo 5 C^~byo yby 550 - 
b«gg^yo. 4 rp b 5 j 0 ob 5 50ob ^ymo^ob.4 Co ~£3065 04 ^ 63.4 ^¿cpoyco 
3°y53 (Ib.ib^fbyoob^ 005 b ^”0303 googoyo¿)c»or>.4 ^<^ 55^005 go.4 
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f(í)^ oocoggc^cq opig^Gg c»(o.^6o¿ bo6ggg»c*$>obA oi“b 

ro^ ;pc í ) 5 T) 3 .')Bg ooi3¿Ggb cnyb (jtó (Igo^cn^ <J”Yt> if“b gcooiPiooco 
5*“roGoG íq — b cu."» dg^y^gb ^ — £>• PlJóHiooéío co“c?b5 GbgógbGo 
5 cooóG mb ¿C>3^gcog \i“« gbg \iogGo gbpicogoóo \i~ob 5 oftjpiSg 
ccjjcocQoocortb^n. rp¿ G^o^xnó ggÜcciyg^Ggo,')» co~ gr» gGoGba 
cV)Ggo. s >b.'> Ggilb.') 3 ggdg^p^ b(nb robfloggñb mb Ggoom."» 

gf*moh~ wi> : co¿ 05<ipgoocD5 ^ aba t-c^pjpjoobob - rfli jo - G 
gugaiGogrtgG coco.coGog boGggv^p}bba y )5 ba Pártelo o toba 
o)~Ga tpa^baygpcogG. 0(0.3."»Gg uuo.toGogb y»."» oPigaGg gaco.VbgaGgb 
cpa 33 °C°o).s 0~onoo¿ Picocoa gg 0bco.cogo — a>a Ogco.b gyag ^“pí 
P ljcoeiooíop} c?Ao^gcoa gbg \iogGo §y>a3Coaba 3 o 6 i a>o^go0$™ba 
co.dgb báycqy>ig<™ba oba a» a y> — os^oba G~ov^ob 00g%£?°baba 
^oGa<ld£>gcop}oa (ico - oba QaOoba baooobbo jo - G a<,ooa>gG <00 
0 (O.p»3óGo 3ggGo>3gG : ¿gc?oina Gg¡) g9T»ób.S3obó ba^y^Piug^oba 
ocíg^Gg Piocoaobocna.. . 

Gloire á toi, é> Trini té, qui m’as rendu digne, moi miserable, 
d’achever cette bonne reuvre, dont j’ai concu le désir, pour le 
Service des seigneurs glorifiés par Dieu et des saints peres, 
principalement pour Jean Thornik le Syncelle, pour Varazvace 
.lean, et pour leurs fils collectivement — que Dieu les glorifie 
et que saint Chrysostome, auquel ils sont semblal des, les premie 
en pitié! J’ai done écrit ce saint livre (qui est) laYie de saint 
Jean Chrysostome, et autant que ma chétive nature en avait le 
moyen, je n’ai pas omis la translation des reliques et j’ai 
terminé (le tout), par la volunté de Dieu et avec la gráce de 
saint Chrysostome. Que Dieu rende heureux Thornik le Syncelle 
et place son thróne á cóté de saint Chrysostome! A Jean Thornik, 
et á Jean Varazvace et á leurs fds, sois propice dans les deux 
vies, ó saint Chrysostome! Ce saint livre fut copié á la laure 
illustre d’Uski, dans la résidence du saint et glorieux Baptiste, 
sous l’higouménat du saint pére Sabbas, — que Dieu Texalte 
et lui remette ses péchés! — de ma main á moi, misérable 
pécheur, Jean Cirai... 

Tsagareli, N° 52 . 
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N° 4 

Commentaire de saint Jean Chrysostome sur l’Evangile selon Matthieu 
et Jean, contenant aussi quelque peu de Marc et de Luc, dans la versión de 
saint Euthyme : écrit á Athos en 10U8. Parchemin blane d’ivoire, assez 
épais, mais souple. Enere bruñe grisátre; en-tétes en rouge pále. Écrit 
sur deux colonnes de 30 lignes en nuskhuri grand incliné, un peu 
arrondi. Dimensions de la page : 308 X 291 mm .; de l’écriture: 290 X 225 mm , 
avec un espace de 18 mra . entre les colonnes. Cahiers de 8 feuilles, signés 
de lettres capitales géorgiennes au milieu de la marge supérieure sur 
f. Ir et inférieure sur f. Sv ; une main postérieure a ajouté dans la marge 
inférieure sur f. Ir et Sv des lettres capitales grecques. Les signatures 
commencent avec y> = 34 da premiére feuille manque) et vont 
jusqu'á = 65 (inc. f. 259r). 263 feuillets numérotés au recto au crayon 
bleu. Reliure de cuir noir assez usée, ornée de dessins linéaires et de 
rosettes. Morceaux de cuir brun au dos : deux fermoirs. 

Le texle commence (— clef.) f. Ir, dans rhomélie (b^ac^n) 
18 : bxbgof^jgwo ópm 5¿)gb... des. í'. 18 v 2 . Fol. lSv a b^as^o 

o~o) : d^cog^bgBgcucqdobx cn^b co.> bgf»agto.'>go ro^cqOob^ 05b 

33K?í]bo.>b;> doGi> : inc. 0303 ff, -X3©3 r ‘°b.’> Ó-^dae 00 ^... 
Ilomélie 19 : contre la rancune (icspl áp.vv¡7i7.r/.b;) et sur la 
tenue pieuse á Féglise. Inc. Maintcnant done de tant de tor¬ 
ture... La derniére homélie porte le numero 45 : b^g^aa 0 ~g : 
30íD-S(oagrt» ¿j3gC?ob b.v) 3 g 5 oc ^¿) 0 ^ rm ¿jcoobftgb 

doofggob : inc. ^góBcox Ocqco'pa^Ggeq... Q U e la cliarité et la 
bienfaisance envers ceux qui ont besoin reviennent au Christ: 
inc. Et toi aussi, ó croyant... Des. texte f. *262 v 2 . 

Colophon du manuscrit (f. 263 r.) Ogcqcog gbg \?ogGo 

¿ggp°co 5 P>~G 0cqcp3oyT>ob.>aoo t s ¿g : ¿>cobgGo ocqa^Gg. «?.> cqjcocqoo- 
coob^otnx g.xBO.^G.'xngogogopnb;'» ¡tta] Oob.x g'oen^Ogb G.'Hl£jü.'>¿g3GDX.. 

cpx ñ“6 08 ®^SP tl^gco^y^cn^ j cp 5 bgco 53 ocqG OOcqbggoob^ cn“b 
5^cq03.S g¿>3<n ^“Gcq co~ob¿>Gcq ccus cb~o dgGcpcqo^ y¿>3cn 

í¡o — ob¿ en b . b“ co.'xj'pgcoó 3 co 5 ^)do(p¿b 5 cncqG.)b OcqG^b^gcoba 
^¡~cnó 0 (Portó ocqg - Ggb ep¿ g~cqooÜb.') b¿ycqcqgyT)b¿ ob¿> 50”ob 
33 cqo“cx)b~b¿ : ¿jóPGoycqGo oycq : b“¿G 

Ce second livre des oeuvres du pére Euthyme l'illuminateur 
fut copié de notre main á nous, pécheurs, Arséne, Jean et 
Chrysostome (Ok'ropiri) des oeuvres de l’illuminateur pére 
Euthyme... 
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... Et pour nous, copistes maladroits, et pour Sérapion le 
relieur, faites une priére. ó saints de Dieu, et ce en quoi nous 
avons failli, pardonnez-le-nous, au nom de Dieu. Ceci fut écrit 
á la sainte montagne de I’Athos, au raonastére des saints peres 
Jean et Euthyme, dans la résidence de la sainte Mere de Dieu. 
Fait. en l'année du cycle pascal 228 (4- 780 = 1003 ). 

Tsauareli, N° 66. 


N° 5 

KXr¡xa-; de saint Jean le Sinaite dans la versión de saint Euthyme. Éerit 
á l’Athos en 983 par l>5o5o Sabay. Parchemin fin, blanc,épais mais souple, 
de teinte ivoirée. Enere bruñe noirátre, de bonne qualité: en-tétes et 
capitales en carmín. Ecrit sur deux colonnes de 20 lignes en nuskhuri 
grand droit arrondi, du type d'Iskhan. Dimensions de la page: 374x242 mm ; 
de l’écriture : 29b X 180 lum , avec un espace de 20 mm entre les colonnes. 
Cahiers de 8 feuilles. signés de lettres capitales au milieu de la marge 
supérieure sur f. lv et inférieure sur f. 8 v de 4“ = 1 jusqu’á = 41. 
32b feuilles non numérotées. Reliure de cuir brun sans ornementation ; au 
dos, á Peñere $flog)5 ocqO-jI, ( sic ). Deux fermoirs. Au troisiéme 

feuillet de garde, recto, mémoriaux : a) figíBo 1835, de 

Basile le gourien etmoine; b) ílo^ocoo, de Macaire ; au verso, a) 5 col’>o- 
íJ¿ 6 (,qí 6 V)f)o ¿bfjcqBo, de Parchimandrite Antoine 1705; b) oo^coocqB, 
d’IIarion, c) goOcltpo^^eiC ogíoo, du vieillard Benoit; f. 1 r, du précédent, a) 
1823 • 

Fol. 2 v- 3 r : Préface de saint Euthyme : inc. 369 ^qG.^co 
0 ^ 538 ... Que ceci soit connu... 

1 . (Fol. 3 v- 5 r.) 05y> Kq 8£J 8^6333^0 r 

<n¿j£) 8 g 9^ 0 < 058035 » 8o3G5'V>o38ob5 fj.vocnggwobáo ^038085 580 b 

co^b b£)5»co5 «038351435 3^030)3008 ¿00G : 

inc. 603835^005 183653b ^ogGb^ 585b 080363808585_L’escalier 

des vertus conduisant au ciel : Sermón de Daniel, le moine de 
Raithu, á propos de ce li vre lequel illuminant les ames, s’appelle 
escalier. Inc. Ceux qui veulent ce livre de la vie... 

2 . (Fol. 5 v- 13 v!.) 080363050 ^8oy)ob5 y)5 83(^56085 858085 
GggGobb 0033583 boGpyo 8585 b 5 byr>ob 5 b 5 8 038 y)£) 630000 § 5 bco¿j£)- 
’8£)C3?ob5Q ¿(338560(^500 8585(^63500850. 60383500 383 ^£0^)365 
■5056035^ 803858038858 «5000350858 : inc. b5j-j^)50035^ 803 885803 
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3gfo ^°Ó 9 Ü ,VQ .. Vie de notre 

saint et bienlieureux pére Jean, l’higouinéne de Sinai, renonimé 
pour sa doctrine et vraiment bienlieureux. Elle fut écrite par 
Daniel, moine de Raitliu : inc. O fréres bien-a i més, il m’est 
iinpossible de proférer une parole... 

3 . (Fol. 13 v 2 - 15 r 2 .) ^bobQcg^Cs \xlo<oob.-> ¡loüoba oc^b;) 

3 .^ 3 ,'>bSl>gnob »'>£2 b.ib.^co^igc'ob^ (Xgg^bgb iloO^cocn bobj£y> 
O.iO^b.'íb^obobo : inc. £o0cocno3 b.'íb^QÓí-j^T-b.'» oiaba 

b\xcjcob.')... Lettre du saint pére, Jean, l’higouméne de Raitliu au 
bienlieureux Jean higouméne de Sinai : inc. Au bienlieureux de 
Dieu, legal des anges... 

1 . (Fol. 15 l* 3 -li 7 iv) goob^OíC^b bg^toolSA Qlá ^¡lorqob.'i orjíí-Sb;) 
bobjjoT) ctaih-.b.sh^obob.'» ocgg.^bjb iloÜ^cooi c5¿acng£« il.xtab.'dig^obob^ 
coojBg^obi T)-)u».> \v)(oo(to ¿cob -jlv) ojog-MAbo bg^ogcóBo ocqgabg 
00135 6gb ."ibótogob : inc. 0 oo\io.> (V)¡)u>5 o^oejb^bo ^ogbo Dgbo... 
Lettre du bienlieureux et saint Jean higouméne de Si nal á Jean 
higouméne de Raitliu, sur laquelle í'urent inscrites : Ces 
tablettes spirituelles; Jean salue Jean : inc. Ta lettre honorable 
m’est arrivée... 

5 . (Fol. 17 V|- 321 v,.) b^g^bo \ulogoobo <o* bgftófóobd í) 5 Í)ob:> 
bggbob^ ooia^bpb bobggo O^O^b.sb^obob.'* ó)c*í8¿jg«bo Gogrlgigpbbx 
Ü 5 Ü.Vb 5 oej^.xb^b co.vxngcn ÜáBib^bgwobba : oooigg^o «0030 
g^Ocgbg^olmx^b bcga^oro j]p)ob¿) ( -) ^óSg^ctawmg : inc. dp^oboco.') 
b^bogpíocni ce).'» ¿.S0O) ilio.^q.^foob.'» (¿>5 ílci'pyi^nb* gjDob.'ífooo 
(sic!)... Enseignements de notre saint et bienlieureux pére Jean 
rhigouméne de Sinai qu’il adressa au pére Jean, higouméne 
de Raitliu : Chapitre 1 . Sur la fuite du monde. O Christ, dirige- 
nous! Inc. Par I’aide du Dieu bon, plein d’amour pour les 
hommes et de miséricorde... 

Fol. 321 v 2 Colophon du scribe, dont je donne ici les parties 
importantes : 

gbp ^“o^ogbo 3 g ocQ3.>bg b^b^^iJ-'b. ro^gfog ococJ^bgoooX). 
^“goob 5 3 ^ 3 ob^> $05 0cgc1^ogó)ob.'> bgGob.x 00135 bgbocr> 5 . tQ5 gqimoilg- 
booob. bób'().'»3go35r)¿fp rp 5 bótoggojg^.'xg) b-gxr >5 P>“bor >5 00 ^b : ... 
cq 5 o^igco 5 bb 5 b 5 ogcodbg<T>ob 5 bo : ggq^obco.b.'i Ücr >5 $qob¿b 5 : 
Ogo^cgo^bo o 5 bo$™obb 5 . <o¿> ¿oib(^ 5 b(^obb 5 : O 5 ^)coo 5 ¿]oio 5 b 5 bojcg^- 
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yuacqb bóV'jbcq^y ^obabA : y>¿b5oí>flocng56cr>J» ^ ’ 2> - 

o - : ;í — ¿Jtoc^Go^co.bo oj-jtTTj ; b 1- : g“ 3g baoá ^Oobo gQoxco 
¡IGVko^.^o : 8333©3«o... 

. . Ce saint livre, mui .lean le syncelle, je l’ai écrit par ordre 
du saint pére et mon maitre .lean et d’Euthyme, pour 1 enseigne- 
ment et le profit de nos ames... 

... 11 fut écrit au pays de Gréce, dans le désert (sic) de la 
sainte Montagne, sous le régne de Basile et de Oonstantin, 
Nikolaos Chrysovergés étant patriarche, en 1 année de la 
création 6590 , du cycle pascal, 203 (-1- 780 s=t Í 003 ). Moi 8aba, 
le scribe maladroit de ce (livre), je vous implore... 

Tsagareli, N° OS. 


N° 6 

Extraits des ceuvres de saint Jean Chrysostome. Papier vergé oriental, 
un peu lustré. S. xvn, á ce qu’il parait. Enere noire, trés corrosive, qui a 
rongé le papier : en-tétes en carmín foncé. Écrit sur deux colonnes de 
33 lignes en nuskhuri arrondi régulier un peu serré. Dimensions de 
la page : 370 X 255 m,n ; de l’écriture : 27o X 105 mm , avec un espace de 
18 mm entre les colonnes. Cahiers de 8 feuilles : signatures en lettres 
capitales au milieu de la margo supérieure sur f. 1 r et inférieure sur f. 8 v. 
107 feuilles non numérotées. Reliure forte de cuir noir sur ais de 
bois sansaucune ornementation, mais avecungrand clou de taitón. Restes 
de fermoirs. Contient une série d’extraits (35 est le dernier numéro 
conservé) des ceuvres de saint .Jean Chrysostome : les titres en sont trés 
longs et le texte est tellement endommagé qu'il est impossible de tixer 
letendue des morceaux. A en juger par les incipits, la collection doit étre 
Fceuvre d’Éphrem Mc’iré. II en existe quelques autres seinblables. mais 
celle-ci est impossible á identifier. 

Tsagaueli, N° 85 . 


N° 7 

Hagiographica. Papier oriental de qualité moyenne, assez uni. Enere 
noire; en-tétes et lettres capitales en rouge pále. Écrit sur deux colonnes 
de 32/33 lignes en nuskhuri grand, arrondi, incliné, coulant. Sans date : 
s. xin, á ce qu’il parait. Dimensions de la page : 300 X 225 mm ; de l’écri- 
ture : 202 X I70 mm , avec un espace de 20 n,IU entre les colonnes. Cahiers 
de 8 feuilles, signés de lettres capitales au milieu de la marge supé¬ 
rieure sur f. lv et inférieure sur f. 8v; (les signatures en haut sont 
entaillées) de = 1 jusqu’á 0“.'» = 41 (au dernier 3 feuilles seulement). 
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338 feuilles numérotées á l’encre aux rectos au milieu de la marge supé- 
rieure. Reliure assez moderne de cuir vert du Nil, sur cartón sans aucun 
ornement. Les titres dans ce manuscrit sont trés longs; je Ies ai abrégés 
et la. 

Contient: sur la feuille de garde verso notice du scribe, 
lequel ne se nomine pas. A la deuxiéme feuille (insérée plus 
tard) Index lectionum. 

1 . (Fol. lr,- 13 v,.) Jean Dainascéne, Le^on sur la nativité de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ: inc. óbyaüb‘Ibcqbgíroo 0 030^0 c^b... 
Quand leté arrivera... (traduit par saint Georges FAthonite). 

2 . (Fol. 13 v,- 20 r,.) Amphilochius d'Iconium, sur la trés 
sainte Vierge Marie : inc. 

La virginité de beaucoup de fennnes étonne... 

3 . (Fol. 20 r r 2 bv,.) Fév. 11 . Passion de saint Blaise (BgWbo), 
évéque de Sébaste: inc. tportKbG .^O^F» cponog6 ¡l^soge»- 
<m>Oca\bÜgibG... Cegrand (et) glorieux prétre martyr... 

1 . (Fol. 26 v,- 11 r , .) gboitoou.^Q \xloroob¿ ibilob^ 

<; 3 G o 5 o a Ggb o : inc. díbGca bxyg.M'oggpGcQ gbcQíng 

«•>« <ib(o>GoGo^Go iltQsog.^ob^G... yie de nutre saint pére 
Martinianus : inc. Je vous raconterai, ó fréres bien-aimés, la 
vie de Martinianus l’ascéte... 

5 . (Fol. dlr,- 60 r s .) Fóv. 20 . gbcacogo^a 

\i(lo(()nb¿ íoi);)co<T)-(3^)d(Qbog3ob¿ ibflobó Gg-jGob.'i 

b 5 j^d) 3 *]gr)Or)- 0 c*í¿jil-)gíob 5 : ¡11C. U>OCOob.'> rp^ 5 ^Go)Jjq()gc^ob.> 

3 °G 5 ftoOccyngb ¡bO^gno oyc*í... yie et con- 
duite de notre saint et théopliore pére Timothée le thaurna- 
turge : inc. La patrie de saint Timothée, le grand et renommé 
en miracles, fut... 

6. (Fol. 60 r 2 - 109 r 2 .) b^b\bg^6o g)5 b^co3g^u7)4)eQj0g<^oob;> 
GoOocicogbGo : inc. ¿ 5 G° 3 o & ^3 oye?... Miracles (sic) du thau- 
maturge Timothée : inc. II y eut un certain homme... 

7 . (Fol. 109 r a -ll- 4 r t .) Mars 20 . e^^go^a poroob* cp¿ &3Ó 5 " 
coob^ 0^8ob^> GggGob;> ¿g?g¿]bo ¿¿golv» gjdóknobóo : inc. 5^6° 3°f> 
0 g oycQ ygíuu^fo 8 cQco^ 0 gGg. . . Vie de notre saint et bienheu- 
reux pére Alexis l’homme de Dieu : inc. II y eut un certain 
homme orthodoxe... 

2 5H. 
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8. (Fol. 11 lr r 124 ri.) Histoire á propos des saintes icones: 

inc. ovjo^o^gb... Le roi Théophile... 

9 . (Fol. LMryloTiv) Sur le miracle au siége de Constanti- 
nople sous Fempereur Héraclius : inc. Scoaga^» *fSo¡»6 
gay)ó 5 Gb OooobcoQoob^ daypy^bo... Nombreux sont au fait et 
encore plus les graces de Fliistoire... Éd. M. G. Dzanasvili, 
Cdopnnmb MarepiaJiOB'L /jiia onncauia M'fccTHOCToii n 
iuieMcirt. Kaniiasa, t. XXVil ( 1900 ), pp. 8 - 60 . 

10 . (Fol. 1371 * 2 - 118 ^.) Saint Kpiphane de Chypre, sur 
Fensevelissemeiit de Xotre-Seigneur, etc.: inc. «a^ .«ob gbg 
b5°rog8íwc‘ifl... Quel est ce inystére... 

11 . (Fol. 1 lSi‘j -15 lv 2 .) Joseph d’Arirnatliie, sur la construc- 
tion de l’église á Lydda : inc. ^yau^btoady^yba 'pyy^-ba Oy^ooba 
(joo*)c 5 ob gyobrooba... Au dix-neuviéme année du régne de 
Tibérius César... Éd. X. Marr, TencTU ii paabiCHaniíi no 
apMniio-rpyawHGKOH <i*ii.iqjioriii t. II, Saint-Pétarsbourg 1900 . 

12 . (Fol. 15 1 v s - 160 v 2 .) Saint Cyrille patriarche d’Alexandrie, 
sur la bienheureuse Vierge Marie aux peres du concile 
d’Épliése : inc. Síoyiyobgaynrjg .>cob yoyoyb bo^y^ao IVyybo... 
Brillante est aujourd’hui notre parole... 

B. II. G., 2 1131 . 

13 . (Fol. 160 v,- 228 r. 2 .) ^¿Oydao 'pOorpaona badana yco 9 a¡y>a 
Xg‘T0O (, ib yy o y^> .S <¿n ^b yoa ¿y'oobybd: inc. £J93C2°Ba yon ynOco- 
cnob.-> <oa clX0l)O23COf)b¿ fi£)gboba oyby] ¿JcoobQyb... Passioil des 
trois jeunes gens Alpinos, Philadelph(i)os et Kyrinos : inc. 

H JAEV TOU Y.'jpíOV T0U 0SSJ 7.3.1 tronvjpOí V¡[J.O>V 'F/¡J0J XpltJTCJ... 

B.II.G., 2 57 . 

11 , (Fol. 22 Sr a - 233 r,.) Saint Denis l’Aréopagite, Lettre á 
Timothée : inc. f>o¿Gcnba3 lyyy^oycoba ¡lo^acggba... Je salue le 
disciple spirituel... 

15 . (Fol. 233 ri- 212 v 2 .) Juill. 13 . ^d^dgy^o ^Ooyooba cp¿ 

by^aUnba 0.>0oba b^gboba ¿cqb(jab(jobg 0ocQgyp y o o b y (o. o c ob o b a a 
oojyboba 005b ba^oy^ona yoí3y»ayo ¿jybgy^obn ¡Jo^y adoba g3u}g- 
iloafíbooa, cocQ0gy^o aynlpgcoa ocodabgooooa yoc^coyo aclab^toogy^ 
gSobgcQtSoíbobaüoo^ : inc. 0o33ay™ roa Oc^OnJgb ocndnbgogy^o 
BgO^a 3 gb 3 oyfo... Sermón de notre saint et bienheureux pére 
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Constantin, évéque de Tíos, a propos de la trouvaille des reliques 
de la toute louée inartyre Euphémia, qu’il a écrit sur l’ordre de 
George, évéque d’Amastris : inc. "H/.w ts ¿sÍtoy!** f¿puv... 

BAL G., '6*21. 

10. (Fol. 2 l*2v 2 -'253r,.) Juill. 19. obc^cogoAo coa 

\i¿lo<j>obíí n>.-> 0-)( p ).'»(oob.> O.silobA Ivq^Gob^ oaco^oaaO 0<Q£>q.^'ob.^a 
íép}9g$™o oycq íIcoaGa ¿AggAbbA : inc. oco^jjoGgAgjíg clAtoArpob <oa 
T> ■) g o b a i) (‘ijj a .> J t q o b ^Oofoobo roA f)-)( fl ^coob.') oAco£f>AA9obbA... 
Vie et carriére de notre saint et bienheureux pére Barlaam 
Táscete, lequel était au Mont Caucase : ine. Brillant toujours et 
dans la politie du ciel le saint et bienheureux Barlaam... 
Éd. II. Mapp'n, 3anncKii nocTOUimaro OT^'b.ieniH Pycc. 
Apxeoji. OómocTBa, 13 (1900), pp. 109-111. 

17. (Fol. 233 \q-277v,.) Juill. 21. Qbc^ojgoÁa «>a ¿aG-^o.vq a8oa 

b^3gnGobo coo^Ogc^bA g^K l ííPA £Q<lconr>obA on^b b;~j£ygy^> : Ajo^gcoA 
í~ m 3 cr iGó ()cr ib qoob 5(‘3o(0.b¡jAG 6 o ( 5(9.o(^vT3í^3aG coc^Qggp Aíob 

¿^ocoobAo : inc. dgi^Agb ilAa>A íooiSg^Go tP^tc»5°6gog)co acooaG. .. 
Vie et carriére d’Amba Syméon» appelé Tinsensé pour Dieu 
(gxkóc) : elle fut écrite par Leontios, 1 evéque de Xicopolis, 
laquelle est en Chypre : inc. II convient á ceux qui sont consti- 
tués... 

BALO., 2 1077. 

18. (Fol. 277v t -29 Ir,.) Juill. 13. ghcvogéAn o>a OoíJ.'.^aJoíoaq 

^OofuobA O.MlobA BggGobA ogQcog AtncrjGgcmobAo fpA g'pygoAa 
rqorqobA clob SccííogÁ^goobA OobobAo : inc. \ulorpAtnA QbcqóigoAbA 
U>A OACnbA OACOArqob ^OclcocnobA 0o3¿jAg®A¿J<?}OAbA A^o^gó)O(T) ÍP'>Ó330“ 

oa.q... Vieet conduite de notre saint pére Pierre l’Athonite, et 
relation de sa grande ascése : inc. Tb -cu: r&v áyúov ¡bísy; xm tíjv 

aCJTOiV OiSSlXí] -c/aTsíxv... 

B. II. G. f 2 1505. 

19. (Fol. 29 lr r 301 v 2 .) Saint André de Créte, ASAojgdobA on^b 
¿Ag(T»eiOtoo3(T)A bA^OgtoA coa dgbgGGgog^ooAA 015b : inc. JgdSÁfoo- 
()Mo aoja oíao Acob ¿Ago)CQocoo3ooA bA*J8go?A ¿aG. .. Sur la vanité 
des affaires humaines et sur (ceux qui sont) endormis : inc. 
En vérité il n’y a rien des choses humaines... 

20. (Fol. 305r1-309 v 2 .) Saint Jean Chrysostome, sur Paques : 
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inc. Bdel»cQ 3 fooltó GggGobá ^Ocorno^ dg^Go^íoo... Notre Sauveur 
divinement beau... 

21. (Fol. 31Üri-323v s .) Georges, archevéque de Nicomédie, 

sur la Croix : inc. «w b^bo^^b^ 

( .].S((j.s ( ^o.' > n ogo bib-Xogoobin... Sur un haut et sublime 
tliéátre, la prédication de l’Évangile est arrivée... 

22 . (Fol. 329 r t -v 2 .) Saint Jean Chrysostome, sur Paques : 
inc. coi*3Í)‘)£m6o b.'jfocn J(oobG;)b ¡jcqgg:>fo¿)6o. .. Vous qui étes 
pieux... 

23 . (Fol. 325 ry* 338 v a .) (déf. —). \^¡G)o.vq po^>bA aja yoi3^u> 

rj^og^ob.!) c.O‘ja>. N ) ( y')0()b. N >Q o .ib .Yol) o mA b.bfi.iQCO^g^o).'') rljcnA ¡IoIhd.Yo, 
o>goi a r,oc«jabó coa AjoAoobo <oa ob^jc^bo : inc. B-vjboilo.iG;) G^mpOoG 
•^GbQ^ ocqcocq^o ocbrGG^o.Yu... Passion de la sainte et tres 
louable fenirne Bassa et de ses bienheureux fils Theognios, 
Agapios et Iustos : inc. Maximien le roi publia un ordre mau- 
vais... 

Le ms. est mutilé á la fin : une feuille semble manquer. 

T saga redi, n° 63 . 


N 8 

Hagiographica. Parchemin fin et blanc d’épaisseur moyenne. S. x fin. 
Enere bruñe á, la sépia, dont la teinte varié un peu : en-tétes en capitales 
rouges. Écrit sur deux colorines de 30 lignes en nuskhuri assez grand, 
incliné et angulaire, mais non du type Athonite. Dimensions de la page : 
340 X 247 mm ; de l’écriture : 252 X 190 mm , avec un espace de 20 mm entre 
les colorines. Cahiers de 8 feuilles signés de lettres capitales au milieu de 
la marge supérieure sur f. 1 r et inférieure sur f. 8v, de a = 1 (dont il ne 
reste que 4 feuilles) jusqu’á O” G = 48. .383 feuilles, numérotées au crayon 
bleu aux rectos dans la marge inférieure. Reliurede cuirorange rougeátre 
sur cartón sans ornements, sauf pour une rame carrée de lignes droites. 
Deux courroies avec des chevilles (le manuscrit fut relié en 1898 par le 
moine Macaire f. 383v). Une série de mémoriaux queje cite plus 

bas. Longue description dans X. Marr, Ariorpa-MmecKÍe MaTepia.n.r, 
pp. 47-72. Lui-méme a édité les textes 1-9 dans la Patrología Orientalis, 
t. XIX, f. 5, pp. 653-74. 

Contient : 

Fol. lv- 2 r. Index des vies contenues dans le manuscrit: 
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fol.2r, long mémorial en mkhedruli en enere guise : un tiers 
de la feuille découpée (en bas). 

1 . (FoL 3 r lv Acéphale (lacune de 1 feuilles: vie de saint 
Étienne). Ine. aoboyigG oG^Go GOGbcrobxGo... 

2 . ! Fol. 3 r,- 9 r,.) o - ’ oc^Gaa Gx[¡>o£«ooxg \o 3 ofpnbx bGn^Ggboox 
Soíosg^-r^oxje^Gobx <px oo«3o^-9o^>x3ob¿G ; inc. to(^<b^‘->Go 
bxcooo ¿Joy;\yJ<nx 3 oGx rp¿ o).>bG-)ob.> \xlocpx6o... Invention des 
reliques de saint Étienne, premier diacre et premier martyr : 
inc. Vous saints <jui étes dans les villes et dans les villages... 

3 . (Fol. 9 r,- 17 r a .) b~ ^H^xynooxo G.^oy^aox ^8ocpobx bGogx- 
GGbooxo o oto 33c n -a>< tójcq Gofex y».') 00033^-8 o}\pX 3 ob.MoXQ oGco^jbx- 
C?¿) íloto 3 < ‘íGt°)^ G () oG ( ‘) O{O yn ob : inc. ^#^Gtpcoo b0g¡}fec?8xG 
XíoxtlGGo b.^OMo^tocQG... Translation des reliques de saint 
Étienne, premier diacre et premier martyr, de Jérusalem á 
Constantinople : inc. Alexandre le lils du prince construisit une 
chapelle... 

1. (Fol. 17 r 2 -21 v,.) «T ^383^0 ^Üoroobx 5(0030:1^0 b'qQobx 
.'>G( !; )oe^yvjobMí ^8o<oob.> oow 3; ) yo_¡ ) ( o (ib[) 0 b x b^-joj.sGGb 005b : inc. 

¿o000^0 ftgoG onxGx 5^3 b^xco^Go}.. . Sermón 
de Grégoire prétre d'Antioche sur saint Étienne, le premier 
martyr : inc. Nous avons une belle commémoration, ó bien- 
ai mées... 

o. (Fol. 21 \v 24 r,.) (jOoyoobx 30)0503$™ bgQobxasg : 

¿I30X0 ootooo^-dfí^Oob^ (> 9 oa)obx bGQtgxGGbo ; inc. oto(>yoG3X- 
í™8Co a) cla3^ 5 <^603 ^oGrpo^o QjglfoxQboi «PtQabxblpxg^o... 
Sermón du méme Grégoire le prétre, louange du premier 
martyr saint Étienne : inc. J estime la présente féte brillante 
pour vous, ó 1 reres... 

6. (Fol. 2 ñr r 29 r,.) ¿]3 oxg \) 9 orpobx b5a«nxGGbo 00(033$™- 
^oxycjGobx (£>x oo(03g$™~8o3^xaobxG ; inc. bxyg)X(oa$^Go3 ro$oyb 
8x00ynen^ 3 xoo $px Go^oox... Louange de saint Étienne premier 
diacre et premier martyr: inc. 0 bien-aimés, aujourd’hui Ies 
gráces et les dons... 

7 . (Fol. 29r 1 -33v¿.) 7 >~ ¿byBgoxG (xlotoxcox 3 0330^^00x0 

rqx oX3$™Gbo J (00380b 3 o 6 x gj'poBxtoGb ó>3obx ro$oobx 
3XcooocQoobx : (1x830x0 ooG)wGbo : inc. ^03^03 By^xóSo ^o^coG 
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16cq$¿)b tloG^.,. Mémoire des saints apotres Pierre et Paul á 
Rome, huit jours avant le jour des Rosadles : Passion de 
Pierre : inc. Le bienheureux Pierre á Rome... 

S. (Fol. 33v a -36r s .) ^Ogooa Ipiln^ob* &> 3 s»G 3eíQojggnoW 
3e5oi9b OoGo : inc. 9cg^í»cífQ¿ IfoonBb c)o&¿ o^^Gb... Passion du 
saint apótre Paul á Rome : inc. Paul attendait á Rome... 

9. (Fol. 36Vj-51 r 2 .) od" ^Ogóxo <p9o^ívo?¿ 

8(<íQn^goer)í»ia SgfjroGbo y>:> o.^y^Gbo irocnOb doG^ 
GgromGob Gogco o,‘)()b(bob."> : in C . y)."» oyen rb.vj.vlb dengosa» ^gyoG 
ío^^Bg^ooo ^>yjy>¿oov.. Passion des saints et tout louables 
apotres Pierre et Paul a Rome aux rnains de Xéron César : 
inc. Et il arriva quand Paul vint de File de Gado-Melita... 

10. (Fol. r>lr a -57v,.) °~ Gbmgtogó.VQ \xlorpob¿> a)O( 0 .G( 0 .bobo 
gdobgmdrnbob.'m rocnOgyjv) oyc^ 96 ben^foi^obo ¡bo.sg.vbo 5tog- 

Ggypfo^o éknclgy^bx g^tny.>-> ofodgGcniro : inc. ^odkocnóypx 

ín^áobi (o^bobb m^b bgC-scoo yoocnGcnbocnb ytó oiJq.'í... Vie de 
saint Dionysios Févéque, qui fut le fds de Socrate le prince des 
habitants d’Athénes, qu’on appela la ville des sages: inc. Le bien¬ 
heureux Dionysios nous raconte a propos de lui-méme et dit... 

Edité et traduit dans Ana leda lioflandiana, t. XXXIX 
(1921), p. 277-313. 

11. (Fol. 57v 1 -G4r 1 .) goob^cngsnó {¡>ornGcnbocnabo ÓídrlgGr»- 

(looógfoobóo too óovjGgyxno goobgcnocnbob.vQ tbcnrlgyoo Oog\ig(oo 
Ó)0¡)(Q(í)gb boy^.scog^bo oo^bbo ye» Otn^ojGbo ticndsggcoobo 
o^yt^Gbbo : inc. gogooobog bógoÜrboxnba» (Icn^o^gbx ye» dgoy^bo 
bgcpog^bi... Épitre de Dionysios le chef des sages et évéque 
des Atbéniens, écrivant á Timothée son bien-aiméet le disciple 
de son maitre Paul : inc. Je salue le divin disciple et le fils 
spirituel... 

12. (Fol. Glr,-65v 2 .) oo“ \bvlgo.VQ ^¡lorqobá oxgtnó r)tnG°¿)3- 

yoob.s <1ob5 TjgógrpGbo roo düobá otng^Gg 0^1)^fogogyr)ob^.Q : inc. 
(Igrlyjgmrbyo .s^oyogmilobo gmy^obo IVggGobo ogbg ¿jtdob^Gbi»... 
Passion de saint Jacques, fds de Zébédée et frére de saint Jean 
l'Évangéliste : inc. Aprés l'ascension de Notre-Seigneur Jésus- 
Clirist_ 

13. (Fol. G5v 2 -70v 2 .) og~ \?.vlgo.v« ^doroobx rox ggooo^g) 
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Sdcoobx osbogT>o ¿b0g§r> goobjcnocíbobxa : inc. ^gmc^oxbx 6o}0g~ 
€ooxGo}bobx ¿jx^x^Jbx 'Ggcox xGftoc^oxbx... Passion du saint et 
victorieux Basile évéque d’Émése : inc. Au régne de Numérien 
sur la ville d’Anlioche... 

Édité par K. S. Kékélidze, Monumento hagiographica geór¬ 
gica, pp. 5-10. 

11. (Fol. 70vv02i%.) Passion de saint Haboy : a) Lettre de 
Samoél le Kat'alikos de la Géorgie á Iované Sabinisdze et 
réponse du dernier; b) ^xdgo.va ^(lorpob.> 0cnipx8obx Ixocnnbo 
G)C‘í<)j]5^>o o?x8x ^xff>q>g[» üoGbx <5* C? ^ ° 2? ° 7> ocodxGgoocox 
^coob^)Gb tlogco bxO^jgg» j.xocngoobx ¿.^oix^o^oVbobxQoox : inc. 
bxj-j^xcog^BcQ O.MlobxGcQ cqx <)tnG.>Go} ¿jó$ob(5Gb dobx soOcoroobxGcn 
^bgcoxg oo^ggG... Passion du saint martyre Ilaboy, qui fut 
martyrisé en Géorgie, écrit par ordre de Samouel le Kat'alikos 
de la Géorgie : inc. O bien aimés du pére et serviteurs de Christ 
fils de Dieu, je vous regarde... 

Ce texte est divisé en quatre chapitres, dont chacun porte 
un numéro special (orp-oTí : 14-17). Éd. Sabinin; b.^.uooag^cíb 
b.iOQoobg, pp. 333-50; éd. E. K. áTiflis, 1899; extrait (lettre du 
catliolicos Samuel) Mari*., toe. cit., pp. 52-53. 

15. (Fol. 92r.,-102v,.) oG“ gboígcogo.vu 'pducrjxonx co.> Gg^xcocix 
0óÜX(J)Xíí (oenOgomGo Bo^obtoGgb Ocoxbx \xlorpxbx boGxb.^ cp.;> toxorob 
(sic) coc‘í 0 ') 5 ^o xto\v)ójx \-)(loft*x0xG xOcnGocab : inc. ¿gv^°b b0X yxgoí 
OcQoj^d^GgGcQ \x)o(oobx bx8goobxGca. . . Vie des saints et bienheu- 
reux peres qui furent massacrés au mont saint de Sinai et á 
Raithu, laquelle fut écrite par saint Ammonios : inc. Com- 
prenez, croyants á la sainte Trinité... 

Édité par K. S. Kékélidze, Monumento hagiographica geór¬ 
gica, pp. 25-11. 

16. (Fol. 103r,-107r*.) non - 'pxdgo.^Q \7¡)ocpobx oxoog^Aobo 
<px bxíltnx ycoO.xm OcQ'pXiggmx OoboiA» : inc. oye* bx9 gTtob b.iGx- 
CA)^° oxoo^mx goobjeaocabo... Passion du saint Babylas et des 
trois garcons ses éléves : inc. Ce trois fois saint Babylas fut 
Pévéque... 

17. (Fol. 107r 1 -115v 1 .) obc^gojgoXíi (px $x9goxo \x)ocoobx 
xG(5caGo óixgabobXQ. cocndgí^o ogo lOcnGgoyj.') d^g^bx obOxo(ggc^- 
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imb:> fp5 clgoSOg o¿)06¿> ¿jc5ob(5gb OcQ^Og ¿goDogooor^ 5cnb55cogoooox. 
cp.s Oócooa^ooT)^ b.Ho^O^bc^oooo.s : inc. ¿g^oobgggw .^cob gcg^o 
oglyg ¿jcbob^G gxlgtooio ftgBo cotadg^iBG 3:vy^tp Og $%ba ago 
JgüOówo^goobMí... Vie et passion de saint Antoine Ravakh,. 
lequel obéissait ñ. la loi des Ismaélites et aprés devint rnartyr de 
Clirist par belle confession et vraie eroyance: inc. Béni est Notre- 
Seigneur Jésus-Christ notre Dieu, qui me fit savoir la voie de 
la vérité... 

Éd. I. Kipsidze, XpiicTiaHGKiif B< r-tort., II(1911), pp. 54-104. 

18. (Fol. 115Vi-121 v 9 .) &T \^ílg 55 Q ^ 3 ocj> 5 ooí> Occt^dgoD^a 
bogabocGbo gg^boobbo gj.:> 9ge»¿>bo36bo : inc. bc^tgg^b^ ¿ 5 o¿>- 

g^Ob.s <Bb gíl^g^o^goob^b^... Passion des saint» 
martyrs Speusippos, Elasippos et Melasippos : inc. Au pays des 
Cappadociens au temps de Fimpiéte... 

Éd. II. Mapp'b. Acta ibérica sanctorum tergeminorum 
martyrum Speusippi, Eleusippi, Melasippi. 3aU» Boct. Oiypbji,. 
t. AVII (1906), pp. 285-311. 

19. (Fol. 121 v<»-128 v,.) 5 b - (í.sdqo.va (¿uiogiobó (y>0ccicr>6bo (p¿>. 
0 f*^gaob.'> Hobobó iBgtoXabo : inc. gp oyo| yóíhm ¡l.-xn ntggbob.soi^ 
gdogomgb yi^gs^ow Jcoob^góbg.n.i.. . Passion de saint Timothée 
et de sa femme Maura: inc. Et il advint pendant la persécution,. 
que tous les clirétiens cherchaient.. . 

20. (Fol. 128v l -l31 V,.) ob” 'p'lybón ^<log>ob:> fgoOcqrog Oo^»- 

<qob¿> Oob ^¡logiobx dci^o^j^^ub.VQ <p.'> oocogg^obó gbobyoí- 

bcabob.'i gojgbgc- t p.^ gb^gbo.d>,^ : inc. ggg^ob bíB <&¡> 

608£)?8 5 3 oco 5 tbdga> b^bgbo dco.sg.sgnGo.. . Passion de saint 
Timothée, disciple de saint Paul F Apótre et le premier évéque 
de l’église d’Éphése: inc. Xous comprimes et entendimos que 
beaucoup d’aspects... 

21. (Fol. 131 v,-139r¿. ) ¿ío \i.Mlgo 5 a 'pOocpóoi.s Oci^dgooóa 

gyAembobo ocqgíjGgbo yu cn¿ 6 .!> biclcr>5 ^Üofpácnó 

^•>íd 5 íj rc.)S gjgcíxib.') 8 ¿cnob¿o : ¿g>^ycb¿> g^gcíb^joc^b bgggb OcqG.^- 
Tho.GO.sG : inc. oy.cQ «¿>gá3b ogo co^gcogltó bo^ygón... Passion 
des saints martyrs Cyrus et Jean et avec eux des trois saintes 
vierges et de leur mere; écrite par Leontios, prétre et moine : 
inc. Et il arriva quand la parole fut seinée... 
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22. (Fol. 110r,-J 15 v 2 .) g;)~ \v>i)gó-vu ^cloyiob.'» OcQOtpxdnb* 

OCV>ttbo dcQpSgO^OOídSX «Ji>{™Xjbx O (6t> o( Q^ob,Sbo ; ¡ nc _ 

oy(Q ^iJoy-»óo gbg G;)( a pcoo oc^ ¿ogo íI.xooia^o... Passion du saint 
martyr Boay au pays des Borgi dans la ville d’IIiérapolis: inc. 
Ce saint bienlieureux Boa fut un liomme juste... 

23. (Fol. 145v,-152v 2 .) ¿o - \k»<lgoo.o ^Ooyoobo gybogGocabobo : 

inc. ^ (o oo^j o (>). G o b b 5 y».'» yngjyno566bb. , > (ko.g^ai.^ 

¿ co.b qó5q oC)c^b ggob.Hoo... Passion de saint Eusignios: inc. 
Pendant le gouvernement d’Arbitio et de Lulianos rnourut le 
César Constantin... 

21. (Fol. I52v a -159r a .) tpoilgtoa \uloyqobo ogy^oxGy yilglpg- 
f«ob3 ílg^coG.^yiob.VQ : inc. U»-'» dgnjojo.^bo Gco.9yfoo.'iGco.'Gob^ 
gcjiltóoDCfiob.'»... Passion de saint Julianos le médecin d’Émése : 
inc. Et il advint sous le régne de Numérien l’impieux... 

Éd. Ivékélidze, Monumento hagiographica geórgica, pp. 118- 

24. 

25. (Fol. 150 v,-lG1 r,.) gb b^gbyGgogyoo ^ÜoyjoKs y>:> í^xjpc^om 

(l;)0(Qboy^ob. v > o>yyy»( 0 .ioybo g;{ c ‘l- V ' 0 Ó(‘) f *Q? -^by^y» b(y">0(go(9.( 8 )3y : > 

tloíy^bgbgyj’ob.^a. gbc^co-ju.xo, y>.s boOgBG ilobo : inc. ¡bm yoilcrK» 
«ygb 9(*io'po.'> ^iloyo.VQ 9oi0oJ ( g^t> óGyxooo... Comménioration 
du saint et athlophore Tliéodore d'Euchaita le conscrit: Sa vie 
et ses exploits : inc. Au tenips que le saint apótre André 
arriva... 

Éd. Khakhanov, /. c., pp. 1-9. 

20. (Fol. 1G1 r,-lG0r,.) gen ^.Hlyoou tpiloyjobé óiggyqccifibo : 
inc. O^boiJcQb yo.'» 9.v|boilo.' > Gg... Passion de saint Tliéodore : 
inc. Maximus et Maximianus... 

27. (Fol. lG0r,-l 73r,.) y 1- b^gbgGyogy^o ^iloyrjobi» gy^j^oi- 
boGCibo. gboigóSgctao y»•'> boilgGb ilobo : inc. yoG Gg ^yw-jboG- 
yjtoo.'»b gxgo .VbG.vgóSo... Comménioration de sainle Euphrosyne : 
Sa vie et ses exploits : inc. II y avait a Alexandrie un certain 
homme noble... 

28. (Fol. 173r 2 -l 75r„.) g|á~tp.Hk)o.'>£i yfot-bma ^iloyj.'xno coogbgoo) 
gbco.'» cooiilg^Go oygGgb bgyjncn.'» diloGo Gñoigoob y>yoob;> g.sG 
•jilo.Vbob.'i .'»c5.'>()gy> odgGgb u)oo)ejggy»>6o y>;)y»ob.> g,vG oo^bobo : 
inc. oyea bc-íovj^o gcomo... Passion des saints garcons neuf en 
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nombre, qui étaient par l’esprit lréres par les fonts baptis- 
maux, mais naquirent chacun de sa mere : inc. II y avait un 
pays... 

Ed. N. Marr, TeucTii n panuoitaHin no apMnno-rpy- 
3HHCKOM •t>HJIOJIQrill, t. V, 1903, pp. 53-01. 

29. (Fol. 175iyl78i%.) Ipdo^obi» <o.\}o<T>obo 

@ 3 o 6 b.'> clofix : inc. n.ScDO o'AA) 0 ^ 01 í^*' > 9ogombfo,Vn... Passion 
de saint Davit.' á Dvin : inc. Maintenant nous commencerons 
et nous raconterons... 

D.II.n., 240. 

30. (Fol. 178r,-180v,.) 'p^cgobi óae*o;>66bo : 

inc. or>¿j£p O.^co^o.X);) (oco.Ü^nob.^ ;);)b;lob. .. Martyre de 

saint Julianus: inc. Marcien dit: Julianus lequel j’entends... 

31. (Fol. 180vi-180v 2? ) tp8ogu»ai>6 

foccsclgspBo bgoibQo^ d of>.> olpta 8 Ggb : b.sbqc^juo 9xcf>0 gb‘) 

.^cob... : inc. ¡-j.vGo.s foco Gogogob 9;)0oob5G05 oye*} ^33^3623^° 

Passion des quarante saints, qui furent martyrisés 
dans la ville de Sebastia; Ieurs noms sont... : inc. Au temps du 
roi Nikikis (sic) il y avait une grande persécution... 

32. (Fol. 187v,-194v 2 .) v r ^)~ Gq^péSobi» fo(3ob:> 

BgqGob.vQ b.'íbo^o 0u^53.')C ¡ S gdobgcctoojbob.'m ^gb.'itoOi» y.^o.vo^yy- 
5 T«ob.>Q \?9otq¿o),'> (‘ico¡]goí0(T)5 oogb JgoAa. íocQdgyriGo bgo5b^o5 

o^OGyb : inc. 0 ^co^) 5 §^nr).') gbgGgooco^ §<>G <)q g 2 > 6 d£ggb,„« 
Sermón de notre bienheureux pére Basile l’archevéquede Césarée 
en Cappadoce. Louange des quarante qui furent martyrisés 
dans la ville de Sebastia : inc. Qui se rassasiera des louanges 
des martyrs... 

33. (Fol. 19 1 v 2 -223r,.) CP 3 - tpdgo.Sp. (idomob.^ 

Gobo : inc. ^-sScrtó fono co.yj.vlb ydfogo... Passion 

du saint Pbilektémon : inc. Au temps de la persécution quand 
le diable... 

31. (Fol. 223 r,-231 r 2 .) ^>‘0“ ípVígfoa 'pdorpob^ Üo^j.^^obo 
coc^Og^o oye*} «ga^gfo^b.'» 'piloroob.') itailob.') PrqgGobb b.^o.Wbb^ : inc. 
•^oobcocQooo.'i ¿diña ohbo^o... Passion de saint Mikaeí qui fuit á 
la laure de notre saint pére Saba: inc. L’amba Basile le prétre 
nous racontait... 
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Éd. K. Kékélidze, Monumento, hagiographica geórgica, 
pp. 165-173. 

35. (Fol. 231 v,-233v,.) \v>¡\)5¿a tpOo<pobi 3 ,i«co.vGobo coi 

(IdXgrii iloboDo gil^obo yiiiGobo bi 1.130b o btq^-jbmi S.v^foo^pbi» 
coi clioi aiiGi ibcqg cpi h^tpi);|^)ODi o>i bbgieoi íoc^Qg^Bo iloíobei- 
69b opoatbi ¡Ub (lyoíoibi g'G^.Sggforiiob tíogro gS^j^ojabi Ogo^obi 
<qi cocq 3 ;)^Go btV'poiiQi if»^o^>o)i ocodcq^ooni flrqobcoGgb 
biío^dgGcagñobi 015b 09 IV 9 •jíoob^gbi : ^iclgoin tpdocpobi gióScpi- 
Gobo a>.> bbg.-xOi G.'>bicoo»co«n.'» o».') di^oni bcQilbgoiob.iíni 3b - G : 
inc. ü><>y> ^wb c?i)cocoobia... Passion de saint 

Vartlan et de ses fréres Fmaok (= Ilamaiak Vahan, de Sahak 
(Isaac) patrice (patriarche?) d’Arménie* de leurs 137 compa- 
gnons, de ceux qui en outre furent tués dans une grande 
bataille par Isdegerdele roi impie, et (de) ceux qui sont tombés 
dans des combáis livrés ailleurs encore pour la foi de J.-C. 
Passion de S. Vardan et des autres nakharars et des torces de 
l’Arménie. Kúpis IXitfrcv : inc. Grand est l'amour de Dieu... 

Éd. Khakhanov, Marep. 110 rpysHHCK. ar., pp. 70-72. 

36. (Fol. 233vr237v,.) \i\ 1 O 30 iQ (idooiobi ij^cüdnbo coi 

dgocmobi ilobobi coi 3 fQqgibo)i Üobroia : inc. gbo>i;>3(ou> 

Passion de saint Atom et de son lils et de ses 
compagnons : inc. Au temps de Yezdegerd l’impie... 

n.H.o., 119 . 

37. (Fol. 237r,-217 v,.) 3“ \7i0g5ia 'pOog>»<&» Oc^üJqoto 
% l \ l 3 c-)-V' 3 ()mi.o. : inc. 393^^^6301 3339 68.1603 39010 ^^ 1 ... 
Passion des saints martyrs do Mesukav: inc. Nous nous sommes 
bornés, ó fréres... 

Voir : Khakhanov, MaTcpiaJiui, pp. 10-24 : Sukhias (Iiesy- 
chius) et ses compagnons... 

H.U.O., 709. 

38. (Fol. 2 17 v,-2 19r,.) 3.i~ 'pitlpoio \i 8 oroobi 3gj3i6o t jobo 

^fflocqobi yiouoiGob ilyqo^obi OKO.(1g£°o oy(o. .ibg^ob \\fgio 
(lOooxibi bii^obo. 91)9 (litoco.iíi 3 ^j 3 .i 6 o 3 otpidi ¿jióioi^b .jOoiobi 
giG arojbobi. *00389^0 °, t ) í ‘í iGai^i^cRbo a>i tpoGiOdovqicoo 

^icooo^obi : inc. tpdocqiGo u>i 69 ( 5 . 1(060 90 G 39 ... Passion de 
sainte Susanik, la filie de saint Vardan, laquelle était la petite 
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filie de saint Sahak : Cette sainte Susanik fut martyrisée en 
K'art'Ji par son mari, lequel étail procónsul et gouverneur de 
K'artli : inc. Quelques-uns des saints et bienheureux... 

Éd. ¡Sabinin; éd. Gorgadze, Iv'ut'ais, 1917. 

39. (Fol. 249r,-25Üv 2 .) do” .sg>bo>gsngo5a \odo(oob.s tal.\;nbo 
o.SéSoQggob.jn lobx coorpob.'* Bgcobgbo (bcojb'j^o oj-jíQ dggJ^jbg 
(jbooQbigo \odou>ob.'> gfoogojcpobo : inc. f'bdgovg oocoggyr» \ogbobo 
•joco ;bÜ50tófíb¿>... Fin du sainl Salmk Partevi, fils du grand 
Nerses, lequel fut la sixiéme génération du grand Grcgoire : 
inc. Car auparavanl selon Fliabilude des peres .. 

Nerses; cf. Ii.II.U .. 759. 

10 . (Fol. 250 v,-257 r,.) dg Ip.'dbjo.'wi 'pdoroobo < >‘ b o 0 .) o c o . 1 b o o> o b o 
dycqitio^b.') b ( ‘j.sbó)(o.í'b. N >b^ dob.s g^g-vjoobi dgnvjo).'» bo.'»o)bo)5nbi> : 
inc. ^ 3 < t qío(‘iQb g .S 6 o co ^ j-j o 6 nri 3 o ro.n > .~> c;oX g .s 6 d 5 ™ o g co CP 0 e 0 } CO 0 b.M'o'jHbg- 
beígo.vu JcoobGgxBgojh... Fassion du saint Izidbozid au régne de 
Khvasroy fils du Kavad les rois des Perses : inc. La foi des 
chrétiens brillait plus et devenait forte... 

Éd. khakhanov, /. c., pp. 57-60; cf. Acta SS. nov., t. IV, 
pp. 191-216. 

41. (Fol. 257r,-259r 2 .) dejo” tjbdgibu ^¡Ioumou O^ofpg^O)- 
bco.ilbgojob.'io).') .>coob( 5 ¿>g,‘)ho co/ocr>;>Bgbo cqbogobo 
gcoogccjcoobo üj^bogíTOobo : inc. <00 glnb 3 ogro g^B dg dgyigco.'» 
510005 Gb... Fassion des saints archiprétres de l’Arménie 
Aristakes, Ort'anes, Osik, Grigor, Daniel : inc. Et Trdat enten¬ 
dí t ele certains rois... 

Éd. Khakhanov, MaTopia.nu no rpyaimcK. arioa., pp. 51-57. 

12. (Fol. 259r L ,-267v 2 .) dg” 'pdopoob.'» n>ó «po&gSgcoob.'» 

doí^AOob.^ gooicogobo : inc. co.Vpdb ogo tO^goyétó ggojom-db.dVgcog- 
o¿b 5 gdibgob^b.') goigg^o btqt^g^c)... Fassion du saint et glorieux 
martyr George : inc. Quand Fidolátrie du diable saisit chaqué 
pays... 

13. (Fol. 207v,-271 r,.) dg” b^omlbgo «oj^dg^o BgG^toobx 
cogc í íípo><gni¿ (sic) b n 0 <>b.Vo, ¿jgo.vo dgbbdob.VQ Ipdocpobi goio,fogobo : 
inc. doiggroofb b^yg.'xog^Bco. ^dfomob^Bra.... Legón du bienheu¬ 
reux Théodule le prétre : panégyrique de saint Georges : inc. 
Yenez, bien-ainiés de Dieu... 
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44. (Fol. 27 1 r,-272 v,.) OT* lp8or¡Qob.'> spc^G^oGeYb 

Xbobm^obim : inc. Spí> oye 1 } m^ogco;'» ¡'joj^ob.^ lV");)bob.> ogbg 
jcoob(^)Gb(n^... Fassion de saint Longinos le centurión : inc. Et 
41 advint au tenips de Notre-Seigneur Jésus-Christ... 

Éd. Kékélidze, Monumento Imgiographica geórgica. pp. 188- 
192. 

45. (Ful. 275v 2 -279v¿.) OG - ^Ojo.va ¡Wo^oT* 8.dVKogo|)Er>ob5u 

¿J^er^Jbó 3o6.'>: inc. \ig^b-> «.qcoa 0 g.M)>l>go)8g5gb.'> 
3 ')f)(t) ( yQ8ÁOj gGgoob.'* d.')QV)(Q 3 (oulv'*... Passion de saint Marc 
1 evangéliste dans la ville d'Alexandrie : inc. En la trente-cin- 
quiéme année aprés la passion du Seigneur... 

4G. (Fol. 279v tl -293r„.) 3a>~ Ijf.scbjoAQ $8orpob.N 

5b^()b.'> Ooí'pAilob.vu. focjílgc^o íbjoii-iOobA 3 3 ó>d < n 8 bAb^](5Ob 

d-juiob.'i 8¡álfepobb;>; cooiOa^o •'>g>\\) íT )¿ GgQ^fbOiG b^-ji^Bj) 
.fo.'>¡). x >ba;)^d.'>b : ó)(0.¡J;)C n u oye} yoxno 858.So^g^o gn.sgojob^ 
^iloyjob^ 3^8obi> IV'jyGob.'» b.'ío^abb.'» : inc. \?g 9 ^ 00 . s » ¿C'jb^GjfjoGj) 
<b) 93 °bA g3^g^cQQb.>oií>... Fassion de saint Romanos le néo- 
martyr, qui fut marlvrisó sous le régne de Fimpie roi Mahdi, 
laquelle fut écrite par Étienne de Damas, qui fut un des moines 
en la laure de notre saint pére Safoa : inc. Aux années de 
Limpie roi Constantin... 

Éd. Khakhanov, MaTepia.iu, pp. 25-16; Peeters, Anal. 
Molí., XXX (1911), 393-427. 

47. (Ful. 293r a -294v s .) 6” \^3;)o.xu ^8orpob.> íPOípei^^ob^ 
^W3 r) Ó ol> ° : inc. ^8 o^5q b^oG^V,^) oytq ^b^gc^o bAG^éSg¿|... 
Passion de la sainte reine Sagdukht : inc. La sainte reine 
.Saindukht (sic) fut la filie de Sanatruk'... 

SainteSanducht, 101<>: Éd. Khakhanov, Maxepia-ii.i, 

pp. 60-62. 

18. (Fol. 294v 2 -302v 2 .) f>¿” ^go^o \i8oojob5 qoc^jOcíG 
^;)GabÓ 5 b*o : inc. Ogb^Ogb^ \igc?b¿ OJocqj^g^o^Ggbb.o.. Passion 
de saint Philémon le ílütiste : inc. En la troisiéme année de 
Dioclétien... 

49. (Fol. 302Vj-307r,*) Bo~ ^8 ikjo.'>o)A oicoon^ 30 aot>5 

•©Agocnobo cp¿> (^ocoo^Gobo b 5 yoor>b .'>30 : inc. O.vn CQtggb 

^3228°^ d.'xjo j^gy^Gob dSgcoeíBg^o^b^... Des saints gargons 
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les deux fréres Davit' et Tirican. Legón : inc. Aux temps quand 
les rois empereurs... 

Éd. Khakhanov, l. c., p. 72-77. 

50. (Fol. 307r,-312r 2 .) bg - ^583050 'p8oy>ob5 m5g™gyw€(*)J>ob<> 

b5¿ocot)53¡g| : inc. ^3<K?C»?5 8500 bgcg33ob5 r^qO^óSo.sGcQbobtni»... 
Passion de saint Thaleleos. Legón : inc. Pendant les années du 
régne de Numérien... 

51. (Fol. 312v,-321 v 2 .) Gy) -1 gbcQaoSqoxci ^^ocoo.sGbbo 

<*Q5 ogb(^oG^bo (sic) 35(0 o}cooo5 33 qcormcp : inc. gg^ob5 
GgjgGobx ogbg Jcbob^Gbo *630000 áS38*G5{p gádcQ&oGgebia.., Via 
des saints Cyprien et Justina : tous deux ensemble : inc. 
L’apparitiondeNotre-Seigneur Jésus-Christdu ciel sur la terre... 

52. (Fol. 322 fi-332 r 2 .) ^583050 ip8o§oob5 ©5 330)0^500 

Odgnobi J(o«>bg•)oj(‘ico•)b o f ()5 ;)oi < qg5bor>5 0 oboo 5 « : inc. \\)?^b 5 
0;)a] Cí ioob5 03^05G a bb5 y>5 f^ocQ¿g«o(®)o5GGbb5... Passion du saint 
et victorieux Christophe et de ses compagnons : inc. Dans 
l’année du régne de Julien et Dioclétien... 

53. (Fol. 332r 2 -33 lv 2 .) 63“ $58305» $0oy>ob5 y)5 «ooy^ogynobx 
8o}$58ob5 3036036060 : inc. o8£?0$°< i g8o5b5 £)£)0íoooo3»b5 8*)( t qob.v 

boícocQ5ob5b5... Passion du saint et glorieux 
martyr Conon : inc. Pendant le régne du roi impie Aurélien le 
mauvais... 

51. (Fol. 33lv,-335v,.) 6*6” $583050 $3oyK>b5 0o3$50ob5 

^30365060 : inc. doíbfogyn 0303 g£”5y>5»<j> b03039^000... Passion 
du saint martyr Léontios : inc. II vint du pays d’IIellade... 

55. (Fol. 335v 2 -312 v 2 .) G6“ $583050 $0orpob5 8o3$o8ob5 

8585060 : inc. o 5 G° 3°6 8;) o{j«* gbgtóbb .. Passion du 

saint martyr Mamas : inc. II y eut un certain liomme dans la 
ville de Gagra... 

56. (Fol. 312v. 2 -34Dr 2 .) 600 - $583050 $0oy>ób5 0o3$50ob5 

030335060 : inc. 8(369^3565 85b 050bc33coob5 GgQGob5 ogbgj 

¿jfoobí 8 )Gbb5... Passion du saint martyr Phocas : inc. Quand 
Notre-Seigneur Jésus-Christ... 

57. (Fol. 319r 2 -357r 2 .) »“ boG ( qg5Go $5836065 005b $8090065 
0363060 rp5 8coyg5bor)5 3obco¿> : plus haut, note en rouge ensuite 
érasée : 3bg [$50go]56o 6 038633(0 000 g¿6 005(638609™ 5(0056 : Ces 
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passions furent traduites de I'arménien : inc. goocqgg WigjsoQ* 
a\%p.va ¿gtádetw» otaScn^.. , Sennons sur la passion du saint 
Osik et de ses compagnons : inc. J’ai trouvé une autre histoire 
auprés des Grecs... 

Éd. Khaklianov, I. c., pp. 63-65. 

58. (Fol. 351 iv351 Vi.) ^sdgosQ tpOospob* ¿aoiw^obo 

< l3c*íco^3.>coob^. ^docoob.) osbog^obo : inc. <bb g.>db'> 

lpdo^ 30 s 6 ggcqfogo dg&gd.^b ajS b.^byd^b bgcwoo> 5 ... Passion de 
saint Georges le guerrier : Sermón de saint Basile : inc. A ce 
teinps, saint Georges le valeureux et rempli de l’Esprit (saint)... 

59. (Fol. 351 v,-358r 2 .) «o” tpsdgosa \78oflaobs BgmbG doAgsco- 

goobgcqocqbobs Wfíclbgmob.Síi m> 3 b.smobs g o o bg < q o (qb o b 3n dcq\v>- 
opbs dobobs.u : inc. \ld^?bs dgbsdgb (in ras. ) dg^jcqoobs oroü.-»- 
gobb^... Passion de saint Nerses, archevéque de 1’Arinénie et 
de Ivhadi Févéque, son disciple : inc. En la troisiéme année 
du régne d’Arsak... 

60. (Fol. 358r,-368r 2 .) « 3 ” bodgfíG «13 dcq^o-p^gosu bg^smobs 
oH**®- ‘O^Ó°b 0 bo.soSbgoib : inc. gbcqcogojiG «>3 £>£)s\ : ’£ r, <>b3 
‘^33^ Q -•• Courageet ¿O/.sv de la bienheureuse Goulandouklit en 
Perse : inc. La vie et la victoire... 

B.U.G., 2 702. 

61. (Fol. 368r 2 -383r,.) \)doy>3ov> < r o.> ggooo^íp dd^g<n.> 
dcqtpsdgcnSíi (5sfo3¿]cqb ococqckqb eos sbrpcotqboggbo (psdgoso 930)0 : 
inc. oscotqg^eíT) co3 d.Moggcqb cpgjbos «:>3 bScoauqgcnG... Des 
saints et victorieux martyrs Taradlos, Probos et Andronikos : 
leur passion : inc. Parp'eloz et Markéon, Lousiaet Bartokley... 

Tsagareli, n° 57. 


N J 9 

Homélies. Écr.t á Oska en 977. Parchemin blanc magnifique, semblable 
á celui du manuscrit I, mais un peu plus minee et blanc. Enere noire : 
en-tétesen vermillon. Écrit surdeux colonnes de $5 lignes en asomt’avruli 
(capitales) grand, fort, carré. Dimensions de la page : 347 x 280 mm : des 
colonnes : 260 X 95 mm , avec un espace de 19 mm entre elles. Cahiers de 
8 feuilles, signés de grandes lettres capitales au milieu de la marge supe- 

rieure sur f. Ir et inférieure sur f. 8v, de 5 = 3 jusqu’á 6 = 30 (dont il 
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n’y a que 3 feuilles) : 5-S (1-2) et f. 1 de g — 3 manquent. 377 feuilles, 
reliées en désordre, parfois avec la tete en bas, numérotées au crayon 
bleu sur les rectos. Reliure de toile noire semée de points (pointillé) sur 
planchettes, avec une piéce de cutir brun vergé au dos. Deux courroies 
servant de fennoirs. 

Contient: homélies de saint Jean Chrysostome et d’Éphrem 
le Syrien. 

1 . (Fol. 1 r,-t >r,. ) Acé phalo 11 ¡ «;)dg<» c q r> 0 (V«° ^ ( sic ) CP0«^a 

b.M)c 9 .;)fo JMémoriaux: I o de ( f y> ;,(0 - in ;) 

Timotliée, 1756 : 2 o Notice en grec du contenu du ms. par la main 
.de A. Papadopoulos-Kerameus : 3 o «e^íocKqG Ilarion : I o 
0 ) 0 ^ 503.6 hqgo Yéllédikton Benoit, 1822. 

2. (Fol. 6r,-7r,.) <'v]n íl n^C <> $d«>c¿)obi 0033563 cqjcocqoo- 
coob.xo il.'ífoVignb.'» oo^b : inc. co-vpOb oO^coV^o^tg ilgG... Sermón 
de saint Jean Clirysostome sur le jeune : inc. Quand tujeiines... 

3. (Fol. 7r,-25r 2 .) y>~ 'pdomobo ocqg.^Gg oíjoxqoo- 

foob.'ííí (l.'jcobgobA ro^b yj.-> ( 35 W 0 ^b<;fj>g^cqoob 5 ( 05 b : inc. 
gom.M'oQ.') ogo focqOgg^Go 5 bo 5 óSgT>b.>.. . Sermón de saint Joan 
Clirysostome sur le jeune et contre la ranoune (~zp\ éfjwjjr/.a/.b;): 
inc. Comme ceux qui a Fhippodrume... Aprés f. 7v les feuilles 
sont en désordre : en eet endroit, une note a ce sujet, en 

géorgien, par une main moderne. Cahier u> = 1 relié au revers 

et á Fenvers; cahier 3 = 5 aussi, dont il y manque deux 
feuilles. 

I. (Fol. 2 ov t ,-29iv) d” 'pMlgo.'m 'pdorqobó ocqg^Gg cqjcocqoocoo- 
ban ^CCq^^'G.'íQigog^ob^ y).N IpoG.’mu) gg goGgoGgbgog^ob^ ¿.SQob.'> 
T>gcp:> g)3cno)ob.'> Üogco ggooo^ob.'» goG.-» ocqfocq^job.i gooo^coílgu) 
¿ro 5 co.va .Mob : inc. 3 ó).\ 35 £o<d.'> g.'> 0 O).vg.'.GGo <>Qy-g<o... Témoi- 
gnage de saint Jean Chrysostome sur la création de Fhonmie 
par Dieu. Et que la prédestination de Fliomme par Dieu au bien 
et au mal, n’existe pas : inc. Beaucoup d’hommes disaient... 

Cahier g = G relié au revers et á Fenvers. 

5. (Fol. 2í)r,-36r,.) 3 ~ \xlocqob 5 oo^Gg 0 ^) 0 ) 0330 - 

foobto boG.'>G.ggoob¿«jQ^b : ¡nc. ujconirp 3003^05300 JO 5603 ... Sermón 
de saint Jean Chyrsostome sur la pénitence : inc. Nous avons 
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péché beaucoup, ó fréres... Caliier‘6” = 7 relié au revers et á 
Penvers. 

6. (Fol. 36 r, -42 ív) '6“ 00^383)530 ^>8050065 0013563 oi^coCioo- 
ó)ob5a 60656*353065 0036 5>5 530133065 8013)^063035355) : inc. 
885601 638601 b 5 y^ 5 co-)^G'n... Sermón de saint .lean Chrysos- 
tome sur la pénitence et sur la priére ininterrompue: inc. O mes 
fréres bien-aimés... Aprés f. 30 v (caliier © = 8) les feuilles sont 
reliées en ordre. 

7 . (Fol. 42 1 \-11 v,.) ©” 0 v 1 ü ;, 3 C 2 o $8o{pobj> 0013563 oi¿]o)oi 3 o- 

<00650 ^01^3^5336065 0)56 5)8(60)06.5 : inc. ^y.^^ejoob.^ 5)5 

658.SÍ60055365... Sermón de saint .lean Clirysostome sur la misé- 
ricorde de Dieu : inc. Pitié et droit... 

S. (Fol. ldVj-óOVj.) <» _ OlJgQggwt) fclo«*ob 5 0013563 Oljcooioo- 
toob.oa 0)5(638563650 0013563 i )565(636353065.0. ro5 65353360 : inc. 

50030)000356 y 010353 6 o 33 30^6015030). .. Sermón de saint Jean 
Chrysostome : commentaire sur .lean levangéliste et sur Paul : 
inc. Des lors nous devinmes tous... 

9 . (Fol. 50 v 2 - 59 r,. ) o" 00J383530 \ 78 oroob 5 0013563 oi-JfooiSo- 
<oob5G 606563353065 005b : inc. 6333tP«goo co-Jgyb 885601... 
Sermón de saint Jean Chrysostome sur la pénitence: inc. Je 
vous implore, ó fréres... 

10 . (Fol. 59 r t - 66 r a .) o¿T co¿|g 83530 $8050065 0013563 oiJwoiSo- 

Ó)ob5G 801^55336065 005b 0 «)OOpÓ)ob 5 806 005b 5)5 £ 05 ( V> 50 )Gb 
¿53565^065 : ^coob(53 *HIÍ 0 S29 0513563 9305060 dobbo : inc. 

65335(03506n 65801006365 O065. .. Sermón de saint Jean Chrysos¬ 
tome : sur la compassion; sur le (mauvais) riche et le pauvre 
Lazare; que le Christ glorifie Jean et ses fils! : inc. O bien- 
aimés en Paradis... 

11 . (Fol. 6 tír s - 74 v s .) 00“ 00^83)530 $805)065 0013563 oi¿jó)oi- 

OOÓ)ob 5 G 601005^065 5806 ^ 5 Co 85355 V>o 65 00^6 6 oygf 005 ^o 65 00^6 0)5 

658^3510065; inc. 060510300 65yg5o)35jo6oi... Sermón de saint 
Jean Chrysostome sur ce monde passager, sur la mort et sur le 
jugement: inc. Vous voyez, ó bien-aimés... 

12 . (Fol. 74 v 2 -S 0 v á .) 03“ <o ¿ ]g8 ( ^ 5100 $8050065 0013563 oijcooi- 
oOÓ)()b 5 G 6 o 5 y 5 b 5 806 0056 80130^353065 0)018353 00 ¿j £)5 300050)835) 
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( .]( 0 ()l) 5 ;)¡í.'>n 88^(00305 y 03 @5(05 3o65 (05 ' 60(05 : inc. 

0 P 330 O)O 0 > 885603 638603 o >5 luí .5 330300 ... Sermón de 

saint Jean Chrysostome sur cette parole ele Fapótre, savoir 
(jue leChrist mit la paix au ciel et sur terre * inc. Yenons, ó mes 
fréres, et nous comprendrons... 

13. (Fol. 81r,-92v 2 .) oro" goobftí^G \) 0 o(oob 5 003356 a 03 JC 003 - 

003(6065.0. (603832^0 9 o*g^gfo 5 o)<¿) >>3 2003(036 (,s-¿e) 80)5350)65 
Icoo30obb5. (6 038 3 (y o O03 65 * 6 0363 5 o(D ¿^ 5 ^ 5 <P o¿Jg 5 b030^5^50) 30 : 
inc. Oon3 <n n^G 5 3 ( ‘)b.M]cm ( .)b-)cn o y 03 638205... Leltre de saint 
Jean Chrysostome, qu’il écrivit a Théodore le prince des 
Romains, yin de la vie monastique retourna clans le monde : 
inc. S’il m’était possible... 

1 1. (Fol. 92 v 2 -102 v,.) oy” ybobfjCQe'-'G \iOorf>ob 5 0033 x 63 03 ^ 003 - 

oowob5o ov) 3 U) 03 c 5 Gb 0o95c6o) (6038323856 0(o.65‘bo36go5« íf> 5^( 3 )035 
0)5 £503230 830 ( 60)03 ( 6038323 ° oycQ (oob \pggoo 003656 1 ( 00300)5 
o 5 oob 5 a : inc. °Óa 5 h 9 ‘S^C ? 0 00(60035 36330323 ^ 06506 ^ 5 ( 683 - 
Lettre de saint Jean Chrysostome a Théodore qui 
abandonna la vie monastique et se maria : c’était le fils de la 
soeur de Joñas, pape de Rome : inc. Le Seigneur clit par la 
bouche du prophéte Ézéchiel... 

15. (Fol. 102v,-l 10r*.) ‘> 3 “ o’-j^Oggfo\)0 0(0065 0033563 03 ^( 603 - 
oocoob 5 abo 656 g 2 T>ob 5 005 b : inc. 0680630 ) 65 y£) 5 ( 60236 o 3 bo(^y£) 5 » 
goO(oo)ob 5 n.. . Sermón de saint Jean Chrysostome sur la péni- 
tence: inc. Ecoutez, ó bien-aimés, la parole de Dieu... 

16. (Fol. 1 lür,-121 v,.) m^Oggoo \) 0 o(pob 5 056023060 3006 ^ 03 - 
0036065 a bo656gg r ’°b5 o )¿6 (05 bo^g) 02 ;r)ob 5 : inc. 5(65 5(66 
65806323 ¿ 50(05 0 oco( 1 o 32 ^cn 5 0 T)^b... Sermón de saint Basile 
Févéque sur la pénitence et sur la mort : inc. R n’est pas 
redoutable pour Ies hommes guerriers... 

17. (Fol. 121 v,-130v,.) m^yOgg’o \xlomob 5 056023060 3606303 - 
0036065 a 3gcoob5 (r >¿6 205 656 G bo 656 ¿] 2 ^ob 5 a 9o3fo^Og600)5 
« 3 $b : inc. 3 o(o 5 oj 05 0-0 (65 a 03(060 603 ^ 530 ... Sermón de saint 
Basile Févéque sur Fenvie et le modéle de pénitence pour Ies 
croyants : inc. Comme quand un aigle blanc... 

18. (Fol. 130v,-135 v,.) m^yOggoo \) 8 o(pob 5 85 ( 0303*6 80365 * 603 - 
6ob5« 8 ( 0^(6350 (05 y^y 020 ( 6005.0 ^( 6 o)o 0 ( 6 o) 5 b 0 ) 530650 . 6^323065 


CATALOGUE DES MANUSCRITO GÉORGIENS. 


333 

gpGgoobxn 9 V) 05 «go 6 a: inc. obilnGg ligílo*. .. Sermón 

de saint Alare le moine : Indignation et mécontentement de 
Lame contre elle-méme et critique de la raison : inc. Écoute, 
ó mon ame... 

19. (Fol. 135v,-154 v t .) §So(oob¿ n.xb( s )-(bo OoíG.VGoí- 

CobMí boG.^q^ob.^ onqb y).'» bodftiAdgfob^ : inc. cokdgcng 
yVotooG ^dgcooob.'»... Sermón du saint Alartyrius, le moine, sur 
la pénitence et riiumilité : inc. Car Dieu réjouit beaucoup tou- 
jours... 

20. (Fol. 151 vq-155 v 2 .) \^°coob.> b.^¿ dcoG.Vbo}- 

Gob.vo, : inc. díisGoi ¿yyj^GatoG gbg ■ ■ Sermón de 

saint Sahak le moine: inc. O frére, que ceci vous soit comme 
une panoplie... 

21. (Fol. 155v^-Kiir,.) \x'g6o ox^Oqa^o tq.^gm oc'ilyjo :>coo9.%- 

o ) *:)ot> 9.'>G Oo^bmgibG ^ encobo (VqqGob^ oglyq Jóiob^bbO.^G. 
mbcoc^o^í-i ¡sgxléBgoolx'» <>>gb ;)ó^ ( ‘)boob.'> (oco.ibjo^o o ¿o 5tob ^yquxi^.o.b 
doG¿> ¿¡¿^y.vjb.s ^Y)o<oob.'> < r pgyH‘ 3 <¿}£ix>b.'> «IbfooáQ ^odtboob Otlojoqcjxí* 
b.d>¿ : inc. \\)§^b.> Oq.x>>lVgoxlgCgb.>... Livre écrit par Joseph 
d’Arimathie, disciple de Xotre-Seigneur Jésus-Christ: récit de 
la construction de l’église á Lvdda, la ville sainte de la sainte 
reine Marie la mere du Dieu : inc. En la trente-cinquimie 
année... 

Éd. II. Mappn, (\ HeTepóypm, 1900. 

22. (Fol. 162v 1 -109vj.) boG^Gg^o g^to*)9obo oimgb og<> 

boG^G^)^o<n 50bo^n'>j)ou).'> oj.SgbA <r>qbb. v > 0Wsgp >> : illC. <)■ b^]£jx‘i 

Ggdoí... La pénitence d'Ephrem, quand il se blámait lui-méme 
avec componction, chapilre i : inc. 0 mon ame... 

23. (Fol. 170r r 182r,.) b^q^n poeqobó g^óSgílobo <bo.G.'>- 
Tko.Goí.'í floíibfoin tn^go o - : inc. b^by^.'íd.^G dob^ foOcoonob.') OóG... 
Homélie de saint Éphrem aux inoines, chapilre n : inc. L’ensei- 
gnement du fils du Dieu... 

21. (Fol. 1S2 iv 1S7 vq.) 0 )J;qíGqc^o \7do«x»b:> g<»cogOobo owd- 
gO.'ihgSg^o dggj^bob.^ oib.^xbgGob.xo, itaóSbgob^ <»gb <p5 boG.'.Gg)- 
cy>()b.-> <».\{o g~ : inc. 3 OoióS^O^Ggoo.H-í... Sermón de 

saint Éphrem : Commentaire du 6 C psaume du jeiine et de la 
pénitence : inc. O assemblée des croyants... 


334 


REVUE DE L’OPIENT CHRÉTIEN. 


“25. (Fol. 187 v,-195v,.) ^aofpo^gcgcogOobobocjg.w 

foggnobó cn^b 505 boB.iBg^ob.! 01530 g“ : inc. dcbGo} fyjdBoi 
b^ig^cog^Bc'i... Sermón de saint Éphrem sur l’amour et sur la 
pénitence, chapitre m : inc. O mes fréres... 

20 . (Fol. 195 v,- 200 v 2 .) m^d^o ^clo^obi» ggfogOobo bob5- 
Bg^ofeb (D-b ro5 o.sco.->b c ^)aob.s 015b ÍP¿ ¿5fooí>¿ob5 005b : inc. 
bísy^Plg^Boí focctOycocob gSg&aifb.., Sermón de saint Éphrem 
sur la pénitence et sur le Vendredi Saint et sur le Dimanche: 
inc. O bien-aimés qui voulez... 

27 . (Fol. 200 v 2 - 208 v,.) mjgdggpo \ido<ool >5 gQS^dobo bo¿g- 
coog^obó cn^b rp 5 g5de}bs3’3oh5 bgc^ob.i ¿ 50 oi.i 35B 00530 3“ : 

inc. && fV]‘)Bcq5 3 gB 00301... Sermón de saint Éphrem sur la 
mort et sur le départ de l’áme de Fhomme, chapitre vi: inc. 
Malheur á nous, á cause de toi... 

28 . (Fol. 209 r,- 213 r a .) 0>j£)8gc»o \1docoob5 n^oigBobo bogo- 
5^ob5 oi^b 005 g^gtocqgq •^GgbcoeiOob.^ 00530 f B - : inc. «nPiagcT’O 
i) oi 6 í>'B(o.Bob 5 obg^ob 5 oi¿co‘)o 5 ü... Sermón de saint Éphrem sur 
le rire et la joie indécentes, chapitre vu : inc. Le premier 
pour un moine c’est de saccager I 7 ime... 

29 . (Fol. 213 v r 222 v l .)m¿)g 8 gf®o'p 8 oíqob 5 3^%9obo Soídfcig*- 

foob 5 Oob ¿gfombg¡gj^ob5í3 <0530 6“ : inc. dcv^cpgbdggorogb 
'(■id001.5Bo d 5 d 5 Bo... Sermón de saint Éphrem sur le maitrebéni, 
chapitre vm: inc. Quand les saints peres vinrent une fois... 

30 . (Fol. 222 v 2 - 226 v,.) cn^gdggwo \idogiob 5 grqóigSobo bofo- 

Bg^?ob5 oi^b oí .> 3o £0 : inc. 003030)3110330015 301010 30B 0 g¡ 

dd501.53.5Bo. .. Sermón de saint Éphrem sur la pénitence, 
chapitre ix : inc. Quand un des fréres vint une fois... 

31 . (Fol. 226 v,- 233 r 1 .) 1^53^50 \1doo10b.1 ggo3gdobo boG-iGg- 
^ob.i 015b 01530 0“ : inc. ^cib IVqpBoi.!... Homélie de saint 
Éphrem sur la pénitence, chapitre x : inc. II nous faut... 

32 . (Fol. 2-33r,-2 1 ir*.) cnj^d^^o ^dooiob.i 3<i}óíg0<ibo dbo^- 
00b.i «n^b C0530I55 oi-bobi rp 5 5 oib.iói 3 <iob 5 oi^li 0030135015 
fooidg^Bo bodoi 5 oc m oo) 51131) B5 oi 5 gb¿ (O^bb.i. 01530 05 : inc. 
3,50 IÍ3d®5 b5\ic|^o»3^ob.5... Sermón de saint Éphrem sur la 
répréhension de soi-méme et sur la confession des péchés que 
par humilité il s’attribua á lui-méme, chapitre xi: inc. Hélasí 
moi le misérable... 
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33. (Fol. 241 v,-255r,.) 'p^oíoob.s ‘j^coqíIoFo ítftogng- 

oba OcíG^cciGoo^ goo^oGcQOQata (o^gbGogncn^p, : 0)^30 og ; jnc. 
^c^3o^?° ^pek^gogjgb bbgMn^.. Sermón de saint Éphrem : 
Répréliension des moines du désert dissolus, chapitre xm ( sic : 
par une main postérieure): inc. Qui blámera des autres... 

34. (Fol. 255iv267v¿.) \7c)og>ob,> g^togHobo Oe^Gí/bca- 

Gorc> oo^b cj>.'> boG.'íGognob;* oro“ : inc. ÓH^Oggn'G:* IGgo.’sgb g¿>Gl>£)g- 
Ggoob... Ilomélie de saint Éphrem sur les moines et sur la 
pénitence, (chapitre) xiv : inc. Qui veut le repos... 

35. (Fol. 207 v»-269 v 2 .) b^gc^vo. \?(loroob.s jjojcogOobo boG^Gg- 
£nob¿> co^b rp¿> bo8íoí>o^ob¿ oy — : inc. bgQ^ó) . 7 ó)b gxgobx Oob... 
Ilomélie de saint Éphrem sur la pénitence et sur Fhumilité, 
(chapitre) xv : inc. Béni est cet homine... 

30. (Fol. 270r,-271r 5 .) <^¿10^32?° ^og.ob^ 3 «gí% 8 obo b.\jbG 
0 bc‘i 3 fogoQrn.'); 03 “ : inc. <í gé^coeí... Sermón de saint 
Ephrem plein de salut (Ht. vie), (chapitre) xvi: inc. O homme 
faible... 

37. (Fol. 27'liv287v,.) boQygpGo 8 í> 8 xm.>Go boQy^b.i m^b 
joOcoonob.'» : inc. 3oDo gjílcooiob.^Q ilíQoggogob gbgGgoooi^ bog^g- 
«.[og^ob.vucm... Paroles des peres de sermone üei : inc. La peur 
de Dieu se forme de la mémoire de la mort... 

38. (Fol. 287v.,-315r 2 .) ^b IpogGbi b. 70 tgcr>bG y^royoob 
íooíítg^'b.'» 3 oGa ^acSogj» .^coo^G b.vjOgGo ghGggd^Go ipilogj.'xnó 
0 ^ 8 .>m,sGo gc> ¿JoSobQGb Qc^ygiPjgco^ giggi.sa^Go. coc^ 8 ggoo ^g'pygob 
ycQgyg^cn.s b;Ho 6 cgg¡OS 0 i.'> b¿>coggoggr>¿>co y^goo.') g>.> ocQcoocjQob 

cn-be^. cbo}3ggoor>¿> ¿>co.7 güoGo3g>¿> ^oOgóScobó : ¿>£>^gco¿> 
¿ 0 o.> ocí 3 .>Gg OcídíQg.^toO^G bojunóx^Go oGb53ggp o.'iQcoy.yjo- 
b¿3xG : inc. b.^ygj.voggoGo} bog^MJ b.silcacobob^o,... Ce livre est 
intitulé le Paradis, oü sont écrites les actions et la conduite 
des saints peres et des femmes aimant le Christ. II enseigne 
toutes les vertus, pour Futilité des hommes et méme de ceux 
qui font le mal, sanscraindre Dieu. Son auteur est Amba Jean, 
le maitre de Sophrone patriarche de Jérusalem (Johannes 
Moschos, Pratum Spirituale) : inc. 0 bien-aimés, la vue du 
Paradis... 

Migne, P.G., LXXXVII, 3, col. 2852-3112. 
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91 chapitres : puis fol. 315 r a en rouge: 363 °>X3goo 03033* 
3506)36 *50305536* ¿003835-36* 36)^5* 6 003038030)6)03 80863*363035530 
6*80300636* : inc. 88*a 306 83 8036**60368*6 o¿J86*. (Fol. 315 r 2 - 
35 * 2 r a .) Ces chapitres-ci furent trouvés en Chypre á Fendroit qui 
sappelle T'eomorp'o, semblable au Paradis: inc. Un des 
fréres-moines devint... 

39. (Fol. 35 * 2 r 2 ~ 374 v,.) 00*3300 6*356)3355330*00*0 : inc. ?cp> 
*o)b 6333655)*... Chapitres des merveilles : inc. II nous faut... 

Des. texte sur fol. 374 v, dans une queue. Dans colonne v 2 en 
nuskhuri fort earré du type athonite modére: 0)O5po“a 83650* 
6*836*03 \^ _ 03 o)~6 5000)6 8y*3 8^8 CQ 5 G 0 ^3 

*506603355330*50 6*¿J8ob* *806 330)055306*- *5060)3355350* 505036* 

6330)8*0*0)6* : « Gloire a toi. ó Trinité Sainte, qui m'as fait 
digne, moi ce miserable et péeheur, d’achever cette bonne oeuvre; 
elle a été achevée le jeudi. » En asomt avruli fort et carré du 
méme type que dans le texte, mais plus petit (des deux tiers): 
£ 603 8*8*603 o)“6o 50*80^36)0*00 ^*0366* *8*6 O3036 3^33600) 
65633553co'bb* 50* 83055300* 80600* ^~03 0033*63 0^6)03006)03. 50* 
\)~03 35)36)38 83036 03J36300 0033*63 3*^*63*636 5P* 83055300* 80600* 

$”3 : « *0 saints peres qui copiérent ce livre, faites inter- 

cession pour le syncelleet pour ses fils! O saint Jean Chrysos- 
tome et saint Éphrem, faites intercession pour Jean Varazvacé 
et pour ses fils devant Clirist! » Ensuite une ligue de cara< teres 
capitaux, la moitié en grandeur des précédents. suivie par 
deux ligues de nuskhuri petit du type athonite : ^”03 6x055306 
838”55303 00363 836 8036) 600553 5005536* 0-6* 8~J553 *o§ — 6)0 o 5 
830=3 5 oo _ 6*o3 830^13*5533 6-5530 o3 _ 66o 50* 6é) - G6o ó)“ 6 \)~a 363 
\)o¿6o 510*3^30)3 0033 50*355330*0 ó)*o OJJ036 50.006* 836“5303300 : 
« Saint Baptiste, fais que je fasse partie du baptéme de 
Michel et d'Abraham! O Jesús, lils de Dieu, aie miséricorde des 
ames de Jean et d'Étienne, lesquels ont copié ce saint livre: si 
quelque chose y manque, pardonnez-nous au nom de Dieu! » 
Ligue de caracteres capitaux le tiers de la grandeur du texte: 

3355368035030636*0 q-oo 8*^36550* 3*6*\>3ó)*o 360)36 30Q035Q3 

886 _ 5»)3oo : a Jai eu beaucoup de zéle; en copiant j’ai peché 
tant. pardonnez-moi! » 
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En bas, mémorial en nuskhuri cursif en trois lignes par une 
main rjui'se rencontre aussi dans le ms. n° 1. Écrit á l'encre 
bruñe avec un voeu pieux, mais sans nom (s. xir?) Ensuite, 
note du 0£peo. dcQGA'fee^Go oyoo.), le moine et prétre Ilia, qui a 
copié ce livre en 1915. 

Fol. 375r, lung coloplion dans je donne les partí es impor¬ 
tantes : 

,..0g oeqg.jGg <dccicó6o¿ ycQ0o^3.>r> rp.> 03 a0a6 ftg00.)6 oc^.^Gg 
gACOA'bgAftg dgonA bgtoenbggyoob.) f)(Qojcp3.)Ggor>e)bAa)A deQgoggeo 
oja ojAg^tgcÓgcn 'p'G gbg ^togGo c 5 ypbA g'pcQfpgoob coa 0a0a»jj.) 
0 ogcó b.) 0 c í íenbG ; íó ~ybA 3o6a ooCQggñoAÜ Oíó^gAcrntqgtoOo 0Aojo.->Go 
0,33 « Gao-G o b;gonob.)Go b.)ypcri03gor>Afp oja bAyjoy)gogy^Ao> 3 o _ - 
co3^ro dcpogfoob.) oja yjOéoeoob ílbslVgcnob.) g^)CÓ5o.)Co.)^)ob.) 
ep.)3oonob nr> - b... 

...y».) dienta» dgOcQgeriO^y) bAc^c^ggooAcp origen.) GggGorjA. 
3°cÓ3grrnAfp ocQ3AGg «wpcoGog jjfQfgoo^ob.) o> - b <p.) ^ _ u>A 0geggo>A 

0 ~pj ocQgACg b^Gggy^cQTjob.) cn~b w~Gq.) bog^Acogy^obA on - b 
yj0roa)ob.) yj.vgtggg.) yooepgoAG ^ggg.)Gob.)Q o>a 0CQ3A ‘GgQobAG 
cotQclypob.) ilogco < bg->.)CoepA 0 (q o)orogo.)bA 3 e>G.) 0 .)eob.) eo.) oA^jogb.) 
^> 0 oyjAeo.) Gg'.ggenA 0 ~co G'pco.x^yr) 3go03Aor>A bA^jo gcoob.) ¿A0epoo- 
bAa eo.) dgoOepb.) b.)bG Og-grpAoGcciggcnAQ : coa tbbgA bAbgb.) 3 o Ga 
epoy)AO) en.) gcocngjge^goocn 13 b.)b-gco.) ilgr^b.) gberigcÓgoobAbA o>a 
^O orpAon.) OgaigenA : ñ)“gb ogo g.) 0 <Qp>GepA ^ggy-^GAbA bAogcodGg- 
enob.)b.) ¿->00 gAGyp.^ojgo^jy^o ee>.) tl¿eqcQ 3 Afp Ay)0«)gA ^“oda clgeqgco.). 
aOaG ob^óJAegA ep.) 0 epo^oA dy^ogeoob.) rpA yepgy^oen ¿gcodep 3g 
gdy^gggy^obA epAgocn ¿;gco.)o.)or>.:>^obA. y>.) ocodAGgoooj.) aGaojocoa 
fq:>Ac)^gA gAGT>coAbgA£i ¡lobo : eq.> ^a6á8¿),5O06a tp Go OgcggGo y>~G 
roAO^jggoG b - yr>oa) oja ¿cqój0ooj : oja 0gco0g oe^AGg gAcoATjgAGOb 
ro^b yjA dgjfoy^obA cn^bob.). oja Sgoy^cnA OoboJA GrnjAgyoob.) ep.j 
ftepcorpgAGgyp t bc í }coA3AcoobA qja fjepcoeppxoriyjob.) or>~b oía cncQóSGogob 
en - b oja dOob ^£)y^enA Gg 0 oJA f)CQc'oyjg.)Ggyx oA(jó 5 o¿obA oj"b : yj.) 
oAgoJA^j oAQcoo^ob.) co~b oja bAyoc^gg^n^rp b£jyd)A oAgco.)0 
0Agob^jóje í íbobAbA coa 03 (Qogy^>enA fjg0o>.) fjepcoyjgAGgyxob.) 005b. 
OIA 0 ACOOA 0 ob Or> _ b. OJA 00 AOJA Gg 0 OJA OAgÓJA^job OJ^b COA ACO 0 ^ 0 Aílb 
o)“b yjA AO0ÍAéooob 005b : eo.) 0 A 0 ob 00 AcnA Ao£)i.)c 3 oob co _ b y>A 
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Xto<bqchub <n - b y»"» b.^bo-iob.s bqilobí» o oq 3.'*yn¿)ogy»o>¿ 

cn^b :... 

... y^o^jñG lp~o ;)b;) ^ngbo yooyjyo^y^bx t^d^b 

b.'>LjC‘y ( )V)y‘ l b.'i ^íy> — ob.'> b^ojy^ob d^qiiggwob&bis 0 x 9 *cfQ 5 'b.'> b¿ 9 ónbí* 
.)“b ^aP>0)l')nf> b(‘)f° f)( ”''' b^oj.sbj) fog^.sbcVbob.'iñnr).^ co.'í ilobooj.'i 

OÍ) (V)SC oco5 3go8cqb5 í!>”B ^^oxnb^b Jco(‘íBo^to.f)b.^ ogcq : en : -j — T» 

*)b*) xbgpgfoilo <)•) £)£>o(ob 0¿»5 y> en rriob^ypt)í>6 [t)~en <)‘j()(0.boy^ob.'> 
3.'»8obx ¡)o ( -].\‘)y^ Bcqyiw^íjyfob.'» ítafí y>.\3^;)éb ( ‘) <n£) ío.vq bo^^oomx 
yi.^()-)^yo ( o.b (l‘)()oGyi3jro yo — ob.s <n”b y>.N yo(O.Q ( -}.^ y.y-yn:... 

Moi Jean, ci-devant Thornik, et mon frére Jean Varazvace, 
fils du béni Cordvaneli, nous avons acquis et copié ce saint 
livre, appelé « le Paradis » par les saints peres, et dans lequel 
se trouvent gráces de toutes sortes propres á guérir les ames, 
comme priére et á la louange, tout d'abord, du puissant et pieux 
curopalate David... 

Et aprés eux, comme priére pour nous- mémes : d’abord pour 
le ci-devant Jean Thornik, maintenant par (la gráce) des saints 
empereurs, Jean le syncelle, qui, pour l amour de Dieu a quitté 
la grandeur terrestre et trouvé relie du ciel, á cause de laquolle, 
étant au sommet de leur illustration et de la faveur des saints 
empereurs, il s’est empressé d eclianger l’habit militaire pour 
l'liabit monacal et, sous celui-ci, a grandement et loyalement 
servi l’Arbre de vie et les saints empereurs. (Mais) quand parut 
sur la terre des Ctrecs un homme sans foi ni loi, qui se posa 
en adversaire des saints empereurs, le méme (Thornik) se 
rendit en toute hate auprés du puissant et invincible sous 
tous rapports curopalate David, et par leur ordre anéantit ce 
(cod. son) dessein, et raffermit les saints empereurs — que 
Dieu les soutienne ame et corps! 

Ensuite pour Jean Varazvace, pour sa femnie et pour ses fils, 
Michel, Cordvanel le généralissime, pour Corolodis, pour Thor¬ 
nik, et pour mes neveux Cordvaneli et Bagrat le patrice; et 
comme priére pour l’ame de Bagrat magistros, et de mes 
parents, Cordvaneli et Marie, et de mes fréres, Bagrat, Arsusay 
et Abuharb, de mes oncles paternels Abuharb et Arsusay et de 
tous lesdéfunts de ma maison... 

Ce saint livre fut écrit á la laure illustre d’Oski, en Ja rési- 
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■dence du saint Baptiste, Sabba étant abbé — le Clirist le bénisse 
— par la main du doven Stephanos et fut relié par la main du 
méme, Dieu le bénisse. L’an du cycle pascal était 107 (h- 7S0 = 
977). J’ai écrit cette cédule, moi, l’indigne David (ras.), fds de 
la sceur du pére tbéophore Michel Modrekeli. Si par ignorance 
quelque faute m’a échappé, pardonnez-moi pour Dieu et faites 
une priére. 


N° 10 

Commentaire de saint Chrysostome sur i’évangile selon Matthieu dans 
la versión de saint Euthyme. S. x tin, sans date certaine. Parchemin fin, 
blanc et assez minee. Enere noire; en-tétes en rouge foncé. Écrit sur 
deux eolonnes de 30 lignes en nuskhuri grand du type d’Iskhan (c'est-ñ- 
dire du manuscrit 95 du Musée ecclésiastique á Tiflis), droit et arrondi, 
un peu ligaturé. Dimensión* de la page : 360 X 287 mm ; de l’écriture : 
290 X 225 mm , avec un espace de 25 ,nm . entre les eolonnes. Cahiers de 
8 feuilles, signés de petites lettres capitales géorgiennes au milieu de la 
marge supérieure sur fol. 1 r et inférieure sur fol. 8 v; il y a aussi des carac- 
téres minuscules grecs dans la marge inférieure, au milieu sur fol. 1 r et au 
coin intérieur sur fol. 8v. Les signatures vont de i = 1 (dont il ne reste 
que 5 feuilles) jusqua K II = 28 (dont il n’y a que 2 feuilles). 338 feuilles 
numérotées au recto en crayon bleu. Le texte se termine au fol. 332r>: lá 
un mémorial moderne du dom^y^íJ.^niTicobo iigu.), du moine et prétre 
Ilia (1917). Ensuite (fol. 332v,-336v 2 ) l’épilogue de saint Jean l’Alhonite, 
■dont je donne la partie importante : 

V>“ 36.16.1 18.16 6~ 66l J.>cotn^)opb 5 1(6l 30b b.iyq.l ooj^bogp oyco 
.vj.18d.8y03 (6~ iByl 318(0363)636 ^ C»o 363 (>03660 0^06381636.160 
\ 7 o“ '61 Blblíiyoob.iBa : 5 yo 6.163(68 630)061 3b-) ^jgri^bo.sBo 011 
JóxqGobiBo 61363 <“>33636 181013160 : 6” B~6o6i 580b ¿Jy“ 606160 
Bgí503«v^B : 5 °' > 3^25036 (103660 lyyvcnyb 3616.1 ligyBbi 

i“yo 6IV3.160 i)co“3^Bo : .1806 0136 83 35011613-0 31)3 yo o 6.10)6330 
cjym - u ) ,'> 8(0.6.i‘6(0.Bo).i£i 0(0.3.163 (J( 7 'jb.)(0‘) 303.13 .1806 6 .v] 3 o 6 i 

005b : (6”yp pbcop.o 6155513 5^3316 oyoi Jy~6.o J-ifooo^ob-io 

(10360)1 3 _ 6. yol yo o yo o b .1(03 dio. yo.i 3 (0503)1(136.10 3.16-3363 yoi 
3305^0 63 (lo 3010)383 3“ 636(1.135313 6(1335^1001.1 03511835^00)1 

b(5g)yyioiyp ; 50.1 318(o..o.1 (63i 116361 y.) (>.1(0318.1(00)3 (1036011 63(68-3- 
■513061 316 Jic6ov35mi(p : 501 1500(130)636 63336 803(6 6163551001.1 
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8o8obo«o)o roo doboacno 50 o bg«“obo \)obooo>o dg^^royoorna 
gb~3^b 800303353080 oq“8Go8o ^“aooo 83038360000 \)~5>obo 
5>“ob 886“5oobao)0 roo y”ooo \rt) — orno 'pogGGo (00035)380 £3850300 
^ytooro: o~ oofo3yg^oro 0000)38083600 «“3838 00030800 'p - obo 
boborbyoobo ; o - 830083 8^0350^60 \)“(,oobo iloOobo 6“Gobo oobo- 
500880 00030 roo ílobo 33 roo03 8oG3 o o a oj6“a)a i) 30 : 3“ 03(083 
\ V() o Go ^ obo ¿5£38o¿j.bobo 00030 : 50 ; 50 ^0360 \) obo 8o¿ocbobo 

bcbggr>ooui : 3“ 80^80838 8^0350060 foogb^oooGo $ 3“ ^0380 
^>o“bo 0803080 to _ g^bo 3 “o OroooG 8 G“o)oqo 88“ooo goOc^rol^gg^Go 
b^ggooGo : < b — ^>0380 ^obo 5)036030)380 : 6“ ^>083600 roo bob- 
'pOQgv>G° ^“obo 803^08080 rpo 3 o 0 roobo : rn“ gb — roooa 50 o ^083000 
*p“obo 85303083 085^0800 : o" gb — woü o> 0 ^083ooa \)“obo ¿5^3- 
83 G0)C‘^b ároí‘í 3 roo oOooboa : o - o ^08300.0. \io“bo ¿500080 0835003- 
5«ob“a : 0“ o gb“cbo “n \)o“bo 60805)10 l j3bo(oo3y^ob — q : o“3 
gbto“oa \)“obo 3(00303500 5)“ob d35y£)85?o8oa : o“go Ql)cb“oa 
\)“obo 6030005080 : o“ 3 0830001 \)“o)o 8oGo 00080333830)0 : o - 3 

6”~oÍn Goib35y>obo ov]“8506o 8386800 38 obo 3 obobo ob<™ — obo ; 
roo ^go*“'pg«oob 5 no“b rr>o \)“obo 808003 68“06003 oo(o“g86o o)“3o. 
roo \)“o)0 3 orbb — 3000 co~b roo 5305)080 80363 \)\)y“£j05nobo gbcog- 
oobo 000)3“ 3 Go 80635) go.Syg) 5)36060 o»o 38 obo 30b 83 3006031 ; 
(X0383 3 bfo“bg^obo 605^300 50 o 80503080. ooro“38Go oGo>[(bo]o 
3380(003510800 : oo“^) 3 gno \)o“b. v > 003-363 5>o8o[b]335£o8oa : 
03 (bobo bgG3oo[bjO 005b ¿)3“bobó : bb“o ^“080 [£o]o)“ob 
8803050080 8030080 oo“b : Qbtb~oa 5105)080 ooooGobo : ^083600. 
^“000 808000 yó)8oooo 0^00^0038 (^ogr'Ori^jg^í^cQb roo 35(008380 : 
0tb“ba \i“obo 0383)^(00 88c‘33f6“oboa : 0bf5“oa 8co8 83350535W8ÍA 
bcbggooro : 8^035160 ^“obo [‘6^038083860 : 8^10353060 'p - 080 
3 o 8 ob 30^380880 : 00030 8ocó\)8£)Go3“bobo o)“b : bjGo^bofbo 
030)8^50 rb“g^ oroooG 30)30080 o.)0 ^ggno^Oroobo y~53030 5*5)30)0 
30633000 80b 3 o : 808038533060 000 ^0(00336080 08o 0-3830 

8080C03635008060 : 0)00)38083600 o*'C? 5 Ó3C? 00 ’ i 5?o 0)380^038033- 
5«o)0 o»o 10)0380350010 300850350080a ^)-()bo 03^6)03006)0800 ; 
(0085036335^80 800)83000080 80)335005) roo b“8o)0 8 ó)3“5oo)0 ^o)“ 0 
3506“8° : 50 . ^083600 !po bo 500 y“5> 8\)~8obo 
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•oóScí^cQoobo : gAÜbA boogíoobA ooa gdgg^goobA GgOobAbA 

^A(O3Í0A(oor>g 9 30^00 BgOo gojoooOg 90A gobAfog® (o ~a <DA(o¿ 0 AGg- 
oAngA OACogb o)A3obAo ^>~obA bAbA(ogoob~o : 9OA^>g(0(3b gG.^b.) 
f)”GbA ío~ 9^ ogo bo¡lfo^3^ob.'>... 9 coco.¡lob.) A.]A<)(o 3 rog aíoa 9QAg0- 

■glpgíoA : (o - 3“A bguMgot 900900 ^0360 Aíob 90A . gAÍlcob.)- 

O)A(og0AGgog9TOA9t) ogóSd-g^ob.'» 30 G. A 3;)^gg6¿3"~B b^^ob.-) 

- 0 ~G fco< 50 ,G> Obo - OG fo _ b.> íQ”ob Oüoio^ob.'iO - G ^o> a 
OgJ”9*>0)A 90 A 3 íoo)g^<j) ¡)<1$o“co<».'h)G 90A y - oda ^o) aOG yco. qaGOa- 
(% n goA.o. 90 A Ag>gbóVq<;v»A a'Ag^^yog^Afo \i~n gbg \)ogGo co _ o 
n 3 n;jG°0«gb Afob y~ 90 ?CDA 'po^GoiA : fo — bA3bg Aíob y - ooda 9co.<3ío^- 
fogooooA b A 90 no ”00) A (0.1 y“oo)A blpA<jgobO).'> b^^ogcocxnA : 90 A acoa 
Afob ogo gg rno^o bijilg (o~o aÜaI» 9~a acoa 00(03 00b : to 
^g() 3 Acoo(gA<o bg)9po \i .<1 o y oí Ü-jiQygg^ ootoocDA \) — obA Üob 09 A 
9g - <n (];)<)Oíbo^obA 00Í3AG3 oíJcoco.oocoobA«ooA : A^ 033390(03000) 
y”^o)A fo”gr»ooA iloo'pocqb 3b-) \)ogGo : co^^coAgA Ajob^gíocoo) 
O) - foGogA ogooobgoíogcr). <pA co“BogA obilgGcnyo) : ^bgGgcVg^BgA 
3AÍ00) 9£°(3g3AGDA 9 — A GD¿j~*Go)A: ggr>Al)A^o gbg ooígGg Sgo^obA 
GgOobA gmoooOob 0 )“Ga : ó) a 9" , C3g3oenA o)J — G oi»a dggg\)y.)9g>Ggb 
B~T> (Q G ; ó) - -^gó) HGoGgog^o \oyAf»co.oobA« Aíob : ó) A rnj — GgA 
T>.)byocpg£r>o 30090(30) jo - obA g — G ; ¿bgbgoobA o)gb G — GoGa : IG 
3333(0(030000 9C n (0g3oo).) ¡bog^gbgGgGoo) ; b goGACoogAG \)~A 3 .)b 
■ 8 “ 0 bA l) — GGa ooí~3,Gg (0 ( J~co3oíobA gbíogm aJ^Gu».) BggggngoAa : 
(o — AilgA ^ao)8oío)'.]a o)A(og 3 AGgoA.(i bobAfogoob o ¡UoogAgo >ja3 : 
cu A 3 g(o 0 g A 90 b Abto-g 9^b A ’G - A b\).)39y>AbA 'pA(o3(30^y(30)A. A Oob 
o> — b dA^o (POoK'ígjg^obA b^Ag^obA.o aJ.) yíAg^^gcoA (o“a (0“~9^»bAgA 
30G gdogorogb A 90309^ A y) o(oco.b : (3“ gbíogoo Aíob Sgóod^^oíAgA 
^ogGo)A 3 "a : 

Cependant, dans notre langue géorgienne, personne nulle 
part nes’était rencontré jusqu’á présent pour rendre accessibles 
■ces saints livres de Einterprétation du saint Évangile : tandis 
que les Églises de la G’réce et de Reme en étaient pleines, 
•celles de notre pays étaient dans l’indigence. Et non seule- 
ment ces livres, mais beaucoup d’autres manquaienten notre 
langue. Ce que voyant, moi, le pauvre Jean, le dernier des 
moines, je fus afñigé d’une telle pénurie de livres dans le pays 
jgéorgien. Je m’imposai done beaucoup de sacrifices ( leg . : 

[53] 




IIEVUE DE L’OHIENT CIMÉTIEN. 


a 1-2 

r».s(o^c*io.vQ) et d'ei'í'orts, et je donnai á mon fils Euthyme une* 
éducation grecque complete et le destinai á traduire du grec en 
géorgien des livres qui furent copies par nous. Vu nom du Pére 
et du Fils, et du Saint-Esprit, avec le secours de la croix 
vénérable, cause de la vie, p;tr rintercession de la sainte Mere 
de Dieu et de tous les saints, nous avons pu écrire un certain 
nombre de livres: 

1. Premiérement le commentaire du saint évangile selon 
Jean. 

2. Ensuite les sermons de notre saint pére Basile, — cliapi— 
tres; et du méme, commentaire des psaumes, chapitres — . 

3. Ensuite le livre de saint Climaque, 3ü chapitres. 

I. Livre du saint Macaire — complet. 

5. Homélies de Máxime sur les Nombres. 

(3. Livre de saint Isaac, oü sont les doctrines choisies des- 
autres peres. 

7. Livre de saint Dorothée. 

8 . Passion et miracles du saint martvr Démétrios. 

0. Vie et passion de saint Étienne le Jeune. 

10 . Vie et passion de saint Clément le pape de Borne. 

II. Passion de saint Clément d’Aneyre. 

12. Vie de saint Basile de Césarée. 

13. Vie de saint Grégoire le Tliéologien. 

I I. Vie de saint Bagrat. 

lo. Passion des saints Ménas et Hermogéne. 

1(3. Sermons de saint Grégoire de Nysse : 

Éloge de son lrére Basile; et sur la virginité; sur le pater¬ 
nóster commentaire; et sur le saint caréme; et le commentaire 
sur la vie du grand prophéte Moise (= le modéle de la vie- 
apaisée, qu’un frére lui demanda). 

17. Vision de Jean l’évangéliste et commentaire de la visión 
d’André de Césarée. 

18. Sermón de saint Jean Bamascéne sur Ies deux natures du 
Christ; un autre sur la nativité de la Mére de Dieu. 

19. Vie «le saint Athanase. 

20. Passion des trois saints jeunes gens Alphios, Philadel- 
phos et Quirinos. 

21 . Passion de saint Onuphrios Boscus. 
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¿■2. F’assion de Marie régyptienne. 

•23. Sermons de saint [ZJosimé. 

21. Sermons du saint pére Éphrem. 

25. Chapitre sur la foi. 

2 <>. Synaxaire grec, c’est-á-dire les réunions et le dispositif 
pour tous les jours du cycle annuel; 

27. Yoyages et prédications de saint Jean l’Kvangéliste. 

28. Commentaire de saint Chrysostome sur les épitres aux 
Galates, aux Tliessaloniciens el aux Romains. 

29. Ilynmes du caivme : stroplies et cliants pour beaucoup 
d’aut.res saints. 

3U. Passion du saint et tres louable Procopius. 

Mainlenant done, au temps de ma vieillesse et de mon infir- 
mité, je donnai á mon fils Eutliyme charge et mission de rédiger 
aussi en notre langue le commentaire sur le saint évangile 
selon Matthieu, que nous n’avions pas écrit jusqu’ici a cause de 
la quantité du travail. En effet, comme vous voyez, c’est un 
grand livre a fraduire en entier du grec [en géorgien]. Laide 
de l’esprit saint, rintercession de la sainte mere de Dieu, des 
docteurs et de tous les saints assura le succés et ainsi fut 
achevé, sans lacones, ce saint livre, qui est plus beau que tous 
les autres livres, parce qu’il est plein de toute doctrine divine 
et de tout enseignementspirituel, et il n’y a pointde Irelie chose 
qui ne s’y trouve, car vraiment l’esprit saint parlait par la 
bouche de ce saint et tliéophore Jean Clirysostome. 

Vous done tous á(jui ira ce livre, qui le copierez, qui lelirez, 
et á vous aussi, qui l’eutendrez (lire), nous vous demandons 
d’étre mentionnés dans vos priores, moi le pauvre Jean, con- 
jointement avec mon fils Euthyme, afín que par vos priéres le 
Seigneur ait pitié de nous: car il nous fait un devoir de la misé- 
ricorde, en sorte (jue, vous aussi, pour avoir fait rilé moi re de 
nous, vous receviez de Dieu votre recompense. Oui, nous vous le 
demandons, souvenez-vous de nous dans votre priére. 

Domine notre saint pére Jean Chrysostome avait coutume de 
s’étendre longuement sur l’interprétation de l’Évangile, aprés 
quoi, vers la fin, il prononcait une exliortation, nous avons en 
conséquence transcrit ici le sujet de chacune de ces exhorta- 
tions, en sorte que celui qui les cherchera les puisse trouver 
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facilement. C’est en effet ce «jui est.usité clans les livres grecs 
aussi... 

Le colophon du ms. commence sur fol. 33*2 r : le scribe parle 
de Jean l'Atlionite et s’associe á lui dans les invocations, mais 
ne se nomme pas. II mentionne aussi le pérelovane Grdezilsdze 
coinrae l’ayant aidé dans le travail. Nous avons affaire ici sans 
doute avec une copie du colophon de saint Euthvme qui se 
trouvait dans le brouillon : En has, mémorial moderne du 
inoine Ilia (1317). Fol. 332 v, le cédule commence, dont nous 
avons cité une partie au-dessus : elle s’étend jusqu’au fol. 338 v 2 . 

Fol. 338v : Au milieu de la deuxiéme colonne, aprés len- 
téte d’homélie rJ“ =90. ípo”'« íL> ¿IL.s 00 d-jb.s ^ co 5 

«>«#"«) ^ : -> 

lj o).'» co-r, .vbb Ipoghb.'» b\v)(o<;qQ<o ;)b;) ¿>5ep¡)co<3o 
O>■>;"] óV‘ 1 ;)OV* 1 ¿0* < r o.'»\ 7 ;)F)‘)(r) : 306^ AfOA f^A^tíe^b u>o<ob.'> 

ñó),')£T'b.S tn — . s >f)u)‘)b Acob : - 

O»-'» ^íO'jbyyjyNi (sic) oxxo^G^.yo. ( -)b-) Crqbb^y» cGcnnb (m^ob.Vu 
b“y> ,x)y 1 <>«>’•'» ayd'.-^ob^ ;)uiu>od ( -)b<xT». a«?ib¿ .'•uxo.G^b 

b-\ L J <0 - < S<‘)C°b.'> \ 7 “ob.'> co~<oob iF)oiB-^ ( )bb.s goG^ o^ooibíjoy^o) 

dcooidob,') 005 b : Gloire au Pére et au Fils et au Saint-Esprit 
maintenant.et toujourspour l’éternité. Amen! Je vous implore, 
vous tous qui copierez ce saint livre, copiez ce testament com- 
plétement : Qui ne le copiera sera tres blámable. Et ce com- 
mentaire fut achevé en brouillon par la main du misérable 
Euthyme sur la sainte montagne de FAthos, la résidence de la 
sainte Mere de Dieu : Qui le lira pour le travail... La page 
suivante est perdue. En bas á la margo deux ligues en nuskhuri 
irrégulier, un peu incliné, carro, enere noire : 

a) ófi V? (nb.s g)1) (Q 3 o o) b v) < n ^iloutóGo -jb;) ^-jfoogiGo £¡(0.a>- 

ítoyy.l.'iG ifjOTtl^Gj : Gloire á Dieu, nous avons lu ces saintes 
écritures : le péclieur Germain. 

Tsaóareli, n" 07. 
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Ao-^ot et ¡3foi pour les grandes fetes. S. \. Parchemin blanc épais. un peu 
jauni. Enere bruñe a la sépia: en-tétes en rouge terne. Écrit sur deux 
colonnes de 30/31 lignes en nuskhuri droit arrondi du type d'Iskhan, un 
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peu irrégulier. Dimensions de la page : 315 X 245 mm ; de l’écriture : 
1250 X 177 mm , avec un espace de 19 mm entre les colonnes. Gahiers de 
8 feuilles, signés de lettres capitales au coin extérieur et supérieur sur 
fol. Ir et au milieu de la marge inférieure sur fol. 8v; une main posté- 
rieure a ajouté des capitales grecques au milieu de la marge inférieure 
du fol. 1 v. 292 feuilles numérotées au crayón bleu au milieu de la marge 
supérieure. Gahiers d = 1 jusqu’á 0 = 40 (quatre feuilles seulement). 
Iteliure de cuir noir sur planchettes, ornée de dessins linéaires et de 
rosettes, et rapiécée au dos avec une toile grise semblable á de la flanelle. 
Deux fermoirs modernes, formés de chevilles et noeuds ouverts de corde. 
Contient: 

1. (Fol. lr,-3r,.) b^orobi^o \ulocqobi> ¿mofleas" 

t3cq...abi> _bfogoobx cn^b tp3orq¿itv> joBfocnob 

<)Bei5gc«ob5 coi) B.^óGoiob Bi)too.>Bobi): inc. COSCjgb 

.sbgj^cq'bco^ ^5g^cq6:>6o o¿jBGgoo.s6... 

Legón : Sermón de saint Grégoire de Nysse, sur FAnnoncia- 

tion.de la sainte Mere de Dieu la toujours Yierge Marie : 

inc. Aujourd’hui les clioeurs des anges rangos deviennent 
splendides... 

2. (Fol. 3r.,-12v,.) onj^Bgi^o Bobo 33 ^Bocqob. v > gjBfocnob 

•BckqSg^obi) 015b : inc. 3 ( 23 BC? 0) ^ sí>{™«oí>o?í> 

5cob GgoGcoi)... Sermón du méme sur la sainte Mere de 
Dieu : inc. II nous 1 aut toutes les letes et tous les chants... 

3. (Fol. 12vrl4v,.) m^Bg^o Bmcq^g ¿oib^b^oGtqBcq^-)^ 
■8cnAgAfog3ob^tqoejbot>i)n bi>fogBñbi> o>^b 33 : inc. 

¿togo^a <ptogb Ocqg'pgbb gG.Vbi) figgGb^ BB^Gcq... Sermón de 
Proclusarchevéque de Constantinople sur FAnnonciation aussi: 
inc. L’assernblée de vierges invite aujourd’hui, ó fréres, notre 
langue... 

- 1129. 

4. (Fol. 14v,-23 v 2 .) 3cqo5a g^obi) PggGobi) ogbg ¿Jfoobftgbo 
bi^ocobi^o. coj£)8£)C!?o tpBocpobi) coi) GgQiKoob^ BaBobi» PrggGob.') 
.gpíogcq^> i)G8oi)G8cqcog3g£3obi)n J)(g^obi) dcqóob^ o)^b IpOoroobi) 

¿éG ¿J¿e^gí™°bi) : inc. á^°^ÓB °^30^ (, L ws> oor> « • • Legón : 

Nati vi té de Notre-Seigneur Jésus-Christ : Sermón de notre 
saint et bienheureux pére Grégoire de Nazianze sur la nati- 
vité du Seigneur par la sainte Vierge : inc. Christ est né, 
réjouissez-vous... 
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5. (Kol. 23 v 2 -*25v,.) \^<>Q>ob.V googóGg Ó 5 ofo()g^' 

0 íDigXfb-')(" k> bgco.oOíl)(>b.vo g^Gg.^goobx oryb G^gGobx 

^(loatol'».') goG ¡l,'ió>,')Cpob i).'>(oo.'i¡lob.S : inc. <oOgcbo>o 

b.^x golv gbocny>gb... Sermón de saint Épiphane l’arche- 
véque de Cliypre sur l'incarnalion de Notre-Seigneur de la 
toujours sainte Vierge Marie : inc. Personne n’a jamais vu 
L)ieu... 

0. (Fol. 25v,-20r,.) 'pOotpob.s o.Vboc^obo b.sg^cb^gc^goob.s o>~b 
«cuclg^o o ( í]d 6 .') Oob elogio bojg^b cbgq^ob.N o>^b g^c^gbo.VQb.s : 
inc. uvjgp básoOcoax^ílof) ¿D.stLG... De sainl Basile, sur le 
miracle qui se fit par lui aNicée pour la gráce de l’Église : inc. 
La voix divine dit... 

7. (Fol. 29r,-36r,.) b^^co^íragoobó <o-b coc^ilg^o o-] OH o 

\-i()o(,()()b.s OáOobá b.'ibo^ob ¡)o ‘)(0 oco.bgoob in^b íl^gfofi.Vfwob.'» 
IjgrtoxabS : inc. cbcgtlgci’Go boeoo) qeo.ag^Go 3oí ( qjg.'>íbgGo i3^»í3^>o>.> 
Ogo^Go... Sur le miracle qui fut fait par le saint Pere Basile á 
propos de Joseph, le médecin juif: inc. Vous tous qui étes fils 
aimant vos peres... 

8 . (Fol. 36 15 -37 v 2 .) <í) ¿);q , 'rj^o \ulorqob 2 i Scoc^g^g ¿od^QoG^oGg-- 

3<*}C?gc? 3 o ).\ Dío-go(ib j ( o. o(o.bob .vq GJxyi^oob jogoobx m^b jgojíC^obo 

IVggBobx * inc. Sermón de saint Proclus l’archevéque de Cons- 
tantinople sur le baptéme de, Notre-Seigneur : inc. sjRjgb 
Jroob^g beoojgfnbo ^ 8 c*iglV 6 í^... Aujourd'hui Christ parut au 
monde... 

9. (Fol. 37 v 2 -39 v 2 .) G.-xo^ob gjgoobó o>^b «jfbob^jbb 

CJ23^°b^ GjggGob& ooig.'ibgb 0 og<o goobjc^ocíbob^a (joooo 

llbfc^sjob’.'vo : inc. getggg^eóí» C 0 -><^(.eg 3 ;j£»<?>.'» \io.s<o.S£v 

íF'G ¡).s<)ob;>co 5 9 c*í 3 ood 5 GggGgxi... Sermón sur le bapléme du 
Christ Notre-Seigneur par Jean, évéque de la ville de Tabia : 
inc. Le Seigneurde toute créature vint á nous des lombes du 
Pére... 

Éd. C. Kékélidze, Keimena, p. 10-15. 

10. (Fol. 39v 2 -41v 2 .) Ooggogoxo o.^Ogeno ggb^Jo b 50 oU 

(sic) obcb^bxcrnghg^ob.VQ 3(0.000) ¿xG g^^obx GggGob* ogb^) 
■jfbob^bb.N clgcífbOgtqggbx (otogbó coo>gb ílooygóGgb ftódíforg fp.i 
ílooJ^Oorq.s (lob \ic)ofC).xQ b^'QgejG : inc. b^glnog^Go} ¿fogosa gbg. 


[ 58 ] 


CATALOGUE OES MANUS<’HITS GEORGIKXS. 


317 


WQobba .x)ob yc‘i 3 ^. M o :{( .) bMvqcoy^ 5tob... L’úra^avTf, : Ser¬ 
món d’Hésychios prétre de Jérusalem au quarantiéme jour aprés 
la naissance de Notre-Seigneur Jésus-Clirist, quand ils l’appor- 
térent au temple et saint Syméon l’embrassa: inc. O bien-aimés, 
Fassemblée d’aujourd’hui est entiérement désirable... 

11. (Fol. 11 \y 13v r ) oy] 3 ;) ;3 ^o ^oOcqov) tjggoKs ofóVqb^y- 
cl-jc^ob.Sn 3^*>£.7'>bA IVqqbob.^ o-jlvq ¿JóSob^Gb (0.ó5ib)C0- 

gob.'í rq^ob.^ oía)yb ogo (lony.-j^b-jb ('pilco Ay Uiíoo^B 

coa coa ooíbqo <p.-> AjgtoO)b;*)3rqA ¡I.'md 

bylqoíb : inc. GbcQtpccai yA^nA tlojwob bfo^jgw ... Sermón 
de Timothée le prétre de Jérusalem sur Notre-Seigneur Jésus- 
Clirist quand. aprés quarante jours, Marie sa mere et vierge et 
Joseph lapportérent au Temple du SeigneuiL et Syméon Ies 
bénit : inc. Le seul homme parta i t parmi les hommes... 

1*2. Fol. 43v l -46v l .) o yl;l il rj^C ,) M.n^gs#^g«5objcQoc‘2- 

bob.^tí ()()'' ) -)b-)bob.'> opb £}fq<pnbA (VqyGobA oybg ¿jcoobQÉbA : 

inc. ^obArocqcrjob nnoo.vo Alyqgxo. boco/iob^co.... Sermón de 
l’archevéque Cyrille sur la ú-zzzxv-r, de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ : inc. Réjouis-toi, ó filie de Sion... 

13. (Fol. lGv,-51 r r ) Saint Joan Clirvsostome, 

O.'icoo.iíb'jls u>A tlAékoAnb o>^b u>a gpVbAcoyb co^b < 10 ob.’> ctainobA. 
íbojOyo^o ogo 09 ]A{™BaG O^yjtoyoXHX) ¿£?A<ogoGA mja ycpoAab 
oo^b o G A c> b a co d y Q y ¿q 9 spobA : inc. b^y^.'íMy^Gco. cÓAOiygGobA 
go^cooiob ¿íofo^í'íilob.^ Qroujo5^ oJilGyb... Sermón sur Marie, 
Martlie et Lazare leur frére que le Seigneur ressuscita d’entre 
les morts, et sur Élie le prophéte : inc. O bien-aimés, combien 
plus agréable que la résurrection furent... 

1 1. (Fol. 51 r,-56v,.) ‘*« n •"> o* 5obg cctocqbob a aGqooí- 

¿JoobAn coa a 0 b a A co ( -) o y (pobo o (O t *];q(]^eoo AOob uoyb (0.cp;)b 030 
•A(<pA ogbg bgfobA 0Ab coa gr,.d)Afoy oyoi m.sBdá¿)oGi>¿¿)fp. coodyc^o 
ogo tPAooA ilobm.'» 0AcooAÜgb goA 0Acocr>A£ib or^b : inc. 

a\o bAy£)AcogspGcQ coAbA gbg gpr)bcoco.ob ggCT’gboAQ fo0coooobA«... 

D’Eustathios archevéque d’Antioche et confesseur, sermón 
quand le Seigneur s’assit au souper et Lazare fut un des con¬ 
vives, qu’il a ressuscité pour ses sceurs Mariam et Martha : inc. 
Maintenant, ó bien-aimés, que nous raconte FÉgiise de Dieul.- 

m 
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1 . 3 . (Fol. 56 v ) -Güv 1 .) 3 'I'ko.(j.sí> : Dimanche des Uameaux. 
Saint Jean Chrysostome, 836^3065 005b 03(6065^68(0 

cp5 65300)6530 ‘65^5(005 po65o.b^.swdg^)j-]g||^ól]tó>is : inc. 3065(003- 
cnob mo)o¿y) ^bgf^íq 600360650:1... Sur l’entrée du Seigneur a 
Jérusalem et la legón de Zacharie le prophéte : inc. Réjouis- 
6»i beaucoup, o filie de Sion... 

16 . (Fol. 60 v 2 -6 1 v 2 .) Saint Jean Chrysostome, 836^3065 

056 pjy^ob.-» o'jco^b^^Gílío «05 8366O065 o >(,6 y( 6850 ) 5 £í 65 : 

inc. ¡tf dorsdíQon) b5y-).>co 3 ^b(Q... Sur l’entrée du Seigneur á 
Jérusalem et sur la commémoration des jeunes homines : inc. 
Maintenant venons, o bien-ai més... 

17 . (Fol. 64 v 2 - 69 r 2 .) Titus l’évéque, dgb^sobx 015b £) 93^065 

oGco^b^^gpOy) : inc. 3OCtf>S(O05 656300 ^gKlo}566586... 

Sur l’entrée du Seigneur á Jérusalem : inc. Comment l'innom- 
brable jaillit? _ 

18 . (Fol. 69 r 2 -72 v, .) Saint Jean Chrysostome, 65300)6530 : 
inc. fp-'> 3om5(oi)05 g^5g\iy5 6*336 056(0*303^56... Legón : inc. 
Et commenous raconte l'évangéliste... 

19 . (Fol. 72 v,- 73 v 2 .) Saint Jean Chrysostome, 50)005 ¿j5g»- 

0)36 o)5 Oc 3 \ 7 y5^30065 <0^6 r<)5 6065633(«61)5 0)56 : inc. 
clStf® 83 8£)8o6 30650 <3>o1pyoí 6oi5y05ro 363... Sur les dix 
vierges et sur la compassion et sur la pénitenee : inc. Je sais 
aujourd’hui par oü je commencerai á dire ceci... (des. déf. —)• 
Lacune.d’un cahier (05 = 11 ).' 

' 20 . (Fol. 76 r,- 8 Üv,.) Acéphalon : <i>5 yciag^o y^o.x^jog^o 
0)5658(036 5 ( 66 ... 

21 . (Fol. 80 v,- 82 v r ) Saint Athanase d’Alexandrie, 8008065 
<036 n«¿p“’ob 5 6336065 033(0506 356 |0(6o 5O)5 <‘)(o.60(6636065 
0056 : inc. 6506(33(0065 6036065 363650... Sur la trahison de 
Notre-Seigneur par Judas á cause de l’envie des Juifs : inc. La 
passion de Notre-Seigneur... 

22 . (Fol. 82 v,- 8 .jv 2 .) Mélétios, patriarche d’Antioche, 8003- 

Oob 5 0 o)^ol )5 6036065 0360 ^(6065365 0)5 356300)63065 006 

0(660^*00.0)5 i)03(6 : ¡nc. 5856 0)003656^50^65 5^036(60^0636 
nóarig^ho... Sur la trahison de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
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et sur son interrogatoire par les gens sans loi : inc. En cette 
féte s’accomplissent des dioses ineffables... 

23 . (Fol. 85 v 2 - 89 v 2 .) Du niéme, g.vBgooobgobA ogb 

ípx ^.-)CO05Üob.'> : inc. 3oon¿»co0.> roxb.y^gb gppcgo 3$5><ngoT>(X>- 
O.xn... Sur rinlerrogatoire du Seigneur et sur la 
crucifixión : inc. ^uand les princos des prétres jugérent le 
Seigneur... 

24 . (Fol. 89 v 2 - 91 r,.) Saint Jean Chrysostome, ^¿3^o0^i)ob.> 

no5b ^cohobo : o)bñKO.o.vo, TíñSbbgobo <)ob crgb l0fooAo>ACib.^ roo 

d.igoo gSgppbi» Oob 005b BggBobo gbBnbx gx B <T Boco3 o <gq > cgC) : 
inc. co.xq bñh gbg gBgo.Sa... Sur la crucifixión du Seigneur : Récit 
du conciliabule des Juifs et sur la vertu de la Passion qui opéra 
notre salut: inc. Quelle est cette passion... 

25 . (Fol. 94 r,- 98 r 2 .) Mélétios Pévéque, goBgood'gobx 015b 
3 ‘dC? 0 ^ co.-» ^g^foggOobx 005b : inc. OoB<px gilo ycppiolv gBgoocnX 

«ngb... Sur l’interrogatoire du Seigneur et la crucifixión : 
inc. Je veux faire un peu pour la passion... 

20 . (Fol. 9 Sr 2 -l(»0v 2 .) Du máme, Ocpsng^goobo 005b xpyjbg- 
oobó : inC. \oogr.r.o goco.v jo).->b o got)i pb 3;■> 00 o B o \ : >.'>(oogooobBgb... 
Sur Vx(fKr t ciq de Paques : inc. Les livres des Hébreux de I’Exode 
furent lus... 

27 . (Fol. I 0 Üv 2 -lÜ 7 r 2 .) Saint Épiphane de Cliypre, 

OTgb gu^obo fVqgBnbo ogbg JcoobfgGbx <00 o co.bg oob cn~b 
ctafofiocoobi» : inc. coxn üíob gbg cqyigb yqgtfocpo... Sur la sépul- 
ture de Notre-Seigneur Jésus-Christ et sur Joseph le juste : 
inc. Quel est ce silence aujourd’hui... 

Fol. l() 7 r. A la marge inférieure mémorial de 3°BgcpogQg 
(sic) Venedikté (Benoit). 

28 . (Fol. 107 v,-l 15 r, .) Mélétios l’évéque, ^CPgnfiobó oigb 
figgyofognoooo gp]^ob. x > BggBobx ogbg ( -j(oob( p )gb, x > : inc. B.xngyp 
oípg B^cogco oípg oGcogbx^gtL. . Sur la résurrection de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ d’entre Ies morts : inc. Baptise-toi, 
baptise-toi, Jérusalem... 

29 . (Fol. 115 r t - 123 r 2 .) Cyrille, évéque de Jérusalem, figg- 
cocogmooo Xípfpgciclobx oj^b ogbg ¿jcoob^gb^ : inc. obxcogocp 
oGfogb^gO cp^ dgOcpggcooono ycp3gcpBo... Sur la résurrection 
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de Jésus-Christ d’entre les morts : inc. Réjouis-toi, Jérusalem 
et assemblez-vous tous... 

30 » (Fol. 123 r a - 126 r 2 .) Saint .lean Chrysostome, 

omjb bg-jOob.S 0363 Jcoobé^jb.l o>1 •''jo 363006.1 03b : 

inc. óSoiO^ocn.s 8g Socwoi.'» dqdd^goggi 3033631.0... Sur larésur- 
rection de Notre-Seigneur Jésus-Christ d’entre les inorts et sul¬ 
la Páque : inc. Avec quelle bouclie pourrons-nous... 

31 . (Fol. 126 r.,-I 29 v r ) Du méme, ¿^b.iio^oobi 015b 010381 
dcQQo^qcflob.'i o*i qj^oob.s 0*36 .ittag» ¿gPioiggbi* : inc. 
í»CKn^9ob5 on-b bípbfo^^jo.iy)... Sur la confession de Thomas 
l’apotre et sur lejour du dimanclie « Nuuveau »» : inc. Je vins 
pour célébrer le testament... 

32 . (Fol. 129 v,- 133 r 2 .) Saint Jean Chrysostome, ¿yoo.i- 

33b.'» 03b «o.') meo.3.1 ¡ho.QoJ^^ob.i 015b : inc. T*qo*.v- 

Bicqgoobi Oo03¡).iuj ^336o) 5 ... Sur le dimanche « Nouveau » et 
sur Thomas Fapótre : inc. Je viens pour vous donner l’épacte... 

33 . (Fol. 133 r 2 - 135 v 2 .) Saint Jean Chrysostome, ^di^o^ioobi 
m^b 3<¿J^ob^> IV33Bobi 031*3- ¿jcoob^jb.i : inc. 803330*00) bij.j3.i- 
(og^oBea 63860),... Sur la résurrection de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ : inc. Nous vinmes, ó mes bien-aimés... 

31 . (Fol. 136 r,-v 2 .) Saint Jean Chrysostome, ^i^^goobi 

cn-b 303^061 6336061 0363 ¿Jcoob^Gbi Omob:> 35b '630106 

6oeno>.inb.i : inc. jqpj.'íc^o 63360 8® iidcooiobi 633606.10... 

Sur 1 ’Ascensión de Notre-Seigneur Jésus-Christ du Mont. des 
Oliviers : inc. Notre-Seigneur et Fils de notre Dieu... 

35. (Fol. 137 r,-l 10 v r ) D11 méme sur le méme : inc. 0600)3- 
6o*oo) q.iBo... Réjouissez-vous, ó cieux... 

3 (*. (Fol. 110 v,- 144 r,.) Du méme sur la Pentecóte : inc. 
e}o»3b 33 36160 todóSmobi 316... Parfois les langues de Dieu... 

37 . (Fol. 111 r,- 146 v 2 .) Lecon (61300)6130) sur la naissance 
de saint Jean-Raptiste : inc. ípí 0305 0363 630)^386... Et Jésus 
ful en Bethléem... 

3 S. (Fol. 1 46 v 2 -151 r,.) Saint Jean Chrysostome, sur la Trans- 
figuration : inc. 6^,0631^3 icob 633600.1... Brillant pour 
nous... 

39 . (Fol. 151 r,- 153 v 2 .) Du méme sur le méme : inc. 3I.1 
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^«> 0( -íic) 5 c)^ 0 SP* b -\^^o ( -)f 1() Voilá le glorieux 

et miracle re nominé... 

10 . (Fol. f 63 v a - 15 Gr a .) Saint Jean Chrysostome, dgbbüob;> 

•0>^b ^¡JofOobN u)-)UHO.< ( n^‘ 1( )b.'> b^-jbñb.'í : jnC. by;’J M •)bCQ ílcjgf)- 

o)om obilobjjm... Sur la cominémoration de notre sainte 
reine... inc. O bien-aimés, vene/et écoutez... 

41 . (Fol. 150 r .,-101 r,.) Saint Jean le Théologien, gwdoGg- 
o.'*b.'> 'p 9 o(pob.'> ^xlcocoob 00c*iogg(>ob.S : inc. (íilooi.vi» 

roo^o ( -)o ( ^t:x) ípOoxnob iTd^ff^o,.. Sur la dorinition de la sainte 
Mere de Dieu : inc. La toute sainte glorieuse Mere de Dieu... 

12 . (Fol. 101 r,-l0Ir,.) Du méme sur le inéme : inc. .Vj» 
dra.3‘)f(j<)f» b^^i^.-icog^bo?.... Vene/ done, ó bien-aimés... 

13 . (Fol. 1611 ',- 171 r, .) b.v^omb.xjo Legón sur Ja naissance de 
la sainte Mere de Dieu : inc. ^bog^b;:> ¿Lb Non-í^OgcynÁ 
QC3d<r».'>... Au vu des douze tribus... 

11 . (Fol. 171 r,- 170 r 3 .) La Dédicace : Saint Jean Chrysostome : 

inc. s^Go ‘>j 3 Ggb... Les cieux aujourd’hui devin- 

rent la terre... 

15 . (Fol. l/Or.-lTSv,.) Du méme, ¿yjíooflobj» «njb b;>(y>>g- 
P)goob.> <n^b (ííI(ho.mo. n i OÓCCObo.'xm : ¡nc. 85 ^ 0 ° 
flatggM*»©... Sur la colombe et sur la consécration des saintes 
églises : inc. La colombe aimant le désert... 

10 . (Fol. 17 Sv,-lS 2 r l .) 0 >¿]£) 9 as"o gáobgo}- 

¿cctbobÁQ b .s (5 fo g o o b .'i cr>gb g^^gbo.Mn^ cocídg^Go 

oggbgb ogco^lv^Gilb.} : inc. 0>Qgb otbcogogogG 0i>6o... Sermón 
de Jean évéque de Bolnisi, sur la consécration des saintes 
églises, qui furent en Jérusalem : inc. Qu’aujourd’hui les cieux 
se réjouissent... 

17 . (Fol. lS 2 r ( - 180 v r ) b.x¡ou>b.\$o ¿ogitoobAa exodg^o 
g.'iOoíGGco.') gc^liQ^GQoGg 3 goggb.b drpoG.^cogb.} <ooGco.ob.> focQil^ob.'» 
oo^b SíQodo» O.'iG (lg^T>ñ ^g^coob^n ggxgGob ilogeo oGco^gb^^gOb : 
inc. dgdgaigb.'» 3 gQCQ 85 b 5 g( qIyqG q o G g b 5 cpocoob¿> 0 gn]O- 

b.sb.x.. Legón sur la croix qui apparutau roi Constantin sur le' 
fleuve Danube, en suite de quoi il fit chercher le bois de la 
croix par Héléne á Jérusalem : inc. En la septiéme année du 
régne du grand roi Constantin... 
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18 . (Fol. lS 6 v,- 188 r,,) g^gao.xo e r>0 ^^° °Ó° ^ 3 °- 

^¡Jnroob.s r> -^ ¿to^coóg<o< >b.Yo. gfocctftjgb ¿[¿^^¿Jb^ 

3 ty»$o.x : inc. 3 t$ 6 ¿‘ 5 <?iiGo (sie) 30 G 9 g cqcoGo . . . Narration et récit 
comme quoi la tete du saint Précurseur vint de la ville 
d’Hérode á la ville d’Émése : inc. Deux moines... 

19 . (Fol. 1 SSr,- 190 r, .) 3 ’aoníogai g.^oieb.Mogdxo ^Oos^ba. 

ooig¿>6g Góoogpob dggdg^oob.Ví oox ^oGx8 cqco 5 gcoobo ¿jcoob^Gb 
íoilcocoobx GggGobx : inc. .vl¿ gxGTwggoóbx 8xb 
^Oocpxoox 8c.cobg.wob.'». .. La deuxiéme apparition de saint Jean le 
Baptiste et précurseur de Notre L)ieu Christ : inc. Et voilá dans 
la série des semaines du saint Caréme... 

50 . (Fol\ 190 r,-I 91 r 2 .) Saint Jean Chrysostome, cnx cQ^gb^o 
goGo.gb gbgGgoo.o. ^(íocoX(f).') i)rogo.<1 xco o ) 5 a bojombógo : 
inc. 306 clg óíox obxfogoroo. . . Et quand tu voudras commé- 
morer les saints prélats : Legón, inc. Qui ne se réjouirait 
pas... 

51 . (Fol. 191 r 2 - 193 v 2 .) Saint Jean Chrysostome, au jour des 
archanges : inc. gfkGgoogb ^ilocoobo IlíQQoJp^bx... Le saint 
apótre a rendu témoignage que... 

52 . (Fol. 193 v a - 197 r,.) Saint Jean Chrysostome, en commé- 
moration des martyrs : inc. g^Gd-jgGc^oxG qoGo... Les cieux 
s’embellissent... 

53 . (Fol. 197 r,- 198 r 2 .) Du méme sur le méme sujet : inc. 
\igb ocob cI.mtoo cocgilg^Go OcQgcggGxG. .. C’est la coutume de ceux 
qui viennent... 

54 . (Fol. 198 v,- 200 v r ) Du méme, 3 coJpx 8 g<»x 005b 

gccsgg^cni dggíogÓ^yo CP* porpobx bogojoGgb^o : inc. 

Ooi^xOgGo... De tous les saints martyrs collectivement et aussi 
de saint Étienne : inc. Les martyrs suivirent... 

55 . (Fol. 20 ov,- 202 r 1 .) Du méme, sur le méme sujet : inc. 
boc|;goco^° do^Vlgwo boGóQcoggncoón. .. L’amour des bienheu- 
reux martyrs... 

56 . (Fol. 202 r r 203 r 2 .) Du méme sur le méme sujet : inc. 
Vgbo<o <00 g)ot^bd«í» ly;>gco... Dignement et comme il convient 
vous faites... 

57 . (Fol. 203 r 2 - 204 r,.) Du méme sur le méme sujet i inc. 
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ra.>8gcng yo33gcpbo 9gbgb5bo g<gcpob.3 Bggbob5bo... Parce que 
tous les oommandements de Notre-Seigneur... 

5 S. (Fol. 201 ^- 205 ^.) Du méme sur le méme sujet : inc. 
^5o^b.> bob^co^goob^... Sur la table de joie... 

59 . i^Fol. 205 r a - 206 r 4 .) Du méme sur le baptéme de Jésus- 
Christ par Jean dans le Jourdain : inc. b 5 b 5 o 3 gcp (s¿c) 503b 
Bggb yc^sac? 0 ^ cf>5b... C’est une joie pour nous tous... 

60 . (Fol. 206 r 4 - 207 r 2 .) Du méme sur le baptéme : inc. 
30 ^ 0^6 Bggbcl.bG ogbg jcoob^gO^b... Notre-Seigneur Jésus- 
Christ... 

61 . i Fol. 2 ü 7 r 2 - 209 r 2 .) Du méme sur le baptéme : inc. 
3oco.>o}g¿ ggcpbo... Comme les champs... 

62 . (Fol. 209 i> 212 r á .) Eusébe, archevéque d’Alexandrie, sur 
le baptéme de Notre-Seigneur Jésus-Christ : inc. 5Üob ob^b 
coiclgcng 33'3nb... Parce que hier... 

63 . (Fol. 212 V,- 215 v,.) COÍQgb.b 3030330035 5togo5b5 03503385- 
bgb.bu 'p 9 ocp*bO)ib 850363.5035 b^b^cogoob^n. b5b.303go.30, a.bcogb 
0353 ob 5 a oj5Ó3obg3gcpob5 8ob 035b oogub.b^.bQob.b 0O3<T>3ocpob5 
c003ilgepa.bG bgbcq bgepb^gbgogcpo g<g 5 cpb 5 Bggbb .3 ogbg 

¿jó3ob(ggb5 : cn^gil^er 0 \xlocqobA occ^bg occjcpbgcp 3^0^03003- 
bob^a ; inc. ^ 80333^010 b5yg5cogcp603... Au jour de Fincarna- 
tion : Commentaire sur Févangile du saint Caréme. L’évangile 
selon Matthieu sur le Pharisien et la femme pécheresse, qui 
oignit de parfums Notre-Seigneur Jésus-Christ : Sermón de 
Jean évéque de Bolnisi : inc. Maintenant nous vinmes, ó bien- 
aimés .. 

61 . (Fol. 215 v 2 - 218 r 2 .) Du méme, 656.30336.30, 8503360 03503385- 
bgo 50 6.36.303360650 ( s ¡c) gjcoó.bcpgbo ^ggepob b.vjilgb .3 : inc. 
UScqilgopo 030 g5coco59o3¿co-5 ^0550035 35b 858065035... Évangile 
de Matthieu : Commentaire sur levangile : Quand vous faites 
Faumóne, garde-toi: inc. Celui qui descendait des reinsdu Pére... 
65 . (Fol. 218 r 2 - 220 r 2 .) Du méme. 656.5633650 cpg3.bi.1bo c^.b 

0033-bbgb yo333CpBo '137)3303360 cc >5 gc‘ 3 cp 3 0 CpBo 03.30338563050 

^9ócpob5 b5b5cogoob5n : inc. 9 .303635.0, 9o5\bog<p... L’évangile de 
Luc et de Jean : Tous les publicains et pécheurs : Commen¬ 
taire de Févangile : inc. Vous attribuez lejeúne... 
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GG. (Fol. 220iy222v.) Du méme, b 5 b 5 fogo 5 o ^£)¿ 5 obo 03(0005 
3.303 Jgoo5 co^b coóóSgüóGgoós b5b5togoob5o : inc. doiggcocHj) 
bóy^Mo^Go} op5 ob3oGgoo... Évangile de Luc sur les deux 
fils : Commentaire de l’évangile : inc. Venez, ó bien-ai mes et 
écoutez... 

Fol. 222r/v écrit en lignes pleines. 

G7. (Fol. 222v-225v,.) Du méme, b5b5íogf>5o $^£)¿5abo : 
cnóóSgOóGjo^fí IpOoípobó b5l>5fogoob5o : inc. Gco.y^)0oa> Ggfl^ 

yejagi|ñ« 7 & s^c^oow... L’évangile de Luc : Commentaire du 
saint évangile : inc. Tournez-vous vers moi de tout le coeur... 

G 8 . (Fol. 225v,-227v,.) Du méme, b 5 b 5 (%e 5 o £?£) 35 abo 
tn 5 í% 8 , 36 go 5 o. 05530 ¿ 50 o 30 G 3g 55 co£> 53 c í }gogi 5 : inc. bo 3 . 3 conoc»g 
05o3Of35T)ob.3 0 ( 3 b 133005 ... Évangile de Luc : Commentaire : La 
parabole : « Un homme descendit * : inc. La justice sur le 
juste... 

G9. (Fol. 227 v,-228v r ) Du méme, b5b5 033 o5o C^gJ^abo'- ¿. 30 o 
30G 3g oycQ 3coocj35(oo : oo. 3 co 53 . 3 Ggb .30 bobocbgboboo : inc. docbo 
ací 3 ^„b 5 b. 3 boigoob 5 ¿gfr>ognob 5 n... L’évangile de Luc : II y eut 
un certain homme riche : Commentaire de Févangile : inc. La 
racine de tout bon espoir... 

79. (Fol. 228v,-233r 2 .) Du méme, b.)V)5fbgo.3o oéjabGgbo : 
a 3 . 3 to 53 . 3 Ggu .30 bobocbgboboo : inc. <5$ Qcqggtooa) b5yg)5cbgcw>6c , i... 
L’évangile de Jean : Commentaire de 1 evangile : inc. Mainte- 
nant nous vinmes, ó bien-aimés... 

71. (Fol. 233r.,-239 v,.) d5cob.3o.3o 3 ( n 5 5 (b-g b ob¿ c ■} b c o. b ob 5 
ogto;gb5y(s3ob.3o. QxQbeígfbobo Gg)gGol)5 ogbg) -jéSob^gb t»~b o>5 
g¿oogb°5u ) 5 035 b 035 3 c o tu g on(p—3(o.3 5 tb < o 5 0 )¿b : inc. otogoboo) 

(sic) 5 \t 3 5 o 03 5 £33too3ob5QCT)5. .. Bargabay Farchevéque de 
Jérusalem, sur Notre-Seigneur Jésus-Christ et sur les églises 
et les hiérarques : inc. Nous nouámes(?) maintenant par la 
forcé de Dieu... 

72. (Fol. 239 v 2 -2 10v 2 .) Saint Éphrem, de l’honorable et 

vivifiante Croix : inc. bób^gjgnBo g<oy () b-'> lyjyGo- 

boGo... Toas les miracles de Notre-Seigneur... 

73. (Fol. 211 r,-2 17r, .) 0 boicbgboo ct >5 3 c y-j 5 5¿Jx ci b5o \i3 <>035 o >5 

0)5 o)Otqgd‘gcm;0')5 bo¿yoggcm (I) 3<o. ¿ ]3go)(n5 ¿col) 3 5 G< 0 5 3 o 5 Gg 00 5 o o>5 
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cdggmbx Ooooob^ or>Q3rncQ( s ) ( -)bo : inc. £Q >S) O^bcsgmobo 

ñ^bobA ogbg ¿Jcoob^Gb bg^g3O0T)5... Vie et conduite des saints 
et glorieux thaumaturges Cosmas et Damien et de leur mere 
Tliéodoté : inc. Par le royaume de Notre-Seigneur et Sauveur 
Jésus-Christ... 

71 . (Fol. 247 r .,-251 r ( .) \7¿0go5a ^Gocq.'joox ¿cqT> 9 ó 6 qoxclo¿ 6 gaR> 
(sic) Gg^coGó^cma : inc. OgOrogc^O^íp goOcqGoGg- 

óobo ^o^ob^ GgyGob^ ogbg ¿jcoob^Gbo... Passion des saints 
Cosmas et Damien les médecins incorruptibles : inc. Aprés 
Fapparition de Notre-Seigneur Jésus-Christ... 

75 . (Fol. 251 r 2 - 275 v r ) ^.>3go5a \ubn00b5 8cq0o^<qg>^o<bón> 
^ogoñhSgbo : inc. 9 ao> gXlro.') 3 oGx 3yoo(9.óob.'> (^cooooGcqb... pas- 
sion du saint apótre Philippe : inc. En ces temps au régne de 
T rajan... 

76 . (Fol. 275 v,- 2 S 8 r r ) Saint Hippolyte l’archevéque, bobG 
X'un.jgplob.YQ ( l ^'j(y).')tO(,o.> oíorqgcqOob:* 015b : inc. (lóóSiwóy^ .'icob 
b°Óc)rP íl -• ■ La forme du testament : sur la résurrection des 
morts : inc. Juste est la parole... 

77 . (Fol. 288 r,- 289 r 2 .) Saint Basile l’archevéque, 

oob.'y or>^b : inc. xéo.*> 0;3 <pxo coon Oy oycq... Sur la virginité : 
inc. Pas en vain fut quelque... 

78 . (Fol. 289 r._,- 290 v l .) Du mónte, sur le méme sujet: inc. 

3 c-}coob b;>óco¿gcm... Parmi maints piéges... 

79 . (Fol. 290 v,- 292 v 2 .) Saint Basile, aivhevéque de Césarée, 
ÜAcobg^oo^ 005b : inc. %ÓC)bA (sic) n>NlB 00) mggiriAbo... Sur le 
Caréme : inc. Sonnez la trompette au commencement des 
inois... Des. déf. — 

Tsagareli, n° 80 . 


N° 12 

rsoovTtxov. Parchemin blanc épais de bonne qualité. Enere noire, par 
endroits palie jusqu’á la teinte gris; en-tétes et lettres capitales en rouge 
foncé. Ecrit sur une colonne de 24 lignes en nuskhuri par le méme scribe 
qui écrivit n° 75. S. x/xi. Dimensions de la page : 332 X250 mm ; de lecri- 
ture : 280 X 185 n,,u . Cahiers de 8 feuilles, mais les signatures en sont 
découpées. 245 feuilles, numérotées au coin extérieur et supérieur au 
crayonbleu. Reliure moderne detoile verte sur cartón avec un dos de cuir 
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brun pále. 4 courroies qui se nouent. Le manuscrit est mutilé au com- 
mencement et á la fin. 

Contient : un vepovTiy.bv lequel com menee par une série 
d’histoires avec les noms des ascétes en ordre alphabétique. Le 
texte inc. (— def.) fol. 1 r: ogo 3 33 acor ^5 8 obotó ; fol. 1 r 

d.'iflob.') .\350xq60b5 cn^b : á propos du pére Agathon, et ensuite 
jusqu’á fol. 114 v, 8j»8ob;> eqfoob 005b : á propos du pére Oré; des. 
fol. 1 10 v. Ensuite b^sgg^So a>¿ odko(qd¿6o coooxqbábyGo ¡l.vlobá 
3 o 8 3 Gob;> 6 o : inc. C‘}(p 3 b8 3 85850 00836... Doctrines el 

contes du pére Pimen : inc. Le pére Pimen s’en alia une fois... 
Des. texte fol. 185 r. Ensuite se reprend une autre série de contes 
en ordre alphabétique jusqu’á la fin : fol. 220v, note du scribe 
bylyeqG <yméon. Des. texte (def. —) fol. 2 15 v. 

Longue analyse dans Marr, op. cit., p. 16 . 

Probablenient Tsagareli, 11 o 51 . 

N° 13 

Commentaire de saint Jean Chrysostome sur l’évangile selon saint Mat- 
thieu dans la versión de saint Euthyme. Kcrit au Mont Athos en 1008. 
Parcliemin blanc, assez épais. Enere grise brunátre, de mauvaise qualité; 
en-tétes en rouge pále. Écrit sur deux colonnes de 30 lignes en nuskhuri, 
grossier, anguleux et incliné. Dimensions da la page : 370 X 298 mm ; de 
l’écriture : 295 X 225 mm , avec un espaee entre les colonnes de 18 ,u,n . 
Cahiers de 8 feuilles, signés au milieu de la marge supérieure sur fol. 1 r 

et inférieure sur fol. 8 v de lettres capitales, de •'» = 1 (dont les quatre 
premieres feuilles sont perdues) jusqu’á 5 = 33. 261 feuilles numé- 
rotées au recto, au crayon bleu. Reliure de cuir noir, sur planchettes, 
ornée de dessins linéaires et de rosettes. Deux fermoirs faits de bandes 
de toile. 

Colophon du manuscrit (fol. 260 v): 

b“ (páo^ymá a.n.^bá \i"~bá áoxqbáb 0 cq 65 b^ 3 fob.’> ^ótoir)3 3 ^>coá 
^~cr>o a 0 - <n 5 bó 0013563 epá Q^mylgbb : oycodg^ro ípábáo:>- 
800)5-660 \%^6o oy 3 6 3 b : brqog 06(005^00160 : 3“ ; ^5 co0Ü“ocd 
556 : dj-5 : ¿]ófooog^ío rp.ibáú.iaoco^-BBo \i 3 ^6o : b^Joo 
¿(0016050160 oyoi 833583530) 801^33^0 : b¿~Q 3 b“ B“G %~b 
° 8°3 H^obá B“ 6 ob 5 o“5 rj— 3 bo : (u“ob 5 & 5 fob co“oa 
€f)“á 8 (l-om q >5 b“^ooo) IpfQ-ooí £)OHO : 5^) CQ 5 0 “ b 005 g5“o)o 
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3“ó0 5-5 : \r h 'd ( °> 3->3.sbA o)~¿ c^b 

o5¿^)co ^coo^bx : co — 9ob3^°c)^ bx^qaboooX xOxcn 'po->6or>X 
rp5 BggBftD-^G y“bo ocoxgobo rox y£n"<m #^™cdX d-^g^oyb 
b°^)y5°r)5 rox b.vjilmnx cpx goíb^oooDi ^g^bajy-jb y>A ^coQi.So^tpg 
0“oo cd x fp.'» 0 D “3 cpoxro ( sic) 3'jO^Lj.y^no.jG .J-r> : 

Écrit á la sainte montagne de l’Atlios, au monas tere des 
Géorgiens, des saints péres Jean et Euthyme. Les années de la 
création étaient, selon les Grecs, 6516, 6 C indiction, depuis le 
Crucifiement 993 . Selon les Géorgiens, Tan de la création 
était 66L2; du cycle pascal, la treiziéme année était en cours 
228 (4- 780 = 1008). 

Sur nous régnait Notre-Seigneur Jésus-Clirist, á qui soit 
gloire avec le Pére et le Saint-Esprit conjointement, maintenant 
et pour l’éternité. O Christ, bénis et recompense le pére Michel 
avec le patrice Bakour, qui ont fait pour nous les frais de ces 
livres; pardonne-leur toutes (leurs) fautes. Et tous ceux qui 
nous ont aidés en paroles, en actes ou en conseils, aecorde-leur 
le pardon et récompense-les. Et á Théodore qui nous a beau- 
coup aidés, que le Clirist fasse miséricorde. 

Tsagareli, n° 70. 


N u 44 

OEuvres de saint Grégoire de Nysse, etc. Papier grossier oriental brun. 
S. xiv-xvi. Enere noire : en-tétes en rouge. Écrit sur deux colonnes de 
37 lignes en nuskhuri arrondi, incliné, un peu irrégulier, de grandeur 
moyenne. Dimensions de la page: 310 X 228 mm ;de I’écriture: 275X 175 mm , 
avec un espace de 13 mm entre les colonnes. Cahiers de 8 feuilles; les 
signatures ont été coupées. 373 feuilles, nuinérotées au crayon bleu sur 
les rectos : les marges des feuilles sont trouées cii et la par des vers. 
Reliure de flanelle grise sur cartón avec le dos de cuir brun pále. Deux 
noeuds ouverts de ruban et cordes, comme fermoirs. Sur les feuilles de 
garde deux dessins de la croix avec des figures d’hoinmes et quelques 
mémoriaux. 

Contient : f. lv, Índex du contenu : f. 5 r- 6 r, longue disserta- 
tion sans commencement et sans fin. 

1 . (Fol. 6 v,- 42 v,.) Saint Grégoire de Nysse, bo^ygxa b\^ 3 gno- 
bxa cpx OoqdtogcogoobXG : inc. soeleoooob Übxb^coQOXbx bxorogO- 
t^cqoox ^obxüdíggxcooox 005b... Sermón de doctrine et de direc- 
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tion (De doctrina et magisterio!) : inc. Pour présider aux 
mystéres dans le Service de Dieu... 

‘ 2 . (Fol. 42 v,- 60 r 2 .) Du méme, gboíóSgoobN cn^b ooobó oo^bobN 
\x)ofpob 5 O^wobóGbob^ : inc. bóbg ^ogGob^a N 0 ob... Sur la vie 
de sa soeur, sainte Macrina : inc. TI eloog -ou 0 iSamu... 

D.H.G., 2 1012. 

3 . (Fol. 60 v,- 77 v 2 .) Du méme, b^^obó cn^bobN coobó 

Ü^fooG^íib oonGn : inc. soG^gud^G ^.sgoooiofoosobó gbo33TOg- 
oobó g.sG... Discussion de son ame avec sa soeur Macrina: inc. 

’E-ctOYJ TGU ávGpWTCÍVOU pÍ0U... 

, Migne, P. G., XLVI, col. 12 et seq. 

4. (Fol. 78r,-123r,.) Du méme, m^cogO^Gggóa 9o30¿bGobNa: 

Gy^fo oy3GjG ggo^bNyGo bggnoooN coN0gc»g O^oooócbbb^bg^jgg^o 
g.sooóa : inc. 3oG0gN 333® oye} dojcoob... 

Commentaire de la béatitude : Bienheureux soient les pauvres 
d’esprit, parce que leur apparlient le royaume des cieux : 
inc. T íq apa toicotc; Iv tcT; cuv£iA£-¡'¡j.£vci;... 

Migne, P. G., XLIV, col. ¡1193 et seq. 

3 . (Fol. 123 r,- 130 r 2 .) Du méme, ^ 9 e* 5 oo}b 

9 o 0 ¿cocr> : inc. 30»joNfog5 ogo ojíbG Ooycooío^^oDN 0 o 0 Nfoor)... 

Lettre á Armonios : inc. "O-ap 1:01c o'ci *psg zcüc y.pxzcuvrxg... 

Migne, P.G., XLVI, col. 237 et seq. 

0 . (Fol. 130 r 2 - 146 r 2 .) Du méme, yoob^gng NfoOoíGoíQb 
¿ybNcoocíb^cn^aoooíb 8 o 8 mAcd : inc. OgyGobggcoo^bN 

d^5¿b con íoOcoooob (IcjyQ.^gb^... Lettre aux ascétes Armonios, 
Kesarion, Olympios : inc. II convient á ce bou et pieux... 

7 . (Fol. 110 v t - 137 r 2 .) Du méme, ^ípgoiOobN 

co^b goj^obN (>y-]Gob,^ ogb^) ¿toob^gbi : inc. «^cogGogó 0 N 0 ¿o)- 
9(7)53.Sc , }b)h ^wmbggxo... Sur la résurrection ele Notre-Seigneur 
d’entre les morís : inc. E’í ti; -xzpixpyüv eúXcyíx... 

Migne, P.G., XLVI, col. 1128 et seq. 

8 . (F<» 1 . 137 v,- 10 lr 2 .) Du méme, 3 gbb 9 ,so ^ 0 ofoobN 0 ¿ 0 obN 

90 c)G°b.-> 0 ‘)ve;)D<) 0 o)N 3 Nf 5 -g 3 obyco. 3 cobobNNG( 8 )()t 9 . ¿ Jo<o;>bN« : inc. 
n^Iocvo.IoGn G 3ü G «0013500^0^^0)^... Commémoration de 
notre saint pére Mélétios, archevéque d’Anlioche : inc. IISctjcsv 
Y)[J ÍV tIv áplO[A 3 V... B.ll.G ., 2 12 13 . 
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9. (Fol. 161v t -170v t .) Du raéme, ^clocqobA c?a 

^oofOQO^coobA Ocq^ÜoFa ooQg^ooíco^bo : inc. Jfoob^gbGe}... 
Commémoration du saint et glorieux martyr Théodore : inc. 
'V¡J.EÍ; 5 Xp-.CTTSU labe... 

2 1760. 

10. (Fol. 170v 1 -177r 1 .) Du litóme, sur les miracles de saint 
Théodore (long ti tro) : inc. oíb^joGgAgwg Acob q>a «FqgBogtb... 
Brillani et beau est... 

11. (Fol. 177r,-179r 2 .) Du méme, sur le miracle a Bérytos 
(long titre): inc. Atoobotnr^Goao od^a^oGo 301 G 30 AC 0 A UVJ 33 G 00 AG 0 ... 
Levez les yeux de vos intellectes... 

12. (Fol. 179v,-lS2r 3 ) Du méme, ^bbOAo ^(Iocoaida cqoO-jcq- 
0 onAQ : inc. oSoíOq^oda oo^b ogo ( 1 coA 3 A<^goa 3 I 303 G 30 ... Commé¬ 
moration des Quarante saints : inc. ávubGai tcí»s -oaacjc... 

B.II.G., 2 1206. 

13. (Fol. 182v,-189r 2 .) Du méme sur le méme sujet: inc. 
aa'flor. so^ac^Go... w z - >? ¡jjprjpsg... 

B.II.G., 2 1207. 

11 . (Fol. 189 v,- 199 v,.) Du méme, 3 oíbobA (05b ^o^oGa 
(Í£)>)C) () bA 036^) Jcoob^gbA : inc. cpAlogfogcn Ab^nob oo^b ü)A3oda 
b;)b5ynA... Sur la naissance de Xotre-Seigneur Jésus-Christ: 
inc. Xí /.zí-aT; sv y$úy.r,víx zx/.-iyyi ... 

MignE; P.G., XLM, col. 112Setseq. 

13. (Fol. 199 v 2 -20S v 2 .) Du méme, ^bbcho \x)ocoobA bó-)<¿jA- 
G^bo ooo^y^-clc^AclobAQ: inc. coaoaÜ ¿ 3000 $™ Acob... Commémo- 
ration de saint Ét.ienne le protomartyr: inc. 'Üc y.aXr, :uv áyaOOv... 

B.II.G ., 2 1651. 

16. (Fol. 209r,-222r 2 .) Du méme, c^bbOAa ^OocpobA OAÜobA 
Gg 36 obA 3 ( 30 ) 31 ! AbgcoobAn : inc. A(oO<)coÁ 3 b O 3 ^oGAÜcpgoAcoobA 
Oob oocooGa OoOacooo... Commémoration de notre. saint pére 
Éplirem le Svrien : inc. k'.vsi \i.z r.p'zz ri;v TcapcScrav... 

B.II.G., 2 583. 

17. (Fol. 222 v,-215v 2 .) Du méme, 33 bbÜAQ a^coo^o ebcscog- 

00 bA cn^b uja bab'pAgc^cnA \70ocyobA OAÜobA G^GobA gcbo^oicjno 

bAj^cosg^cr» Oc^clgípobAa G 30333 bAíoo 3 co gbobjfíjocíbobAooA : inc. 
oocoo S ) * > btpcoAoi^a 3 COC 00 Acob... Floge composé sur la vie 
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et miracles de notre saint pere Grégoire le Thaumaturge, 
évéque de Néocésarée : inc. 'O p¿v ammH si* san... 

- 715 . 

18 . (Fol. * 216 r ,-316 v 2 .) Saint Basile de Césarée : 
cqípgoox 005b, sur l’Hexahéméron : inc. FxqOg^bx gbgocqb 

tpxoxrogoobx 0056 bcqa>$™ob 5 o Oooobcocqo^SP... Ilps-^uaa zpyr, xco 
rap\ tíjc tou y.ócp.6 u... 

Migne, P.G., XXIX, col. 2 et seq. 

19 . (Fol. 317 r,- 364 v ( .) Saint Grégoire de Nysse, sur la 

création de l’homme (long titre): inc. 9cq65gg5«m co;> 

b.'qyb'xooo.S. Ec gr tzX- --pj xwv ypr,[>.ixM'/ 

Migne, P. G., XLIV» col. 121 et seq. 

20. (Fol. 364 v,-373 v 2 .) (des. déf.-)du tnéme, ^^w^b OoOxfot» 
JOobx oo^bobx oxbgbo gJd)bcD5 O.xn íi^ogcrF» o^b : inc. «xbx oJO 
.^O^b 0: ¿xgcq... Réponse á son frére Fierre sur rHexaliéméron : 
inc. Totora tcoieic, ti) ávOpt.)-s. 

Migne, P. G., XLIV, col. 61 et seq. 

Tsagareli, n° 81 . 


N° 15 

Les quatre évangiles dans la versión de saint Georges l’Athonite, écrits 
par le scribe oL~o (fol. 105v, 179r) Ioseb. S. xii/xm. Papier Iisse du type 
oriental, fortement rongé par les vers. Ecrit sur deux colonnes de 24 lignes 
en nuskhuri grand, coulant, arrondi et régulier. Enere bruñe grisátre; 
en-tétes et lettres capitales en rouge pále. Dimensions de la page : 332 
X 245 mm ; de l’écriture : 230 X 152 mm , avec un espaee de I9 ram entre les 
colonnes. Cahiers de 8 feuilles, signés de grandes lettres asomt’avruli au 
milieu de la marge supéneure sur fol. lv et de la marge inférieure sur 
fol. 8v, de 5"~ = 1 jusqu’á. 0“ = 40. 233 feuilles completes, non numéro- 
tées. Forte reliure de cuir brun sur planchettes, ornée de dessins au trait 
et de rosettes. Sur le plat avant au recto, la réprésentation d’une croix. 
Traces de fermoirs. 

Contient: 1) Mattliieu. Fol. 1 r,-v 2 v.z^í'kmt. de Matthieu : inc. 
texte (— déf.) fol. 2r, paragraphe •'>“ = 1 (Mt. 1,20)... OoboG 
9o 83 ^f , 0 ^oq OxcooxOobx 0 tqcnobx OqGobx; des. texte fol. 62v; 
fol. 63r xsfáXata de Marc; fol. 63v est laissé en blanc.. 

2. Marc. Fol. 64r t -105v 2 ; fol. Iu6r-v y.zyí/.xix de Luc; fol. 107 
est laissé en blanc. 
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3 . Luc. Fol. 108 r,-l 7 Sv,; Col. 179 r y.a»«Xaia de Jean; fol. 180 
est laissé en blanc. 

1 . Jean. Fol. 181 r,- 233 v 2 ; des. texte (def. —) sur fol. 233 v, 
dans paragraplie b*“G (= 208 ; Jean 19 , 10 ) 3°& 

9 g... Aprés cette feuille, il y a des fragments de deux autres; 
Fuñe avec fragment de paragraplie b^jx (221 : Jean, xxí, 9 ), 
Fautre de paragraphe b“¿g (223 : Jean, xxí, 13 ). 

Sur le plat arriére, mémorial en beau mkhedruli de §3(08563 
ps Germano. 

TsagareliI n° lo. 


N- 16 

Commentaire de saint Chrysostome sur l'évangile selon saint Jean. 
probablement dans la versión de saint Euthyme. Le manuscrit est mutilé 
au commencement et á la fin, eta soufifert de rhumidité. Copié á Jérusa- 
lem par le scribe Jdí.™ Michel (fol. 389 v) d'un archétype éerit 
(sr'c) c’est-íi-dire, en minuscules, par un certain Evstati ( ibid .). 

Pas de date, mais le manuscrit parait étre du xr siécle. Parchemin blanc 
grisátre, assez épais et taché. Enere bruñe noirátre, en-tétes en rouge 
pále. Éerit en pages de 32 lignes pleines, en nuskhuri fort, du type 
athonite. Dimensions de la page : 332X 230 mm ; de I’écriture : 278X 16r> Ulin . 
Cahiers de 8 feuilles, signes de lettres capitales au milieu de la marge 
supérieure sur fol. Ir et inférieure sur fol. 8v, de 5“ = 1 v dont les pre¬ 
mieres trois feuilles sont perdues) jusqu’á G“u) (= 59; inc. fol. 377 r); 
c’est la derniére signature conservée. 391 feuilles numérotées aux rectos au 
crayon bleu. Reliure de cuir noir sur planches, ornee de dessins linéaires 
et de rosettes. 

Tsagareli, 11 o 03. 


(.4 siiivre.) 


Robert P. Blake. 



L’ORDINATION SACERDOTALE 
CHEZ LES COPTES UNIS 


M gr K. Grafíin avait demandé á la Sacrée Congrégation de 
la Propagande le texte de l’ordination sacerdotale copte. En 
octobre IDO?, Son Éminence le cardinal Gotti, préfet, lui en 
faisait expédier un exemplaire manuscrit, exécuté par les soins 
du patriarclie copte, Macaire. II était accompagné d'une lettre, 
dont voici la teneur : 

S. Congregazione de Propaganda Fide 
per gli affari di rito oriéntale 

Protocollo n. 23411 . liorna, 18 octobre 1007 . 

Ogetto : Trasmissione della 

parte del pontificale copto 

relativa alia Ürdinazione sacerdotale. 

Illino e Hmo Signore. 

Contemporáneamente alia presente, in piego distinto, Le lio 
fatto spedire copia della parte del pontificale copto, che 
riguarda l’Ordinazione sacerdotale, inviatami da Mons. 
Macaire. 

Intanto Le auguro da Dio ogni bene. 

Di V.S. Illma e Urna Devottissimo servo 

F. G. M.Card. Gotti Praef. 
Girolamo Holleri Segrio. 

Cette copie officielle avait été d’abord confiée par M gl Gral fin 
a Dum Villecourt, qui mourut avant d’avoir terminé son étude. 

En la recevant, j’avais d’abord espéré que ce texte avait été 
copié sur l’un de ces vieux manuscrils qu’on rencontre parfois 
dans les bibliothéques d’Fgypte. En réalité, c’est une copie du 
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texte imprimé au xvm c siécle, ITG1, dans l’édition pontifícale 
de la liturgie copte en trois volumes. L’ordination se trouve au 
tome I, pages 28 á 19. En préparant ledition critique, j’ai pu 
étudier á Rome les manuscrits de la Bibliot.héque Vaticane qui 
possédent le texte en question. lis se répartissent en deux 
catégories : ceux du fonds Vatican, et ceux du lbnds Borgia. 
Les premiers sont les plus anciens et s’échelonnent du xvi e au 
xvni ,: siécle. (Mss. XLIV, XLV, XLVI, XLIX, LXXXVII). Les 
autres sont du xvm c siécle et dus á M er Tuki, sauf le manuscrit 
99, celui dont se rapprocherait davantage notre texte. Le manus¬ 
crit Borgia 80 regut rimprimatur : 

Impr. J. Tli. Aug. Aicchinius 
Ord. Pred* S. P. A. Mgt. 

Je n’ai pas trouvé de date. Cliose étrange, ledition imprimée 
en trois volumes n’a pas reproduit ce manuscrit revétu de 
1 'imprimatur : il existe environ cent dix variantes, dont quel- 
ques-unes importantes, au point de vue du texte. 

Nous n'avons pas attaclié d’importance á la versión arabe, 
bien plus tardive que le texte copte, et traitée avec une tres 
grande liberté par les copistes : elle posséde la valeur de nos 
traductions frangaises de priéres liturgiques. 

Nous donnerons seulement la traduction du texte : 

« Quand il s’agit d'ordonner un prétre, le clergé doit d’abord témoi- 
« gner de sa bonne conduite, Science de la doctrine, douceur, piété, 
« miséricorde, mariage légitime et cauonique. II faut qu’il ait été ordonné 
« diacre, sinon, qu’il soit fait d’abord anagnostiste et sous-diacre (1) et 
« qu’il soit ordonné un autre jour. L’ordinand arrive devant l’autel, vétu 
« comme le diacre avec l’orarion sur son bras gauche. Un prétre sera 
« avec l’évéque. L'ordinand s’agenouille en face de l’autel devant l’évéque. 
« II dit l’action de gráces, inet de l’encens, avec l'oraison de l’encens et 
« il rétite la priére suivante, tourné vers l’autel : 

« Seigneur, Dieu des Puissances, qui nous as conduit á la 
« porte de ce ministére, toi qui domines l’esprit de rhomme et 
« qui sondes les reins et Ies coeurs, exauce-nous dans la multi- 


(1) Le texte de la rubrique doit étro lautif. Le ms. Vat. 19 ajoute ■■ et diacre 
avec les mss. V. 44 et 87. 
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« tude de tes miséricordes et p uriñe nous de toute faiblesse de 
« la chair et de l’esprit. Chasse la nuée de nos pécliés et de nos 
« iniquités comme tu c-hasses les ténébres. Remplis-nous de ta 
« forcé divine, ue la gráce de ton Fils unique, de la puissance 
« de ton Esprit-Saint. Fais que nous devenions capables de ce 
« ministére de la nouvelle alliance, de telle sorte que nous 
« puissions porter dignement ton saint nom, et que nous 
« administrions les dioses sacrées de tes divins mystéres. 
« Préserve-nous d’étre cómplices des péchés d’autrui, mais 
« détruis lesnótres. Et donne-nous, Seigneur, de ne pas faire le 
»< mal, mais au contraire, donne-nous la Science, pour que nous 
« sachions dire ce qui con vi en t et que nous montions á ton 
« saint autel. Et prends pour toi le sacerdoce entier de ton 
« servíteur N. ici présent et qui attend tes faveurs. car tu es 
« bon, d’une grande miséricorde pour tous ceux qui te prient, 
« et forte est ta puissance, avec ton Fils unique et FEsprit 
« Saint maintenant et toujours dans l’éternité de toutes les 
« éternités. Ainsi soit-il. 

« L’archidiacre dit : 

« Que la gráce de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui supplée 
« á notre insuffisance, vienne, avec la bienveillance de bieu 
« le Pére et de FEsprit.-Saint sur \. qui avec respect, crainte 
« et humilité de cceur est arrivé á ton saint autel, se proster- 
« nant, levant les yeux vers toi qui habites au ciel, attendant 
« tes célestes dons, afín de passer de l’ordre du diaconat k 
« l’ordre du sacerdoce, dans féglise de N. et au saint autel. 
« Priez tous afín que sur lui desvende le don du Saint-Esprit. 

« Le peuple dit trois fois : Kyrie eleison; et (la rubrique s’adresse á 
« l’évéque) prie, le visage (tourné) vers l’orient, de cette maniere : 

« Ah! Seigneur, rends-le digne de la vocation sacerdotale, 
« afín qu’il soit digne de ton saint nom, te servant, officiant á 
« ton saint autel, et qu’il trouve gráce devant toi, parce que de 
« toi, ó Dieu, procédent toute miséricorde et toute piété, et qu’á 
« toi convient toute gloire, Pére, Fils et Saint-Esprit, main- 
« tenant et toujours et dans l’éternité de toutes les éter- 
te nités, Ainsi soit-il. 
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« Le peuple clit trois fois : Kyrie eleison. (Puis, la rubrique s’adresse 
á l’évéque.) Tourne-toi vers l’occident; « place ta main droite sur ta tete 
et prie ainsi : dis : 

« Souverain Seigneur, Dieu tout-puissant, qui, par ton 
« Yerbe coéternel, as tout creé, gouvernant l’univers par toi- 
« méme selon ta volonté, toi qui veilles toujours sur ta sainte 
« Église, en la développant et en multipliant ceux qui y prési- 
« dent, et qui leur donnes la forcé pour travailler par la parole 
« et Faction, jet te les yeux sur N., ton serviteur, qui est promu 
« au sacerdoce par 1<* suffrage et la décision de ceux qui l’ont 
« conduit ici, remplis-le de ton Esprit-Saint, (de Fesprit de 
a gráce, de conseil, de crainte de toi, afín qu’il assiste et 
« dirige ton peuple avec un coeur pur, de la maniere dont tu 
« as veillé sur ton peuple clioisi et dont tu as ordonné á ton 
« serviteur Mo'íse de se choisir des presbytres, que tu as rem- 
« plis de FEsprit .Saint incréé qui procede de toi. 

« Le diacre dit : Prosternez-vous. Le peuple : Kyrie eleison. 

a Le pontife dit : 

« Ah! Seigneur, exauce-nous, nous t’en prions, (toi qui) 
« gardes en nos propres cceurs le Saint-Esprit incréé de ta 
« gráce, donne-lui Fesprit de ta sagesse, afin que rempli de la 
« puissance opérative du salut et de la parole de doctrine, il 
« enseigne ton peuple avec douceur et qu’il te serve avec 
« pureté, avec une pensée chaste et un cmur simple, et qu'il 
« acliéve les ceuvres du sacerdoce en ton peuple. Ceux qui 
« viennentá lui, qu’il les fasse renaitre par la régénération du 
a baptéme. 

« Moi-méme, purilie-moi aussi de tous les pécliés d’autrui et 
« absous-moi des pécliés qui me sont propres par la médiation 
« de. ton Fils unique, Notre-Seigneur et notre Dieu et notre 
« Sauveur Jésus-Christ, par qui toute gloire et honneur et 
« puissance et adoration te conviennent, ainsi qu’á lui et au 
« Saint-Esprit vivifiant, consubstantiel á toi, maintenant et 
« toujours et dans leternité des éternités. Ainsi soit-il. 

a Tourne-toi vers l’autel. Prie ainsi : 

. « Jette les yeux, Seigneur, sur nous et sur notre ministére 
« et puriFie-nous de toute tache. Envoie du ciel ta gráce sur 
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« ton serviteur, aíin qu’il devienne, gráce á toi, digne d’ac- 
« complir son sacerdoce sans reproche, de telle sorte qu’il 
« mérito tes miséricordes avec ceux qui te plurent ici-has, car 
« la miséricorde est dans ta complaisance, et tout honneur 
« et toute adoration (venant) de tous, te conviennent, Pére, 
« Fils et Saint-Esprit, maintenant et toujours, et dans Téternité 
« de toutes les éternités. Ainsi soit-il. 

« Tourne-toi vers l’oceident, signe son front de ton pouce en ajoutant : 

« Nous te nommons, toi, N., prétre pour la sainte Église de 
« Dieu. Ainsi soit-il. 

« L’archidiacre s’écrie : 

« N. prétre pour le saint autel de la sainte, catholique et 
« apostolique église de Dieu, (en) la cité amie du Clirist. 

« N. prétre de l'Église catholique de Dieu dans la ville amie 
« du Christ, X. 

« L’évéque s’écrie en disant: 

« Nous te nommons, toi, N. prétre au susdit saint autol des 
« orthodoxes, au nom du Pére et du Fils et du Saint-Esprit. Vinsi 
soit-il. 

« II trace sur son front trois croix en nommant les Personnes de la 
« Trinité. II le revét de la stolé, disant ainsi : 

« Gloire et honneur á la tres sainte Trinité consubstantielle, 
« le Pére et le Fils et le Saint-Esprit. I’aix et édification á la 
« sainte Église de Dieu. Ainsi soit-il. 

« L’évéque se tourne vers l’orient; il priera de cette maniere : 

« Nous t(* rendons gráces, Dieu tout-puissant, pour toutes 
« choses. Et nous te bénissons et nous glorifions ton saint 
« nom, parce que tu as fait parmi nous de grandes choses et 
* que tu as répandu ton don libéral sur ce tien serviteur. Nous 
« t’en prions et t’en supplions, Seigneur, exauce-nous dans la 
« multitude de tes miséricordes, et complais-toi dans Pordina- 
« tion sacerdotale qui vient d’étre faite pour ton serviteur avec 
« le concours de l’Esprit-Saint, et dirige l’élii ( littéra/eimnt la 
« vocation) de cet appel dans la puré té et la gráce de ta bonté, 
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« toi qui nous as choisis avec lui pour faire le bien et accroitre 
« le gain du talent, de sorte que, en unión avec tous ceux qui 
a accomplissent ici-bas ta volunté, nous recevions la récom- 
« pense de 1 ’économe sage et fidéle, á Tavénement de Notre- 
« Seigneur et notre Dieu et notre Sauveur Jésus-Chrisí, par 
« qui te revient gloire et honneur et puissance et adoration, 
« ainsi qu’á lui 4 néme et au Saint-Esprit vivificateur, con- 
« substantiel á toi, maintenant et toujours et dans Téternité 
« de toutes les éternités. Ainsi soit-il. 

Monition au prétre. 

« Hends-toi compte, fuere, comme est grande la vocation 
« dont tu t’es rendu digne, á savoir celle du sacerdoce, par 
« lequel le grand sacrement de la Xouvelle Alliance te fut 
« conlié et tu fus établi en vue de fenseignement. II faut done 
« que tu agisses et que tu enseignes plus par les bonnes actions 
« que par la parole, te souvenantdu Coryphée Fierre, qui a dit: 
« « Je fais cette priére aux presbytres qui sont par mi vous, 
« moi votrecompagnon dans le sacerdoce et le témoin des souf- 
« francés du Christ, de van t prendre part á la gloire qui sera 
« manifestée : faites paitre le troupeau de Dieu qui est parmi 
« vous, veillant sur lui, non par contrainte, inais spontané- 
« ment, selon Dieu et avec une ame joyeuse, non comme si 
« vous étiez des dominateurs sur le domaine (du Christ), mais 
« en étant le modéle du troupeau, afín que, lorsque paraitra le 
« chefdes pasteurs, vous receviez la couronne immarcescible 
« de la gloire. » (I Petr., v, 1 á 1 .) 

« Tu mettras done en <euvre le talent qui t’a été conlié, de 
« telle sorte que tu le fasses doubler et que tu recoives la 
« récompense du serviteur sage et fidéle, réunissant ton peuple 
« par la prédication de la doctrine comme une nourrice qui 
« réchauffe ses enfants, afin que tu te sauves, ainsi que ceux 
« qui t’écoutent. Va en paix, que le Seigneur soit avec toi. 

« Que celui qui est ordonné baise l’autel, l’évéque et ceux qui sont 
« présents. On lui donne les saints mystéres; on lui impose la main á 
« trois reprises et tous á trois reprises s’écrient, disant : 

« N. est digne du sacerdoce, dans la sainte, catliolique et 
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apostolique Église de la ville N. qui aime le Christ, dans la 
« paix de Dieu. Ainsi soit-il. 

« Le texte contient, en arabe seulement, une autre monition, relative á 
c la confession. 

« Rien n’empéche, si quelqu’un vient a toi, confessant son 
« péehé, que tu regoives sa confession, si (u as l’expérience 
« pour ce travail, parce qu’un saint canon dit que le prétre 
« qui n’accueille pas un pénitent doit étre chassé de l’Église. 
« Et l’apótre Jacques avertit ensemble pénitent et confesseur, 
« et cela est nécessaire et confirme la loi divine, disant au 
« pénitent : confessez vos pécliés les uns aux autres, et disant 
« au confesseur : priez les uns pour Ies autres, ainsi le prétre 
« (doit prier) pour le troupeau (oü se trouvent les pécheurs) 
« parce que celui qui aura retiré le péclieur de son péehé sauve 
« son ame de la mort et couvre de nombreux pécliés. Et il est 
« nécessaire qu’avant cela (le travail de la confession) tu con- 
« suites un pére et un vieillard, médecin expert, (médecin des 
« ames) connu pour son succés, qui t’apprenne k appliquer le 
« remede et le pansement, la oü sont á soigner douleur et 
« blessure, de peur que tu ne places le remede qui convient k 
« 1'míl sur le pied et qu'aucun profit n’en survenant, la maladie 
« n’envenime le rnembre (malade) et qu’il ne périsse. Et inter- 
« rogé sur l’áge, la coutume, la condition, le temps, le carac- 
« tere, le lieu, la disposition, l’état du corps, et la chasteté, 
« suivant en cela la pitié et la miséricorde pour tes fils. Et 
« chacun de ceux qui ont une maladie á soigner, traite (le) 
« doucement, afin que le malade revienne de l’état maladif k 
« l’état de san té et d’équi libre. 

« Sois le vaisseau spirituel portant les bénédictions au port 
« du salutet le docteur spirituel éclairé amenant ses disciples 
« aux degrés (de perfection) appropriés, et. que par ce minis- 
« tere, tu méritos double récompense, et que le Seigneur 
« répande abondamment sur toi un bien céleste proportionné, 
« par l’intercession de Madarne la Vierge immaculée et de 
« l’armée des martyrs et des saints. Ainsi soit-il. » 

Cuinme on le voit, les cérémonies de l’ordination se succé- 
dent dans l'ordre suivant : priére de l’ordinand, priére de 
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l'archidiacre. Aprés unepriére du peuple, oraison solennelle du 
Pontife, d’abord tourné vers Porient, puis (aprés une nouvelle 
invocation du peuple) tourné vers l’occident, et cette ibis la 
main droite placée sur la tete de l’ordinand. Enfin tourné vers 
Paute!» aprés une injonction du diacre et une priére du peuple, 
le célébrant marque le front de l'ordinand du signe de la 
croix : une premiére fois d'un seul signe, avec ces paroles : 

« Nous te nommons, toi, X. prétre de la sainté Église de Dieu. » 
Une deuxiéme fois, de trois signes de croix : « Xous te nom¬ 
mons, toi, X. prétre au susdit autel saint des orthodoxes, au 
nom du Pére, et du Fils et du Saint-Esprit. 

Puis il le recouvre de la stolé, en prononcant une doxologie. 

L’évéque rend gráces, donne ses derniers avis au nouveau 
prétre, et ajoute, d’aprés le texte arabe seulement, une nioni- 
tion concernant la confession. 

Le dernier grand synode de PÉglise copte unie, qui se tint 
au Caire en 1898 , et dont les canons lurent imprimés á Kome 
l’année suivante (Synodus alexandriña copiar um habita Cairi 
in Aegypto anuo 1SU8. Romae, ex Typ. polyglotta S. C. de 
Propaganda Fide 1899 ) s’occupa de Pordination (pp. 136 a 138 ). 
Je dois á M gr Marc Khousam, évéque de Thébes et administra- 
teur du Patriarcat, d’avoir pu consultor cerecueil des décisions 
synodales. Voici ce qui y est dit, au canon 9 de Particle VII, sur 
la porrection des instruments : 

« In ritu ordinationis apud nos tradentur suscipienti aliquem 
ordinem instrumenta vel insignia istius ordinis; sed haec 
traditio nullo modo apud nos ad validitatem ordinationis 
requiritur siquidem fit in fine ordinationis et peractain Deo 
gratiarum actionem de ordine collato. Nihilominus nunquam 
omittenda est juxta ritus praescriptionem... » 

Le canon 10 prescrit les onctions : « Quanquam unctio in 
ordinationibus non sit essentialiter requisita ad validitatem 
sacramenti ordinis, adliibenda tamen est apud nos in colla- 
tionem ordinum majorum, quonjam ad ritum alexandrinum 
pertinet... Insuper in collatione diaconatus et presbyteratus 
pontiíicale nostrum praescribit ut Episcopus frontem ordinan- 
dorum pollice suo signet, episcopos autem in vértice capitis 
signandos esse pontiíicale monet; porro verbum signare 
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rubrica habet lingua graeca expressum (g<? pa^ecO xi) significat 
unctionem quoties de benedictionibus ritualibus apud nos usi- 
tatisagitur; atque prescriptio ipsa ut signatio liat pollice, clare 
indicat ibi significan veram unctionem : simplex enim bene- 
dictio in nostro ritu vel cruce, vel tota manu sine tactu iinper- 
titur. Denique niliil frequentius est in ecclesia alexandrina 
quain usus unctionis in collatione sacramentorum et conse- 
cratione rerum omnium quae cultui divino deputantur. Quare 
mirum sane esset ordinum si in collatione, sacrorum quibus 
homo ad ministerium altaris deputatur et consecratur, nullae 
essent unctiones. 

His motivis innixa, haec nostra synodus praescribit diáconos 
oleo cateehumenorum in fronte ungendos esse; presbyteros 
autem et episcopos sacro chrismate, ita tamen ut illi signentur 
in fronte, hi vero in vértice capitis. Decernimus etiam ut ordi- 
nans eodem chrismate ungat presbyteri qui ordinatur, ambas 
manus simul iunctas, producendo duas lineas, videlicet a 
pollice dexlerae manus usque ad indicem sinistrae, et a pollice 
sinistrae usque ad indicem dexterae, ita ut palmae totaliter 
ungantur atque dicat ordinans dum lianc unctionem peragit: 
« Benedictus Dominus Iesus Christus Filias Dei qui liunc sanc- 
tificat et ungit Spiritu suo sancto. Amen. » 


II est tres important de savoir comment ce rite de Tordination 
se rattache k la tradition et aux origines du cuite chrétien. Or, 
le texte des Constitutions Apostoliques offre une correspon- 
dance frappante entre le rite de rordination quelles exposent 
et la partie céntrale du rite copte. Le lecteur jugera : 

Texte des C. A. (8, 16) Traduction latine du 

(traduction Funk). texte copte. 

2. Cum presbyterum ordi- Con verte te ad occidentem, 
ñas, episcope, manum super dexteram tuam super caput 
capul cjus ipse impone ads- ejus ipse impone, et ora hoc 
tan te til »i presbytero necnon modo; ilic : 

diaconis etorans, clic : 

3. Domine omnipotens,Deus Dominator Domine Deus 

m 
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noster qui per Christum uni¬ 
versa condidisti et per ipsum 
candis pro v ides con venienter; 
(in quo enim potestas est et'fi- 
ciendi varia, in eo et inest 
potestas providendi variis mo- 
dis; per eum enim, Deus, pro¬ 
vides immortalibus quidem 
sola conservatione, mortalibus 
vero successione, animae cura 
legum corpori expletione indi- 
gentiae) ipse igitur et nunc 
réspice in sandcnn tuam eccle- 
siam, et auge eam; multipli¬ 
ca eos qui in eci praesunt, vir- 
tutemque da ul verbo ac opere 
ad aedificationem populi tu i 
laborent. 

1. Ipse nunc quoque réspice 
super hunc famulum tu uní 
qui suffrctgio ac judicio totius 
cleri in presbgterium coop¬ 
tadas est, et imple illum spi- 
ritu gratiae et consilii, ut 
adjuvet ac gubernet populum 
tuum in cor de mundo, que- 
rnadmodum respexisti in po¬ 
pulum electum tuum et sicut 
Mosi praecepisti eligere sen lo¬ 
res, quos implevisli Spiritu. 

5. Et nunc, Domine, praesta, 
servans in nobis spiritum gra¬ 
tiae time non deficientein, ut 
repletas operationibus vim 
sanandi habentibusacsennone 
ad docendum apto, erudiat 
cum mansuetudine populum 
tuum ac serviat tibi sincere 


omnipotens, qui per Verbum 
tuum coaeternum universa 
creasti, per ipsum cundís 
rebusprovidens secundum vo- 
luntatem tuam, qui in eccle- 
siam tuam sanctam semper 
respicis, ecim augens et eos 
qui in ea praesunt multipli¬ 
caos et eis virtutibus daos ut 
verbo ac opere laborent, rés¬ 
pice super famulum tuum 
N. qui suffrugió ac judicio 
eorum qui ipsum in médium 
duxerunt in presbyterium pro- 
motus(est), imple iflumSa neto 
Spiritu , spiritu gratiae, con¬ 
silii et timoris tui, ut adjuvet 
et gubernet populum tuum in 
córele mundo, quemadmodurn 
respe .vis ti in populum tuum 
electum etservotuo Mosijmae- 
cepisti ut séniores sibi elige- 
ret quos implevisli Spiritu 
tuo Sancto non manufacto qui 
a te procedít. 

O Domine; exaudí nos, te 
rogamus, et servans in nobis 
sanctam gratiae tuae spiritum 
non manufactum concede ei 
spiritum sapientiae tuae ut 
plenas operationibus salutis et 
sermone doctrinae, populum 
tuum in mansuetudinedoceat. 
Ubique serviat in puritate et 
cogitatione munda et anima 
candida, perficiatque opera sa- 
cerdotii super populum tuum. 
Qui autem etiam ad ipsum 
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-menle pura et anima volente, 
atque sacra, quae pro populo 
celel>rantur incúlpate perfíciat 
per Christum tuum, cum «juo 
tibí gloria, honor ac veneralio 
et Sancto Spiritui in saecu- 
la. Amen. 

(Édit. et trad. Funk. Paires 

Apostolici, t. I, p. 523. 

Paderborn, 1905.) 


accesserint, eos per regenera- 
tionem lavac-ri renovet... per 
mediationem Filii tui unige- 
niti, Domini nostri et Dei nostri 
et Salvatoris nostri Jesu Christi 
per quem te gloria et honor et 
potestas et veneratio decet cum 
ipso et Spiritu Sancto vivifi¬ 
cante. tibi consubstantiali nunc 
et semper et in aeternitatem 
aeternitatum omnium. Amen. 


II y a dans le texte copte quelques oinissions, quelques gloses 
et quelques modifications. Un certain nombre de divergences 
peuvent. s’expliquer par des préoccupations d'ordre dogma- 
tique. Le texte copte garde le souvenir des grandes iuttes doc¬ 
trinales «les premiers siécles. II spécifie en chaqué occasion sa 
foi catholique centre l’hérésie arienne ou pneumatomaque. Ici, 
par exemple, le « per Christum » des Constit.utions Apostoliques 
s’est transformé en «per Verbum tuum coaeternum ». « Spiri- 
tum gratiae tuae» est devenu « Spiritum non manufactum ». La 
doxologig filíale s’est considérablement simpliliée. La question 
se poserait naturellement de savoir si le texte copte représente 
un étatdu texte plus ancien et meilleur que celui qui se trouve 
dans les Constitutions. Si, d’une part, la legón la plus courte 
parait souvent la meilleure (auquel cas le texte copte devrait 
avoir nos préférences), d’autre part, á cause des modifications 
venant des préoccupations théologiques dans plusieurs de ses 
parties, le texte copte semble monis sur que celui des Cons¬ 
titutions. 


til] 
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VOCABULAIRE CREC DU TENTE COPTE 


arpoq. zzr/.íz. ahh'a. ávarf vcÓttyjc. apyiBiay.wv. 

"f'ihfoc. Yvoicrtc. 

os. StaO^xij. oia/.ovíac. Btáy.cv®|# 

eípr¡vvj. sy.xA/jsíac. hépyzux. k-ízv.z-zq. tWjpávioc. süiyr,. 

Oa/.KS?v. Osoc. 0ii7ixc":r ( p'3v. 
íspsu.;. >y„«vóc’J iva. 

-/.aOapóc. /.aOoAiy.ó;. y.al y.á/.ro-. y.avtóv. y.a-rá. y.xr^y.r ( 3i?. 
y./^p:;. y.ppusaís?. y.úpios; (y.úpis s'aéyj-ov). 

X-aóg. aíy £ÍV - 

p.£3lT£Ía. p.ÓV5C. ¡ACVOYSVrjC, p.U7TY“p-3V. 
vcpic. 

3. cly.3vó;j.Sft, ¿[aoo'jg-io?. ovop.aoía. ¿"w;. opOóoooc,:. ¿te. oüv. 
*avórpfe. "avToy.paTwp. «apea ai». -toTÓr. TV£j[j.a. s»Xij. -pa;ir. 
-ps-siv. r.pzzz-jzzpzz. TTpoiítavai. rpovcsív. rpocsuysoOai. 
oápc. (70?ía. soa’jpó;. rrcAY¡. a-jvaíoioc. ^wr/jp. 

TaYP-a. Tá;i3. Tp-.ác. tó-o? 

ÚZ33láy.3V3C. 

9'.A3ypi3T3U. OCpSÍV. 

yzpí&s-xi. ysipcTOvía. ypvja-có;. 

1^' 
copápiov. (ó;. 

Mots grecs communs aux Constitutions Apostoliques et au 
copte, dans la priére solennelle que nous allons citer : 
’Ey.y.AYjaíat. y.aOapóg. Aa;;. zavTC/.pátwp. -psoSóospo;. TrpoúrTrxvai. 
TTpCV3£tV. «ir; zq. fyuyjr,. 
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Texte de la priére solennelle 
de l’ordinal copte. 

(I) «I-. ir» ii oc <|>iiov+ ni 

IIAIITOKpATtOp '/• 1 * ®JTAt|OA- 
III© 11 ti II \‘Al 111 liGII */. ti liO A 
eiTflW lltit|.\t)rOC IICVIIAI Alt)C 
’/• tit|ti|)lipOllt)lll IIIITII |)(| a BOA 
?ITOTÍ| \’AT A ntit|OVtO"f ./• 

<|)ii e-rcoue Menor ijibon axau 

Tfit|GI\K AI1GIA tiOOVAB '/. (3(|OpO 
IIU O ti fiAl Al 7* OVO? lili tiTOl 

imponerme njíirrc eqopo 
IIIIIOOV ti A**JAI 7- 0V02at|'f'.\t»U- 
lltoov tiOpt)V“lfill lilGI |)till 
iica.m 11 a u nettiii 7- eouc tij>pni 
GAGII HGKlitOK 11 Al 1111 <|)ll KTAT" 
TI 11(| ^OVIieTlipeCBTTeptJG 7- 
?ITfill OVyilt|)OG 7- W6U OV?AII 

HTfi lili tiTAVtil ItJ tif) IJ H'f' I IA?t| 
«BOA Jífil IOVI111 ti V IJA atJOVAB 

lltill OV?IIOT lien OVGOCriil 
et|epíof jíATGK? ii 7- eoptit|^ 
■roTt| ovoe irret|tipeein iiiiíík 
AAtíC Jítil IOV?l IT et|TOVBIIOVT 
Ii(|)pnf gtakgomg aepin ííaom 

riOKAAOO tiTAKtitíTI 111 '/. OVO? 
AHOYA? tiA?ll I lllltiKBtOK lltO- 
VOllt: t;t)ptit|Gtt)TII II At| lieAII- 
liptiGBVTtipOG 7- HAI eTAKUA- 
?OV ti BOA j)6ll lltiKIllieVIlA 

titj OVAR IIAOUOIIK IIA'IA íiü" 
llIltíV fiBOA llJ)MTK 7- 

(o AiAKton Aerei : npoeev 
t.ACoe. o aaog Aerei : itvpie 


(1) 1. A. Y11I, xvi, 3.3. — Texte, p. 322. 


Texte des Constitutions 
Apostoliques. 

Kúpie —avToxpxTop, o ©eo; 
‘¿ulcjv ó 8iá xpiGToO va 7uavxa 

SviyAoupy ricas xa! Sí aíiToO 

Tlov 6l(ov 7upovowv xaTalV/f- 
loiS’ <i> yáp Súvafus &iá<popa 
7UOLY¡oai 7 TO’jTtj) Novata; xa! 
^ia<¡popw<; 7rpovoricar Six yáp 
aúvoG ó Oeós, Ttpovoeís twv ptev 
áGaváTtov <pvly.7.r, twv 

Ss 6 vvitwv Sioí§oyr] ty)<; fyuyys 

(ppowí^l VOfJUoV, TOU CÓ)UX~OS 

áva7uV/¡ptócei rv¡s ¿vSeía^- 
aÚTÓ<; oov xal vuv 67a'p>.ei|;ov 
£7uí ty¡v xyíav croo éxxlycíxv 
xa! aü^fjO'j aiiTyív, xa! ~lr¡~ 
Guvov toÍx; ev avcfi TzpoecTÜzas 
xa! Sos tiuvaiJAV 7ip¿s to xo7riáv 
aCiToug yóyio xa! epyw eis óixo- 
^o(JL 7 ¡v too 7aou cou. aÚTÓ; 

xa! VUV £7R&£ £7Cl TOV SoOlo'J 
con toOtov tov i];-Á<pw xa! xpi- 
c£i too xX^pou xavTog eí<; 
írpecpuTepiov £7ri^oG£VTa xa! 
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éAOUCOII O lOpOVC ACTOl) 

A?a noo curren epon toii- 

+20 OpOK OVO? AKApO? 11 j>|>111 
II J)HT6H 2(011 III1IIIIIA fiOV UTO 
IICK?IIOTO(|OI IIAOIIOIIK 11X1 x7- 
UOI II A(| 111111111A IIT6 TOKCO- 

<|> IA 7- ?(>n(OC O A(| 1102 OliOA 

1)011 2AIIOIIOpi'IA IITAAO'O IIOII 
OAXI lll_IOTpO(|+CB(í) liriOK- 
AAOC J)OIIOVyOTpOlipAV"l ’¡. 

OVO? IITO(| OpiiíOK IIAK JíOllOV- 
TOVBO IIOII OVIIOVI IIKAOApOC 

7- non ovyvvn eco va “i 7- 

IITO(|X’(OK OBOA IIIIII2BIIOVI 

uto +IIOTOVMB o?pni exen 
nOKAAOC 7* IIH AO Olí OOIIA+- 
IIIIOVOVOI OpO(| IITO(| AITOV 
iiBopi 7* 2.1 tgii niovA2onnici 
uto nixoKon % ahok ao ?(o 

IIATOVBOI OBOA 2AIIOBI IIIBOII 

lidien no 7* ovo? Apir npon?o 

OBOA 2AIIII OT6IIOVI IIII1II LII.IOI 

7- 2iTen fuoTueciTiA irre iiok- 
nonoronnc n»inpi nenoc 
ovo? iionnovt ovo? rien- 
OiOTiip me n\c (J)Ai oto o boa 
?itot(| opo 11 icoo v non m- 
taio non iiiaiia?i lien +npoc- 
Kvnncic epnponi iiak iioua(| 
lien nmiiA oov npoqTAiijíO 
nonoovoioc iiouiak +iiov non 
iichov niBon non «jacho? uto 
mono? -rnpov aiiiiii. 

Rome,jitin 1930. 


£ 1 u.tc)úO<7ov auTÓv TCveufxay áp'.TO? 
jcat €ru{x.(3o’.Aia? too ávTi).a l u.{3i- 
veaGai k ai Kuf3epvav tóv >.aov <rou 
sv y.aOapa y.apSta ov tootüov 
£77£Í$£? ém Xaóv Ex>.oyvi? <700 
y.al TCpooeTx^a? MtüOcei aipví* 
oaaGai TCoeopuTépoo;, oí»? 
¿vitrea? Ttveúf/.XTO?. y.a.i 
vúv y.upig, 7rapao/ou, ocveT^i- 
7T£; Tzpüv £v 7jfy.iv TO TCV£’jfxa 
TÍj? ^ápiTÓ? <700, 0TCCO?, 

Geí? EvepyvjfAXTtüv iaTi/.cúv y.ai 
).óyou ^i^a-ATiy.ou, £v 7roaÓTV]Ti 

77XI^£Ú'/1 crou TÓV ).aóv KCti 
<Í0’J>.£Ú7] <701 El7.lX.piVd>? £ V 

xaGapa ^tavoía xxi <J»uyvj 
GeXoúgy), xaí tcc? úrrip too 
7.aou «roo íepoupyía? ápuófiou? 
sy.T£>.?;. Siá tou y.ptGTOo croo, 
fjL£0’ oí» coi TifAV) xai 

(7e!j 3C? Kai Ttü áyíü) TCV£’JU.*Tt 
ei? too? aítova?* áfA-flv. 


Paul Antoine. 


m, 




















LE TOMEEAU I)E LA SAINTE YIERGE 


Le quinziéme centenaire rlu Concile d’Éphése, célébré durant 
l’été de 1031, a remis en honneur les souvenirs chrétiens de 
cette ville. autrefois Lime des plus brillantes de l’Orient. 

Yille aujourd’hui bien déchue. Les ports qui faisaient sa 
gloire ont disparu successivement, sous l’épais linceul des 
alluvions dé versees par le Caystre. Les Arabes au vn c siécle, les 
Tures au xi% les Mongols au xiv* sont venus pillant, brúlant, 
massacrant. L’Éphése chrétienne n existe plus. Quant á LÉphése 
paienne, que les premiers Apotres du Christ avaient trouvée en 
pleine splendeur, leurs écrits nous permettent encore de l’en- 
trevoir. Saint Paul adressera une épitre á la jeune Église qu’il 
a visitée. Saint Luc, dans les Actes, trace de la prédication de 
TApótre un tableau tres vivant íl). Dé ja la semence évangé- 
lique avait été jetée par Apollos, t.raversant Épliése; et Paul 
trouva des diseiples, bien disposés, mais évidemment peu ins- 
trui s. II leur demanda s’ils avaient recu le Saint-Esprit. Ces 
gens lui répondirent qu’on ne leur avait jamais parlé du Saint- 
Esprit. — « Alais quel baptéme avez-vous done recu Y — Le 
baptéme de Jean. » II fallut leur expliquer que Jean avait 
inauguré dans le Jourdain un baptéme de pénitence, mais que 
son ambition se bornait á préparer les ames pour la foi en Jesús. 
Düment instruils et baptisés au nom du Seigneur Jesús, les 
néopliytes regurent le Saint-Esprit par Timposition des mains 
de Paul, et Pefficacité du sacrement se manifesta par le miníele 
des langues. Paul entra dans la synagogue et y précha le 
Christ pendant trois mois. Une partie des auditeurs seconvertit; 
d’autres s’endurcirent. Paul transporta son enseignement dans 
l’école d’un eertain Tyrannos; des hommes de bonne volonté 
1 y suivirent. Cependant la vertu divine éclatait. autour de lui : 


Ll] 


(1) AcL, xix. 
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les linges qu’il avait portés, appliqués á des malades et á des 
possédés, guérissaient les maladies et chassaient les démuns. 
L’efficacité des exorcismes chrétiens apparaissait á tout le 
monde, et des Juifs voulurent en faire l’essai; les fils de Scéva, 
grand-prétre juif, s’avisérent de commander aux démons « au 
nom de Jésus, que préche Paul ». Mal leur en prit : le démon 
répondit, par la bouclie du possédé : « Je connais Jésus, et je 
connais Paul, inais vous, qui étes-vous ? » Et se précipitant sur 
les exorcistes indiserets, Pénerguméne les roua de coups. Ce 
jour fut un trioinphe pour la prédication de l’Évangile. Des 
auditeurs adonnés á la magie apportérent laura livres supersti- 
tieux, les brulérent publiquement; il y en avait pour einquante 
mille deniers. 

Bravant les réactions assez vives d’une population paienne 
prompte á se soulever au nom de la déesse Artémis, Paul passa 
deux années entiéres á Éphése, de 53 a 5G. II lui donna méme 
un évéque, en la personne de son disciple Timothée. Mais par- 
dessus Timothée, une autre intluence plus durable rayón na 
sur Éphése et les autres clirétientés d’Asie : celle de Papótre 
Jean, véritable fondateur et chef de toutes eos Églises. Non pas 
apótre des Gentils, au méme titre que Paul, mais plutót apótre 
de la circuncisión, Jean s’adressait de préférence aux commu- 
nautés juives pour y implanter la foi chrétíenne; et toutes les 
recrues de l’Evangile s’unissaient, se fondaient sous sa douce 
main. Nous le voyons en face de son ueuvre dans TApocalypse, 
et nous l’entendons (1) adresser le message de TEsprit divin 
« aux sept Églises qui sont en Asie », á commencer par celle 
d’Éphése. Éphése fut réellement la ville de Jean. Durant un 
demi siécle peut-étre, elle entendit sa parole; elle garda son 
tombeau (2). Lesévéques des grandes Églises d’Asie au n e siécle, 
Polycarpe de Smyrne, Polycrate d’Éphése, se réclamaient de 
Tapótre Jean; et l’on sait qu’une controverse retentissante, 
touchant la date de la Páque, mit aux prises ces évéques avec 
les papes de Home, Anicet et Víctor, les Églises d’Asie demeu- 

(1) Ap., t, 4. 

(2) Au ii' siécle, Polycrate d’Éphése écrit au Pape Víctor : « Jean, qui reposa 
sur la poitrine du Seigneur, est enseveli á Éphése. » ’Iwxvw]; ó exi -b mffioz 
toO K'jpíou *va7ttG-'¿v... év ’Epáa-w xsv'.oip.Tjtai. Eusébe, Hisl. Eccl., m, 31 : v, 23. 
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rant atlachées á Pobservance quartodécimane, quedes tenaient 
de Papótre Jean, á l'encontre de l’observance romaine, héritée 
des apotres Pierre et Paul. 

Si vénéré que líitdans Épliése le nom de 1 apótre Jean, il ne 
pouvait cependant pas l’étre á Pégal du nom de la \ ierge Mere 
de Dieu, á qui le troisiéme concilc oecuménique devait rendre un 
honnnage incomparable. D’ailleurs, ces deux noms étaient unis 
par un lien étroit, dont témoigne la lettre adressée le*23juin431 
á l’Église de Constantinople par le concile que présidait saint 
Cyrille d’Alexandrie. Les Peres s’étonnent et s’indignent de 
l'audace qui a poussé Limpie Nestorius á venir soutenir son 
hérésie dans cette ville (1) d’« Éphése, oü (vit le souvenir de) 
Jean le Théologien et de la Vierge Mere de Dieu, sainte Marie ». 

La phrase est elliptique, et peut-étre ne nous a-t-elle pas été 
transmise intégralement : Ies mots que nous avons cru devoir 
suppléer en vue de la correction grammaticale, representent le 
mínimum du sens qui se dégage clairement du contexte. Car 
en pronongant les deux noms vénérés, les Peres font claire¬ 
ment appel au souvenir de Jean et de Marie, particuliérement 
viva ni dans Éphése. 

Pourquoi ces deux noms sont-ils ainsi rapprocliés? Un a 
souvent répondu : parce que Éphése possédait deux sanctuaires, 
dédié Pun á l’apótre Jean, Pautre a la Vierge More de Dieu. Le 
fait rPest pas contestable; mais il appelle une explication. Les 
doouments du concile distinguent nettement la grande église 
Sainte-Marie, oü les Péres s’assemblaient, et Pá-crciXiov, dédié 
á Papótre saint Jean : écrivant le méme jour á Pempereur 
Théodose II, le parli Nestorien se plaint d’avoir été exclu de 
Pun et de Pautre par Memnon évéque d’Éphése (2). Mais encore, 
pourquoi ces deux sanctuaires? En ce qui touche Papótre saint 
Jean, Pexplication est toute simple : Papótre était honoré au 
lieu-méme oü reposait son corps : ainsi en fut-il constamment 
dans PÉglise primitive, oíi nous vjyons les premiers sanc- 

(1) Mansi, Úonciliormn amplissima Colleclio, IV, 1241 B : ^Gaaa; év ’Epeaw, 
ÉvGa ó GcoXóyo; ’lwáw/]¡; xa: r t Oeoióy.o; jta^Gévo; r¡ áyta Mapía. 

(') Mansi, IV, 1233E : Máp.vovo; toü ¿jtnrxójto-j irá; áyía; ¿xx^ir-a; xai Ta 
ayia p.aprúp:a xai tó áytov á7coaTÓX:ov r¡p.ív ájtoxJ.eíaavto;..., exeívoi; 8e tt¡v p.íyá).Y]v 
éxx).Yi<riav ávoí^avTo;... 
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tuaires chrétiens s’élever sur la tombe des martyrs et des 
granéis évéques. Les exemples abondent, inutile den citer. En 
ce qui touche la Vierge Marie, l’usage met aisément sur la 
trace d’une explication semblable : l’église Sainte-Marie se 
serait élevée au lieu oü avait reposé le corps de la Vierge; si 
la conjecture reste dépourvue d’attestation positive, on se 
saurait lui dénier une liaute convenance. 

D’autant qu’assez de raisons suggérent l’association de la 
Vierge á l’apótre saint Jean, jamais rompue depuis la passion 
du Seigneur. Le Christ. en croix avait dit á sa Mere (1): « Femme, 
voilá votre fils ». Et au disciple bien-aimé : « Voilá ta mere ». 
A dater de cette heure, ajoute l’évangile, le disciple prit Marie 
á sa cliarge. On ne voit pas qu’il se soit jamais cru relevé 
de ce devoir sacre. Pourquoi Marie ne raurait-elle pas suivi á 
Éphése?Pourquoi n’y aurait-elle paseu son tombeau? Pourquoi 
l’église Sainle-Marie ne se serait-elle pas élevée sur le tombeau 
de la Vierge, et plus tard rázsaróXiav sur le tombeau de l’Apótre, 
ainsi que les divers \j.xp-úpiz qui, d’aprés nos documents, per- 
pétuaient dans Éphése la mémoire d’autres saints personnages? 
Le seul recours á une loi Irés fondée en histoire suflit á remire 
compte de tout; il rend compte notamment de cette insigne 
dévotion á Marie, par laquelle Éphése était distinguée entre 
toutes les villes du monde, et qui cesse d’étre une énigme, si 
Ion admet qu’elle avait fleuri sur un tombeau. 

La simplieité du systéme est faite pour séduire. Mais elle ne 
nous dispense pas d’entendre ce qu’on peut lui opposer. Le 
fait est qu’une tradition accréditée depuis quatorze siécles place 
le tombeau de la Vierge non point á Éphése, mais á Gethsémani. 
Ce point d'histoire mérite examen. 

Constatons d’abord le silence des premiers siécles chrétiens, 
touchant les derniéres années de la Vierge. Silence que ne 
rompt aucune voix de récit ni de légende. Les Apotres, qui 
avaient porté au bout du monde la parole du Fils de Dieu, ne 
s’étaient pas donné mission de poursuivre, aprés la descente 
du Saint-Esprit, les destinées de la Vierge Mere. Les Péres 


(1) loan., xix, 26-27. 
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n’entreprirent pas de les suppléer* S’ils eftleurent quelquefois 
le sujet, c’est pour avouer leur ignorance. Nous pourrions 
interroger saint Cyrille de Jérusalem, témoin hors pair quant 
aux souvenirs de son Église : ses admirables Catéchéses nous 
laissent ignorer la fin de Marie. Arrét.ons-nous plutót á deux 
Peres tres représentatifs, l’un de l’Orient, l’autre de i’Occident 
et de rOrient á la fois : saint Épiphane de Salamine áChypre, 
et saint Jéróme. Saint Épiphane, «l’homme des trois langues »>, 
versé dans l’antiquité grecque, dans I'antiquité sémitique, 
dans l’antiquité latine; plus érudit que judicieux, mais doué 
d’une curiosité toujours en éveil, ardent á dépister les rumeurs 
locales et á colliger les documents inédits. Saint Jéróme, tres 
informé des premiers souvenirs chrétiens, par un séjour pro¬ 
longó en Terre Sainte et par ses travaux sur les Écritures. Les 
réponses de ces deux Peres sont érninernment propres á nous 
découvrir le sentiment commun de PÉglise á la fin du iv e siécle. 

Sur les derniéres années de la sainte Vierge, Épiphane avoue 
candidement son ignorance. 11 vient de rappeler les paroles du 
Christ confiant sa Mere a saint Jean (1) : 

Alors Jean prit Marie sous sa garde. Mais elle n’y demeura point. Si 
quelques-uns pensent que je me trompe, qu'ils suivent la trace des Ecri- 
tures : ils n’y trouveront pas la inort de Marie : ni qu’elle soit morte, ni 
qu’elle ne soit pas morte; ni qu’elle ait été mise au tombeau, ni qu’elle 
n’ait pas été mise au tombeau. Entre temps, Jean prit la route d’Asie; 
mais nulle part il ne dit qu’il ait amené avec lui la sainte Vierge : l’Ecri- 
ture a simplement gardé le silence, á cause d’une si grande merveille, 
pour ne pas confondre la pensée des hommes. Pour moi, je n’ose parler : 
je réfléchis et me tais. D’aventure nous avons pu raconter la trace de 
cette Vierge sainte et bienheureuse, á défaut du secret de sa mort. D’une 
part., Siméon dit d’elle : Un glaive perrera Ion ámr, afin que sotenI révélées 
les pensiles de bien des rtenrs (Luc, n, 35). Il’autre part, l’Apocalypse de 
Jean dit (xn) que le dragón se jeta sur la femme qui avait mis au jour un 
enfant mále, qu’elle ,re<?ut des ailes d’aigle et s’enleva vers le désert pour 
échapper au dragón. Ceci pourrait s’accomplir en elle : je n’ose I’affirmer 
absolument, ni dire qu’elle a échappé á la mort, ni affirmer qu’elle 
mourut... 

Et plus loin (2) : 

0] S. Épiphane, Hmr. LXXVI1I, 11 -,P.G., XL1I, 710 BC. 

(-2) Ibid., 24, 737A. 
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Que la Vierge soit morte et ait été mise au tombeau : glorieux e.st son 
repos, sainte sa fin, virginale sa couronne. Qu’elle ait péri de male mort, 
selon l'Ecriture : Un glaive perrera son ame : avec les martyrs est sa 
gloire, dans les beatitudes le eorps saint de celle par qui la lamiere se 
leva sur le monde. Qu’elle ait survécu : rien d’impossible ii Dieu, qui fait 
tout ce qu’il veut: nul ne connait sa fin. 11 ne faut pas lionorer les saints 
outre mesure, mais honorer le Seigneur des Saints. Tréve done á l’erreur. 

Épiphane a com meneé par écarter l’idée que Marie ait suivi 
saint Jean sur la route d’Asie. En quoi il exprime un sentiment 
personnel. Mais il n’y met point d’opiniátreté. La oü l'Écriture 
se tait, il ne demande qu’á ignorer. Par ailleurs, chacun est 
libre d’interroger l’Écriture et d’y soupQonuer des mirarles, 
car la puissance de Dieu est sans bornes. On ignore comment 
mourut la sainte Vierge, et inéme si elle mourut. Épiphane ne 
veut pas en savoir plus long. 

Un peu plus jeune qu’Épiphane, saint Jéróme n’est pas moins 
discret. S il rappelle, lui aussi, á diverses reprises, les paroles 
adressées á Marie et á saint Jean par le Clirist en croix (1), ce 
n’est pas pour en tirer des conclusions hasardeuses; mais il se 
plait á souligner la prédilection du Seigneur pour l’apótre 
vierge, et la convenance particuliére du don qu’il lui fit de sa 
Mere Vierge, Traduisant la Chronique d’Eusébe. il note qu'api os 
la mort de Domitien, Jean quitta l’exil de Patmos et revint á 
Épliése, oü il possédait une petite maison et des amis tout 
dévoués (-2). Dans son livre sur Les noms hébrae/ues, il men- 
tionne Gethsémani comme le site consacré par la priére du 
Seigneur, oü Ion a élevé une église; mais il n’indique aucun 
lien avec le souvenir de la Sainte Vierge (3). Sur la thése géné- 
rale de la résurrection corporelle, il marque beaucoup d’éloi- 
gnement pour le sentiment d’Origéne, qui lui parait mécon- 
naitre l’identité du corps ressuscité (1). II ne lui vient, pas á 

(1) Epp.i cxvii, 2; cxxv, 1; P. L., XXII, 951: 1090; Adv. Iovinianum, i, *26; 
P. L., XXIII, 246-8 

(2) Chron., ad ann. 99, P. L., XXVII, 603. 

(3) De silu et nominibus , Evangel., P. L..XXVI, 903 B : Getlisemani, locas ubi 
Salvator ante Passionem oravit. Est autem ad radices mentis Oliveti nunc 
ecclesia desuper aedificata. 

(4) Ep., lxx, 2; P.L ., XXII, 687. 
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l’esprit de désigner la Sainte Vierge comme type d’une résur- 
rection ant.icipée. 

Épiphane et Jéróme, les deux grandes autorités pour les 
souvenirs palestiniens, en cette fin du iv e siécle, n’ont ríen á 
nous apprendre touchant la mort de la Vierge. Aucun autre 
Pére, á cette méme date, n’en sait plus long. Et Ton a pu 
observer que l’idée d’un mi ráele tel que PAssomption corpo- 
relle ne parait pas avoir traversé la pensée de saint Jéróme. 
Si elle a traversé la pensée de saint Épiphane, e’est comme 
une puré possibilité, á laquelle l’évéque de Salamine ne Carrete 
pas. II n’a évidemment aucune donnée positive á cet égard. 
Et tous les Peres du méme tenips en étaient la. Sur l’Assomp- 
tion corporelle de la Sainte Vierge, la tradition historique des 
quatre premiers siécles ehrétiens est entiérement muette. Et 
non seulement la tradition historique, mais les apoeryphes 
eux-rnémes. Plus tard, on s’occupera de combler cette lacune, 
et le vm e siécle verra naitre une prétendue lettre de saint .lérónie 
á Paule et Eustochium, qui trouvera quelque temps une trop 
bénévole hospitafite au Bréviaire Uomain, mais sera dénoncée 
comme un íaux par Érasme, éditeur de saint Jéróme, et dis- 
paraitra, pour l’honneur de la priére catliolique (1). 

La carence, prolongée durant des siécles, de la tradition lit- 
téraire touchant un point destiné á entrer dans la eroyance 
commune de l’Eglise, ne surprendra pas outre mesure si Ton 
rétléchit que cette Croyanoe repose sur un tout autre fondement, 
sur le fondement d’une tradition proprement dogmatique. Le 
raisonnement théologique, oü s'appuie la croyance, aujourd’hui 
commune, á 1’Assomption corporelle de Mario, peut se formuler 
en peu de mots. Marie est entrée dans ce monde par le mirarle, 
au jour de sa Conception immaculée. Le rang qu’elle oecupe 
entre les eréat.ures, comme Mere de Dieu, est incomparable : 
elle le doit au miracle de l’Incarnation. Elle ne pouvait déchoir 
de ce rang, et done ne pouvait sortir de ce monde sans un 
nouveau miracle, le miracle de l’Assomption corporelle confir- 
mant l’électioo divine et la réunissant pour jamais au Dieu qui 
a voulu devenir son Fils. Voilá pourquoi la Résurrection et 


(1) P.S. Jérñine, Ep. ix; P ■ L., XXX, 121-142. 
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l’Ascension glorieuse de Jesús appellent comme corollaire la 
résurrection et PAssomption corporelle de Mario. La pensée 
chrétieune s’est affermie peuá peu dans cette eroyance, comme 
dans une exigence de la doctrine révéíée. L’exigence avait 
échappé á saint Jéróme, comme á saint Épiphane, comme á 
tous les anciens Peres. Néanmoins des prémisses étaient posées, 
d oü l’Église, assistée par PEsprit-Saint, la ferait sortir. Mais 
ne nous détournons pas de Penquéte historique oü nous sommes 
engagés. 

Au vi e siécle, apparait, dans les Itinéraires deTerre Sainte(l), 
une église dédiée distinctement á Marie Mere de L)ieu, á Getli- 
sémani. Elle est signalée vers Pannée 530 par le guide de Théo- 
dosius. De sUuterrm sünctae (2); vers launée 570 par le guide 
d’Antonin de Píaisance, comme un sanctuaire privilégié oü se 
font beaucoup de miraeles (3). Au vii* siécle, Adamnanus, 
abbé d’Iona, d’aprés les récits de Pévéque fran’c Arculfe, 
apporte des précisions que les anciens n’ont pas connues : il 
parle d’une église dédiée á la 8ainte Vierge dans la vallée de 
Josaphat; d’un tombeau vide, que Pon voit dans cette église, 
et oü Pon dit que le corps de Marie aurait reposé (1). Au 
vm e siécle, Béde fait siennes les données d’Arculfe (5). Au 
xii* siécle, Pierre Diacre désigne sur le mont Sion le lieu oü 
serait morte la Vierge (6). 

Entre la tradition qui altache á Jérusalem la sépulture de la 
Vierge, et celle qui Pattache á Éphése, la raison théologique 
n’a point á se prononcer; le choix ne saurait étre guidé que 
par des vraisemblances historiques, et Pabsence de témoignages 
positifs sur le séjour de la Vierge, aprés la descente de PEsprit- 
Saint sur les Apotres, nous laisse indécis. 

Pourtant la parole du Christ demeure. II a confié sa Mére á 
Papótre vierge; cette parole est grave, et Pon s’étonne d’en- 
tendre saint Épiphane en disposer si íibrement. En consignant 

(1) Ilineru hierosolymilana saec. iv-viii, ex rec. P. Geyer; Corpus Scriptorum 
ecclesiasiicorum lalinorum V'mdobonense, vol. XXXIX. 

(2) Theodosius, De silu Terrae sunctae, 10, p. 142, 16. 

(3) Antoninas, Ilinerariiun, 27, p. 177, 16. 

(1) Adamnanus, De loéis sanctis, I, 12, p. 240, 14. 

(5) Beda, De loéis sanctis, 5, p. 309, 18. 

(6) Petrus Diaconus, De loéis sanctis, p. 111,8. 
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cette parole dans son évangile, bien des années aprés la morí 
de la Vierge, saint Jean a montré qu’il en sentait toute la forcé, 
et sans doute il la prise á la lettre. Ainsi l’entendent la plupart 
des clirétíens qui lisent le quatriéme évangile. 

La carriére de l’apótre saint Jean aprés la Pent.ecóte n’est 
jalonnée que par un petit nombre de dates formes. Au len- 
demain de la Pentecóte, nous le voyons monter au temple avec 
Pierre (1), qui guérit un boiteux; avec lui, comparaitre devant 
le Sanbédrin (2), souffrir la prison et les verges; un peo plus 
tard, missionner en Samarie (3) á la suite du diacre Philippe. 
Aprés Pordi nation des premiers diacres et la persécution 
menée par Saúl, Jean disparait. Quand Saul„converti et affenni 
dans la loi, vient á Jérusalein t.rois ans plus tard, en 39 proba- 
blement, il n’y trouve que deux apotres (4) : Pierre et Jacques, 
frére du Seigneur. Aprés qualre ou cinq années encore, en 42, 
Pierre, emprisonné par Hérode Agrippa et délivré par un ange, 
vient de iinit frapper á la porte de la maison qu’liabite la mere 
de Jean Maro, et dit(5): « Prévenez Jacques et les fréres ». De 
plus en plus, PÉglise de Jérusalem se resserre autour de 
Jacques frére du Seigneur. Jean n’est plus en vue. Cependant 
Paul, reparaissant á Jérusalem aprés un intervalle de quatorze 
ans, vers Tan 50, y retrouve Jean (6) : avec Pierre et Jacques, 
Jean est de ceux qu’on nomme les colonnes de PÉglise; et il 
donne la main, en signe d’alliance fraternelle, a Paul et á 
Barrí abé. Depuis la mort du Seigneur, vingt ans s’étaient 
écoulés. Un ne reléve nulle part la trace d’un apostolat pro- 
longé durant tout ce temps par Jean, soit en Judée, soit en 
Samarie; et Pon aura beaucoup de peine á se persuader que 
Jean ait attendu jusque-lá pour prendre ñ son compte la parole 
du Seigneur(T) : « Vousserez mes térnoins jusqu’aux ex t remites 
du monde. » Par ailleurs, aucune hésitation n’est possible 
quant á la direction prise par son apostolat. Au n e siécle, 

(1) AcL, m, 1. 

(2) AcL, iv, 19-v, 40. 

(3) AcL, vm, 14-17. 

<4, Gal., r, 18-10. 

(5) AcL, xii, 17. 

(0) Gal., ii, 9. 

(7) AcL, i, 8. 
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Polycrate crÉpliése atieste (1) que sa ville épiscopale garde le 
tombeau de l’apótre; saint Irénée de Lyon (2) et Clément 
d’Alexandrie (3) confirment que Jean, aprés l’exil de Patmos, 
lixa son séjour a Épilóse. Au m c siecle, Tertullien (1) connait 
des Églises par lui formées; on ne les cherchera point hors 
d’Asie. Origéne (3) et Denys d’Alexandrie (6) savent qu’il mourut 
á Éphése. Au iv e siécle, pour saint Jéróme, Jean est le fonda- 
teur et le chef de toutes Ies Églises d’Asie (7). Pour cette 
ardeur d’apostolat dont il était consumé, on trouve beaucoup de 
temps entre les années 40 et 30. II a pu prendre des lors la 
route d’Asie. 

Quant á Marre, on perd sa trace des le jour de la Pentecóte(S). 
Les écrits apostoliques ne suggérent pas qu’elle ait continué de 
teñir dans l’Eglise de Jérusalem le role de centre vivant qui 
avait été le sien des la prendere heure, aprés la Passion. A vrai 
dire, le séjour de Jérusalem ne semblait pas partieuliérement 
indiqué pour les femmes chrétiennes, en ce jour oii Saúl dévas- 
tait l’Église, trainant liommes et femmes en captivité '9). II 
apparait croyable que saint Jean, lui-méme étranger a Jéru¬ 
salem, a cru remplir la mission regue du Seigneur en conduisant 
sa Mere dans un abri siir. Éphése aurait été cet abri; la Marie 
aurait vécu jusquá sa bienheureuse morí. D’ailleurs, Jean 
devait revenir plus d’une fois dans cette ville; aprés l’exil de 
Patmos, il y revint encore et y mourut. 

Conjectures sans doute, et, avouons-le, plus pauvres d’appui 
dans la tradition littéraire que les conjectures désignant le 
mont Sion comme dernier séjour de la Vierge. Mais on a vu par¬ 
ce qui précéde combien, en l’absence d’attestations positives, 
la fantaisie avait le champ libre pour reconstituer, k cinq ou 
six siécles d’intervalle, une histoire devenue indéchiffrable. Que 


<I) Voir Eusébe, 11. E., m, 31. 

(2 ) Adv. Haer., u, 22, 5; m, 3, 4. 

(3) Quis dives salvelur, 42. 

(4) IV Adv. Mnrcionem, 5 : Habemus et Ioannis alumnas Ecclesias. 

(5) Eusébe, //. E., ih, 1. 

(6) Eusébe, H. E vil, 25. 

(7) De vir. illustr., 9 : Totas Asiae fundavit rexitque Ecclesias. 

(8) AcL, i, 14. 

(9) AtiL. vi», 3; ix, 2. 
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la tradition de Jérusalem ait pris le pas sur la tradition d’Éphése, 
cela s’explique aisément par les titres imprescriptibles de 
Jérusalem, point d’attaclie de tous les souvenirs chrétiens. La 
décadence d’Éphése, couverte des le vn e siécle par le tlot arabe 
et. progressivement déchristianisée, la condamnait á l’oubli, 
«les lors que les pélerins n’y allaient plus retremper leur 
dévotion. 

D’ailleurs oubii moins total qu’ou ne pourrait le ero i re. Les 
chroniqueurs jacobites du \n e et du \m e siécle, Denys Bar 
Salibi, Micliel le Syrien, Abulfarage, attestent la persistance 
d’une tradition lócale afíirmant le séjour de la Vierge et sa 
mort á Éphése. Cette tradition a été recueillie en Occident et 
défendue par des historiens tels que Tillemont et Ruinart, par 
le pape Benoit XIV. Elle a obtenu de nos jours un regain de 
faveur. 

Au risque de discréditer complétement la thése éphésienne, 
nous noterons que ses progrés dans l'opinion commune, depuis 
une quarantaine d’années, sont, dans une certaine mesure, 
liés á la diffusion des révélations de Catherine Emmerich, la 
voyante de Diilmen en Westphalie. 

Xul ne s’a visera de consulter les récits de voyantes comme 
documents d'histoire. Et ici, la circonspection s’impose d’autant 
plus que la visión s’oppose á la visión. Si Catherine Emmerich 
(f 1824) est invoquée pour la tradition d’Éphése, Marie de 
Jésus, abbesse d’Agrédaen Espagne (f 1603), est invoquée pour 
la tradition de Jérusalem. Néanmoins nous n'imiterons pas les 
esprits ferraés qui congédient sommairement ce genre de con- 
sidérations, comme réveries de femmes hystériques ou jeux de 
simulatrices. Nous y voyons un cas de psychologie religieuse, 
non indigne de reteñir l’attention. 

La Cité myslique de Dieu, composée d’abord par l’abbesse 
d’ Agreda sous l’impression fraiche de ses Communications sur- 
naturelles et sur l’ordre d’un confesseur, brülée par obéissance 
k un second confesseur, récrite plus tard sur l’ordre du premier, 
déconcerte d'abord le lecteur par une forme littéraire trés 
artificielle. Les anges, les apotres, la Sainte Vierge elle-méme, 
y parlent comme des héros de Tite-Live. La piété est profonde, 
mais elle perd quelque chose á venir jusqu’á nous par ces 
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harangues apprétées. Si l’on surmonte cette impression de 
surfaee, on se heurte, quant au fond, á une profusión de mer- 
veilleux qui excite la déíiance. Avant de se rendre en Asie 
Mneure avec saint Jean, la Sainte Yierge a été transportée 
par les anges, en Espagne, á Saragosse, pour y visiter l’apótre 
saint Jacques. Au retour de ce voyage, elle part de Jérusalem 
avec saint Jean et se rend a Épliése par voie de 111 er. Elle y 
reverra saint Jacques, revenant d’Espagne á Jérusalem, oü il 
subirá le martyre. Elle-méme reviendra visiter la ville sainte, 
á l'appel de saint I’ierre, et y mourra. entourée de tous les 
Apotres; elle sera ensevelie dans la vallée de Josaphat (1). 

Tout autre est l’impression produite par la voyante de 
IKilmen. Récits d'une femrne tres simple, á qui Dieu a fait 
revivre en imagination les scénes de la vie du Christ et de la 
vie de sa Mére; elle revedle ses souvenirs deja en partie effacés; 
sans s'inquiéter beaucoup des contradictions de détail oñ elle 
pourra tomber, elle livre ces souvenirs au secrétaire qui nous 
les a transmis pieusement. Nous ne saurions dire ce que Clément. 
Bren taño a pu moler du sien aux données qu 'il recueillait sous 
la dictée de la voyante: mais il a du travailler sur une riche 
matiére, car sa rédaction nous livre abondamment de ces traits 
qu’on n'invente pas. En particulier, sa topograpbie de la 
región épliésienne donne l'impression d’une chose vue, et pose 
d’étranges problomes á qui veut écarter l’liypothése d’une 
réalité contemplée en imagination. Nous savons tels voyageurs 
qui, ayant gravi la colline de Bulbul-Dagh résolus á prendre 
en défaut la voyante ou le secrétaire, ont dii s’avouer vaincus. 

Catherine Emmerich assure que Marie, aprés l'Ascension 
du Seigneur, passa trois ans sur la montagne de Sion, puis 
trois ans á Béthanie, enfin neuf ans prés d’Épliése, oü l’avait 
précédée une petite coIonio chrétienne et oü saint Jean la 
conduisit. 

Quelques lignes donneront une idée du document, tres 
remarquable par son caractére visuel (2). 


(1) La Cité myslique de Dieu. par la venerable mére Marie de Jesús d’Agreda, 
traduite de l’espagnol par le R. P. Croset, franciscain; tome VI. París, 1857. 

(2) Vie de la Sainte Vierye , d’aprés les visions de Catherine Emmerich. 
Traduction nouvelle, p. 461--J. Paris-Tournai, lsGo. 
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Quand Jean amena la Vierge dans ce pays, aprés avoir eu soin de lui 
faire batir une maison á lavanco, il s’y trouvait déjá un certain nombre 
de familles chrétiennes, et de saintes femmes, établies dans des grottes ou 
des eavernes qu’on avait rendues habitables par quelques travaux légers, 
ou dans des cabanes mobiles; une violente persécution les avait con- 
traintes á fuir leur patrie. Córame on avait pris, suivant qu’ils se présen- 
taient. les abrís disposés par la main de la nature, les habitations étaient 
isolées et souvent á un quart de lieue l’une de l’autre, et la colonie tout 
entiére faisait á peu prés l’effet d’une bourgade non agglomérée. Seule la 
maison de la Vierge était bátie en pierres. Derriére cette inaison, á une 
distance peu considérable, des rochers élevés formaient le sommet de la 
monlagne, duquel on apercevait, par déla les collines et les arbres. la 
ville d’Éphése et la mer avec ses iles innombrables (1). Cet endroit est 
moins éloigné de la mer que d'Éphése méme, qui peut en étre á quelques 
licúes. Le pays est solitaire et rarement visité par les voyageurs. Un 
trouve dans le voisinage un c hatean habité par un roi, un prince détróné. 
Jean lui a souvent fait visite, et Fa méme convertí á la foi chrétienne; 
plus tard cette localité est devenue la résidence d’un évéque. J’ai remar¬ 
qué entre la petite colonie et la ville d’Éphése un cours d’eau sioguliére- 
ment sinueux. 

Au cours des neuf années passées á Éphése par la Sainte 
Vierge, selon la voyante de Dülnaen, elle voulut, par deux fois, 
revoir Jérusalem et les lieux sanetifiés par la passion du Christ; 
mais elle revint mourir á Éphése. Nous retrouvons les Apotres, 
appelés, par une disposition particuliére de la 1‘rovidence, 
autour de son lit de mort; nous assistons aux lionneurs qui lui 
furent rendus quand on déposa son corps sur une colline voisine 
d’Éphése, prés du lieu encore désigné par la tradition lócale 
contrae « la maison de la Vierge », Panagia Kapuli. La véné- 
ration publique s’est attachée á ce lieu; les Tures méme vien- 
nent encore plonger leurs enfants malades dans la fontaine de 
la Panagia. Les fouilles amorcées par les Lazaristes frangais, 
interrompues par la guerre, ont déjá donné des résultats 
heureux et nous réservent peut-étre des découvertes du plus 
haut prix, sur la colonie chrétienne établie au i er siécle á Bulbul- 
Dagh (2). 

(1) Ce trait est fort suggestif. II n’y a pas d'« iles innombrables » á l’horizon 
de Bulbul-Dagh, mais une seule grande ile, Samos, dont les múltiples affleure- 
ments sur la mer, á l’opposé des méandres du Caystre, donnent l’illusion d’un 
archipel. (D’aprés les souvenirs d’un voyageur.) 

(2) L’auteur qui a écrit avec le plus de soin sur cette question est le 
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De cette excursión au pays mystique, nous ne retiendrons 
aucune conclusión fernie. Les deux voyantes sont en désaccord 
quant au lieu oii mourut la Sainte Yierge, la premiére situant 
cette mort á Jérusalem, la seconde en Asie Mineure. D'autre 
part, el les s’accordent pour la faire séjourner á Éphése, et cet 
accord n’est pas négligeable. Un ne peut se dispenser d’en teñir 
compte, pour mesurer Taire de di Afusión de la tliése éphésienne. 

Les derniéres années de la Sainte Vierge écliappent aux 
prises de Thistoire. Espérer ressaisir, par delá une transmis- 
sion littéraire, la parole de témoins directs, serait chiiMére. 
Mais la oü Tliistoire s'arréte interdi te, Tinstinct de la piété 
chrétienne peut oser encore. Les exigences de la parole du 
Seigneur, liant Tavenir de sa Mere .a celui de Tapótre Jean, puis 
la grande lumiére qui brille sur TÉphése du v e siécle, enfin la 
persévérance des mystiques á tourner leurs regards vers les 
rives d’Asie Mineure pour y chercher la demeure de la Yierge 
ou son tombeau, ne paraitront pas des Índices négligeables. 
En Tabsence de toute ciarte supérieure venue de Jérusalem, 
beaucoup de croyants préféreront teñir Éphése pour le lieu oü 
la Vierge finit sa course terrestre et d’oü elle monta au ciel. 

Adhémar d'Alés. 

D r Johannes Xiessen, Panagia Kapuli. Palmen i. W., 190G (100 pages in-8, avec 
cartes et photographies). — Dii ínéme auteur, Ephesus. Die leiste Wuhnstátte 
dcr hl. Jungfrau Mario, Münster i. \\\, 1931, in-8. G2 pages. — M. Parrang, 
prétre de la Mission, qui a vécu de longues années á. Éphése, a bien vouhi en 
évoquer pour nioi la visión. Je l’en íemercie vivement. 
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LE CHRONICON ORIENTALE I)E BUTROS 
IBN AR-RAHIB 

ET L’IIISTOIRE DE GIRGTS EL-MAKIM 


C’estpar la simple épithéte de « Fils du moine » que luí tout 
d’abord designé Fauteur du Cltronicon oriéntale dont la tra- 
duction parut á Paris, en lOol, publiée pour la premiére ibis par 
le syrien Abraham Ecelielensis. Celui-ci avait relevé cette appel- 
lation dans la chronique de Girgis el-Makim qui, disait-il, avait 
utilisé et souvent méme reproduit íextuellement le ehroni- 
cün (1). Quelques années plus tard, en 1601, dans son ouvrage 
sur Eutycliius, Abraham Ecchelensis identifiait le « Fils du 
moine » et, sans nous donner les motifs de eette identification, 
il Fappelait Butros ibn ar-Rahib de nationalité égyptienne et de 
religión copte (2). En 1720, Joseph Simón Assémani révisa la 
traduction de son compatriote, il la fit paraitre dans le recueil 
des Ilistoriens de Byzance et, comme son devancier, il attribua 
la paternité du Clironicon oriéntate á Butros ibn ar-Rahib, 
dont il lit aussi le tributaire de Girgis el-Makim (3). Cette attri- 

(1) Il écrit dans sa proface : « Nostenta exeinplar anonymuni est at eius 
authorem fuisse quemdam nomine Fillum Monachi, ex prima parte Chronici 
Georgii Homaidi plañe colligitur. Qnoties enim, quod passim l'acit. hunc laudat, 
non solum sententia semper eadem est, sed numerata quoque verba. » 

(i) « Abnarahibus seu Fien Rahibus, hoc est Filius Monachi, patria Aegyptius, 
religione christianus, secta coptita, auctor Chronici orientalis, quod latínitate 
a nobis donatum, editum fuit Parisiis in Tvpographia regia anno 1051. » Cf. 
Ettlychius Palriarcha atexandrinus vindicatus el suis resliluhis oñentalibus. 
Romae, 1661. 

(3) Dans la dédicace adressée á Clément XII, Assémani écrit : « Viruta sine 
consilii mei quas ante dixi, rationes spectentur, sine tua, quam dignitati 
egregie coniunctam prae te lers. summa humanitas ac benignitas, in conspec- 
tum tuum auctor iste Aegypiius, qui olim sine nomine in Latium jtervascrat, 
nunc proprio, licet bárbaro, cultu orna tus ven i re audet. Nec audet tantum, sed 
alacris etiam ac fiducia plenus, Tibi tanquam litterarum patrono atque mae- 
cenate optimo se sistit», etc., etc. Cf. Corpus tíyzaulinae historiae, t. XVII. 


[1] 



LE CHROXICOX ORIEXTAL£ DE BUTROS IBN AR-RAIIIB. 391 


¡bution n’a pas été contredite depuis; la dépendance de Girgis 
el-Makim par rapport au Chronicon oriéntale n’a pas été con- 
testée. L’appréciation d’Eusébe Renaudot. l’un des fondateurs 
de l'histoire ecclésiastique oriéntale, sur l'ceuvre de Girgis el- 
Makim semble en avoir été la cause. 11 porte sur cet auteur, que 
Thomas van Erpen nous a fait connaitre en partie dans son 
Historia Saracenica, ce jugement aussi sévére qu’il est surpre- 
nant de sa part : « Etmacinus homo nuflius in historia 
iudieii » a-t-il écrit, dans son Histoire des Patriarehes jaco- 
histes d'Alexandrie (1). Le texte arabé que n’avait point publié 
Abrabam Ecchelensis ni Assémani étant accessible aujour- 
d’liui (2), le contróle de l’examen fait par ces derniers ainsi 
que celui de leurs conclusions nous est loisible; il est requis 
en oulre par l’importance qu’on a attribuée au Cht onicon orién¬ 
tale et que la publication de son texte semble avoir voulu con- 
sacrer. 

Nous possédons deux ouvrages de celui qu’Abrabam Ecche¬ 
lensis et Assémani nous ont fait connaitre, dans lesquels cet 
auteur est designé avec toutes ses caractéristiques patrony- 
miques : Abou shaker ibn Abu'l Karam Butros ibn ar-Rahib 
ibn al-Mohaddab. L’un est un traité sur diverses questions de 
théologie intitulé : « Le ti ere de la démonstration », dont 
l’autographe daté de l’an 998 de I’ére des Martyrs nous est 
parvenú. L’autreest un opusculesur les sept grands conciles (3). 

Nous possédons aussi, traduits en éthiopien, une autre com- 
position placee sous son nom. • Elle porte le titre suivant : 

ffl-p ■ <n>KthC : íK-tl s • MiOx ■ : 9°*n\c : ( 

"lórc * • hñ'fíinc ■ ®Afc fcru xií^r « ¿.tíía * 

: h-íl* -■ •' Híl ^tWlAb : ©A& -* : 

itíhao : Mil : fl)A& * 1 f°lbC : ttha»'C s íldYi : : 

* nnw* incíi±n s h^a.* ■■ hin -■ me * n kí 

i' ' ihf\i\ 0*19° i etc. « Ceci est le Livre béni rédigé par 
i’illustre, liabile dans les Écritures, Abou shaker ibn Abu’l 


(1) Cf. Historia Palriarcharum Alexandrinorum, p. 10. 

(2) Cf. C.S.C.O., n° 45. 

(3) Cf. J. Assémani, Bibliolheca orientalis, t. I, p. 574, ms. 8; p. 626, ms. 31; 
¡t. II, p. olü, ms. 42. 
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Karam Butros le moine ibn al-Mohaddab, qui signiíie le ñls 
du cultivé, ou plutót de rérudit, connu sous le rwm de Barish, 
diacre de leglise de Mohallaqah. II traite du comput des- 
temps, il fait l’exposé de l'liistoire depuis la création d’Adam, 
que la paix soit avec lui! jusqu’á Tan du monde 0730 selon le 
comput égyptien, concordant avec l’an 1569 d’Alexandre et 
aussi l'an 655 de l'Hégire. II a réuni le tout en cliapitres dont 
nous donnons les titres et il a apporté une grande application 
á son travail. Que le Trés-Haut lui fasse miséricorde et lui soit 
propice. Le nombre de cliapitres est de 59 (1). » 

Cet ouvrage existe aussi en arabe, comprenant comrae la 
versión étliiopienne une partie qui traite de la computation des 
temps et une partie qui concerne l’histoire. II débute comme 
il suit: 


j\y\ ._) 

aJLw a>L*X**j ¿ X """ á ^~‘ 

(_iil A—L—l*X) Jj.aII v_ C.J1 

l 1^31 1 AjLw ^y*j**J^ 

L* pj Jisaa ^Xc- 

¿JUI 4¿lkJI l, VI A*_>.sVj^ 

(2) ■ k-jbJl IsXiJI ¿J* v^AiT ¿y, m 


Comme on le voit par ce titre, le récit liistorique du texte 
arabe s’étend jusqu’á la méme date que celle donnée dans la 
versión étliiopienne; cette date est méme confirmée par la 
computation selon Tere ces Martvrs : 973 A. M. L’ensemble de 
l’ouvrage toutefois ne compte,pas le méme nombre de clia- 
pitres que celui du texte éthiopien. Les deux textes qui repré- 


(1) Cf. Dillmann, Calalogus codicum manuscriplorum orienlalium qui i» Museo 
Brilannico asservantur. Para 111, Londini, 1817, ras. 36. — WiirGHf, Catalogue of 
the Elhiopic manuscripts in the B.M. acquired since the year i8kl. London, 
1877, ms. 383 á 387. — Chaine, Catalogue des manuscrits cthiopiens de la cullection 
Antoine d’Abbadie. París, 1912, ms. 140. 

(2) Ch. Rieü, Supplement of the Catalogue of the A rabie manuscripts m the 
Brilish Museum. London, 1899, ms. 34. 
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sentent un mérne ouvrage ne se ressemblent point, en eftet, 
d’une faQon littérale et intégrale. Chacun d'eux conlientcertains 
sujets traités qui lui sont propres et maintes fois, dans leurs 
parties communes, la rédaction elle-méme différe. Tous deux 
comportent des additions se rapportant á des faits postérieurs á la 
date du début; mais c’est la une fréquente particularité pour 
nombre de compositions se rapportant á l’histoire; nous ne fai- 
sons que lasignaler, elle estsans importance pour notre étude. Le 
texte arabe ne nous donne pas le nom de l'auteur de cetouvrage; 
il se borne, dans une des tables chronologiques qu’il renferme, 
á nous signaler le nom des principaux historiens qui ont été 
consultés pour sa rédaction et parmi eux, á cote de Saíd ibn 
al-Batrik, nous relevons le nom d’Ibn ar-Rahib. Les chapitres 
de la deuxiéme partie de cet ouvrage, qui sont consacrés á 
l'liistoire et qui nous intéressent ici, sont les suivants d’aprés 
la versión éthiopienne et d’aprés le texte arabe. 

Chapitre xlviii. Ilistoire du monde depuis Adam jusqu’á 
l’empereur Heracliirs (se trouve dans le texte arabe). 

Chapitre xlix. Histoire musulmane depuis Mahomet jusqu’au 
temps ,011 écrivait l'auteur, 1257 A. D. (se trouve dans le texte 
arabe). 

Chapitre l. Liste des Patriarches coptes d’Alexandrie depuis 
saint Marc (se trouve dans le texte arabe). 

Chapitre u. Liste des Patriarches Melkites d’Alexandrie, des- 
Patriarches d'Antioche, de Constantinople. 

Chapitre lu. Chronologie depuis Adam jusqu’á Moise selon 
l’ére du monde d’Abu’l Fahr al-Moutannassar. 

Chapitre un. Histoire des sept conciles (se trouve dans le 
texte arabe). 

Chapitre liv-lix. Études sur diverses questions de chrono¬ 
logie. 

De Girgis el-Makim, dont Butros ibn ar-Rahib fut le tribu- 
taire d’aprés le sentiment de ses éditeurs, nous ne possédons 
qu’un seul ouvrage. Le llollandais Thomas van Erpen en a 
traduit une partie qui a été publiée aprés sa mort sous le titre. 
de Historia Saracenica; il porte le titre suivant: 

JLsliJI Ai 
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<(1) ¿f\ Jjd w r“’^ <3^ ¿y} 

« Le livre du Recueil béni réuni et mis en ordre par I’émi- 
nent docteur Girgis ibn Abu’l láser ibn abu’l Makaram ibn el- 
Tai'b connu sous le nom de el-Amid. » II se divise en quatre 
partios : 

I. Histoire des Patriarches, des rois d’Israel et de Juda, des 
empereurs romains jusqu’á Pan 11 d’Héracíius. 

II. Histoire des califes jusqu’á líibars el-Moaz el-Zaher 
Rokn ed-Din (1*260 A. D.). 

III. Liste des Patriarches coptes jacobites d’Alexandrie avec 
Ies noms des califes et des empereurs leurs conteníporains et 
Pindication de la durée de leur régne. 

Ja.all ¿y* ^ >> JJ U 

Ltisdl LwAj Ai 

Pette liste s’arréte avec le nom d’Athanase (1259-1261 A. D.). 

IV. Liste des patriarches melkites d’Alexandrie, des patriar- 
ches d’Éthiopie de Xubie, de la Pentapóle. 

II existe une traduction de cet ouvrage en éthiopien, mais 
les manuscrits les plus complets ne comprennent que les trois 
premieres parties auxquelles est toujours annexée l’histoire 
des sept premiers conciles signalée parmi les oeuvres de 
Boutros ibn ar Rahib (2). 


(1) Cf. Alex Nicoll, fiihliothecae Bodleianae cvdicum manuscriptorum oricn- 
lalium calalogi, partís secundae volumen prirnum arábicos complectcns. Oxonii, 
1821, ins. 47. L’ouvrage de van Erpen porte le titre suivant: Historia Sarace- 
nica... arabice olim e.varata a Georgia Elmaeino et latine reddila opera ac 
sludio Thom. Erpcnil. Lugduni Batavorum, 1(525. Cette méme partie de la CJiro- 
nique de ( Urgís cl-Makim a été traduite en irán vais par P. Vattier, L’histoire 
mahométane ou les guaraní e-neuf chalifes du Macine. Paris, 1C57. La suite a été 
aussi traduite en francais, mais n’a pas été éditée. Le manuscrit se trouve 
■aujourd’hui á la Bibliothéque Bodléienne; il a pour auteur l’ancien génovefain 
Gagnier (1670-1740). Cf. Nicoll, np. cit., ms. 47. 

(2) Cf. L. Goldschmidt, Die Abssinischen Ilandschriften der Sladlbibliotheh zu 
Frankfurl am Main. Berlín, 1807, ms. 21. — Wright, op. cit., ms. 388. — Ciiaine, 
■op. cit., ms. 68. 
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La comparaison du grand ouvrage intitulé Le liere béni et 
attribué á Butros ibn ar-Rahib dans la versión élliiopienne, 
avec le Chronicon oriéntale et le lteeueil béni de Oirgis el- 
Makim, nous fournit le tableau suivant : 


Le Uve béni. Chronicon orient. fíecneil béni. 

Chapítre i-xlvii. Questions di verses 
de chronologie, de calendrier et de 
comput. 

Chapitre xlviii. Ilistoiredu monde 
depuis Adain jusqu’á f’empereur 


Iléraclius. 

Chapitre xlix. Ilistoire musulmane 
depuis Mahomet jusqu’au teinps oii 

adest 

adest 

écrivait l'auteur (1*207 A. D.). 1 
Chapitre l. Liste des patriarches 

adest 

adest 

coptes d’Alexandrie depuis S. Marc. 

Chapitre li. Liste des Patriarches 
melkites d’Alexandrie, des Patriar- 

adest 

adest 

ches d’Antioche, de Constantinople. 

Chapitre lii. Chronologie depuis 
Adain jusqu’á Moise selon l’ére du 

adest 

adest 

monde d’Abu’l Fahr al-Moutannassar. 

Chapitre luí. Ilistoire des sept con¬ 
ciles. 

Chapitre liv-lix. Études sur di¬ 
verses questions de chronologie. 

adest 



Cette comparaison du Chronicon oriéntale avec l'ouvrage 
représenté par nutre texte arabe et la versión éthiopienne, 
nous met, comme on le voit, en face d’une alternative dans 
l'appréciation de leurs rapports. Ou bien, en effet, le Chronicon 
et l’Opuscule sur les sept conciles ne sont que des extraits d’un 
méme ouvrage que nous possédons en arabe et en éthiopien et 
qui traite a la fois de chronologie et d’histoire; ou bien l’un et 
l’autre de ces deux travaux ont été adjoints par un compilateur 
á ce qui constitue aujourd’hui la premiére partie de ce méme 
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ouvrage et qui ne fut jadis qu’une composition de puré cliro- 
nologie. 

Mais nous ne retiendrons tout d'abord de cette comparaison 
que le fait de la ressemblance qui existe entre le C/tronico)) 
et le Ilecueil béai. C'est cette ressemblance méme qui a attiré 
Fattention des éditeurs du Chronicon. Dans ces deux travaux, 
clont Fun est attribué á Butros ibn ar-Rahib et Fautre appar- 
tient a Girgis el-Makim, c’est la méme matiére qui est traitée, 
la méme histoire qui est racontée se rapportant aux mémes- 
lieux et aux mémes temps et, si Fon ajoute que la métliode des 
deux auteurs offre une grande analogía* qu’ils vécurent tous 
deux dans le méme pays, á la méme époque, on s’explique que 
la question de priorité se soit posee. 

Pour la résoudre, les éditeurs du Chronicon, aprés avoir 
comparé les deux compositions dans leur ensemble, ont com¬ 
paré les textes; nous suivrons leur méthode. 

Nous ferons toutefois au préalable une remarque sur la nota- 
tion de la chronologie dans le Chronicon; elle n est pas puré 
digression. On est surpris, en effet, en étudiant cette derniére, 
du nombre d’erreurs dont elle est remplie, en particulier dans 
la notation des synchronismes. Nous citerons quelques exem- 
ples. Aprés avoir établi d’une part la liste des empereurs 
romains avec les dates marquant la durée de leur régne et 
dressant ensuite celle des Batriarches jacobites d’Alexandrie en 
notant aussi la durée de leur pontificat, Fauteur du Chronicon 
nous donne les synchronismes suivants. 


IIl e Patriarche, 

Mi lius 

87-UiO sous Pempereur Titas 

(81-85). 

v* 

Prinius 

110-125 

— 

Aarélius 

(162-182). 

VP ■ _ 

Justus 

125-136 

— 

Commode 

(182-194). 

VII* — 

Marcianus 

147-156 

— 

Sévóre 

(194-207). 

ix* M 

Claudianus 

156-170 

— 

Nftcrin 

(213-214). 

X e — 

Agrippinus 

170-182 

— 

Alexandre 

(217-230). 

XII* — 

Déniétrius 

192-225 

— 

Pñilippe 

(237-244). 

XII* — 

Théoclas 

225-241 

— 

Valer ien 

(247-261).. 

XXI e — 

Pierre 

365-371 

—■ * 

J alien 

(354-356). 

XXVI* — 

Tirnothée 

151-473 

— 

Marcien 

(444-450). 

XXVIP — 

Pierre 

473-482 

— 

Léon le Grand (450-466). 

XXVIII* — 
etc., etc. 

Atlianase 

482-489 

— 

Léon 

(466-467).. 
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Nous relevons les mémes erreurs pour les synchronismes 
établis avec les califes. 

NLI° Patriarche Isaac 6182-6185 sous le calilo Abdallah 6170. 




_ 

Maman 0177. 

XLVIP — 

Menas 6259-6268 

. — 

SaíTali 0242-6210. 

L e 

Jacob 6322-0392 

— 

Mohammed Amin 0301-0300. 

Lili® 

Michel 6342-0314 

— 

Mohammed Montamir 6353. 

LIV° 

Cosmas 0343-6351 

— 

Mohammed Mottazen 6357-0361 

LVI° — 

Michel 0302-0387 

— 

Ali Moktali 0394-6400. 

Giaffar Moktadir 0400-6424. 

LVIII" — 

etc., etc. 

Cosmas 0412-6424 

— 

A limad Ralidi 6426-6433. 


Et si nous contrólons le calcul de la nolation des mois et des 
jours du mois des dates données, ainsi que les jours de semaine 
indiqués dans les différentes notices, il nous faut enregistrer 
d’aprés les calculs propres á chaqué ere, á chaqué calendrier, 
une foule d’erreurs plus nombreuses encore que celles que 
nous venons de signaleii Un tiers environ de ces données esl 
á corriger. Cette méconnaissance de la chronologie et du calen¬ 
drier dans un ouvrage qui ne se propuse que la détermination 
dans le temps des faite ou des personnages dont il parle, n’est 
point de nature, on en conviendra, á établir pour lui une 
autorité qui le recommande comme témoignage á ceux qui 
s'occupent ensuite de ces faits ou de ces personnages. On s’ex- 
plique mal d’autre part pareil déficit, vu la nature de I’ouvrage, 
et la négligenee d'un copiste apportée comme raison pour l’ex- 
pliquer ne saurait étre tenue pour autre que gratuite. 

De plus, la surprise n’est pas moindre, lorsqu’on étudie la 
chronologie de celui qui nous est signalé comme ayant utilisé 
le Chron icón jusqu’á le reproduire textuellement et qu’on 
constate chez lui une chronologie correcto, concordante, 
coherente. Cette chronologie est en efiét chez Girgis el-Makim 
celle-lá méme des principales sources auxquelles il a puisé et 
qu’il sígnale lui-méme au début de son ouvrage. Elle est celle 
de l’histoire du célebre Abu Djafar ibn Djarir al-Tabari et plus 
particuliérement celle des e.rtraits ^^-^3 d u cheikh Kamul 
ed-Din el-Armuni dont le travail s’arréte oii Girgis lui-méme 
s’est arrété, au régne du sultán Al-Melek al-Zahr Rokn ed-Din 
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Bibars (1). Elle nous représente la chronologie traditionnelle 
acceptée par tous les historiens qui l’ont précédé. Ce contraste 
entre le Recueil béni et le Chronicon ne peut que rendre per- 
plexe un examinateur impartial et ce sentiment chez lui ne 
peut recevoir que confirination en face du silence ou de I’oubli 
des éditeurs du Chronicon touchant ce point d’importance capi- 
tale. Les éditeurs du Chronicon ont, en effet, malheureuse- 
ment négligé d’exaininer la chronologie des deux ouvrages, ou 
tout au moins malencontreusernent omis de nous donner leur 
sentiment á son sujet. Le nom vague et générique d’Ibn ar- 
Rahib a seul attiré leur attention etce nom méme les a absorbes 
au point de les faire se méprendre dans la comparaison des 
textes. 

II faut, en effet, intervertir les roles dans le rapport qu’ils 
ont établi entre l’auteur du Chronicon et Girgis el-Makiift. 
Nous laisserons parler les textes á ce sujet : ils se suffisent á 
eux-mémes (2). 

ABOU BEkEli, SECONL) CALIEE 

Récit de Girgis. 

i_íua-2~ JU 

JlÜ Ailj JU1 ¿JA -xjs-l aJI <£JJJ 

(_s^^ JL L 1» aAJI 

Aiiai» Ijlj <L J5 j> ^,V \ lÁA Uj 

Jlí 

. L*j ^ja í ., -Cd 1» 1 aJJI *¿>-j 


(1) Voir sa Chronique dans le catalogue des manuscrita de Vienne, par 
Fliigel, t. II, ms. 8S4. 

(2) Les textes et les tra luetions qui sont donnés ici sont empruntés aux édi- 
tions de ces deux auteurs. 
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Chronicon. 

^ 9 y> ^y ^ ¿y ^ y^ 

jUI LU¿ J_JI ^9 ■Xv.S’zA 

Ss- t ¿)^5 L &j*-a lcj_j I-AaI^) 

•úi/^ y*3 • •• w r‘ c V p A ^J’ 5 ^y <J^ JbJ! 

Récit de Girgis. 

Fuit autem procerus, fuscus, secundum non nullos candí- 
clus, macilentas, rara barba , tingebat se liinna et keteino- 
eratque abstinens et devotas ac fugiens baña mundana. 
Dicitur ex aerarlo aceepisse tres stateres in mercedem et 
dixisse Ajisjae felicis memoriae : vide, o prophetissa, quid 
accesserit opibus Abubecri ex quo huic imperio praefui idque 
redde muslimis. Atque ipsa vidit et cum omnem eius subs- 
tantiam computassent valor omnium erat quinqué staterum. 
Quod cum annunciatum esset Omari dixit : Misereatur Deus 
Abubecri!... 


Chronicon. 

Abubacr Iustus lilius Abukuhapha creatus est calipha feria 
secunda, qua Mahometus obiit: mortuus est autem ex phtisi. 
Erat proceras , macileiitus, levis ac retrae bcirbae , contemp- 
tor rerum liumanarum, pías, abstinens a mandanis deliciis : 
quippe qui ex publico aerarlo tres dumtaxat denanos sin- 
gulis diebus acclpiebat. Estque primus omnium qui Alcora- 
num eolligit. 

ABDALLA SAFFAII, YINGT-DEUXIÉME CALIFE 

Récit de Girgis. 

y) 0 “^ ¿y* JjVl y*3 

y iji aJJI Jjj ¿y ¿y AÍJI 

^y Allí «A^C- Ajo! Ala>. p-CuLfc ^y .'1b 1 
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¿y, ¿Oi- íjj iyis- ¿04 aAJ • ^jLJI Ajfco o 1^5 ... 

LoV *3» l¿ ^5 <3'° ^Yl ^->j yy 

... iJoli ^UJ 

a ;1 JO L*\ <y ¿yA ítL y JO3 ¿pjYI ^ 4) Jyá 
■v_^j5 ¡y 3 l¿o ly’^5 ^.Jl pj 00¿ *4 p*^f- 

pLa9 -Vvo.*Jl p> A>lj -AjU*>¿ 4 p^ Ad4j J^ ^j4 j ^£. 

•pO* <-k>j 

® Aou y* «¿AoL. V li^yl _J^L5 *J^4 A^C- ® 

JI 9 L4 ® A> a_^ yí* ^yí)! ¿jbcO j U>_» jiAlyJlj ® 


p AAJI A^C. (JlÜ9 .14 ^<k^> pJI _5 A^C A) Y cíj^jl y+A.¿ A*£> 

p&yi ¿9 3 ^-‘kjJ L A) J^jOl A*>-L<^ ya^zX (J^ 1 —J y^ Aj A*_> ySL*a 
^yjo-y ll ? ^j Jauw 3 I^jLoJ A,l)l A^jC- p> ^ol p p&^3»-l ye 


pZ«.>l ¿)y * A~ ~ i pftj pl*Aa)l ^ff-AlOj Jg...Jl ^Aí- Ajlst^J^ yk 

<jl^3 • \y~> Yj p^J aAJI Xs- J¿l 9 [yU iy^~ 4g..4i iJI^cT 

, A-0 jy>J aA) 1 -*-£■ pl“0 l^JtJI A¿ól As viij¿ J-9 

Jyj » « jUI $Uo y* ^ !>iJ p- 5 y jUsJl yi SUaJI U » 

^f>- p Jlí (( jÜa> ¿y A>t<J| ^9 p£ lj,jj íijjtU \z>-j¿ A**l 
yJiAS ^Aí- ^Ul y aA)1 XS- y ^Ac- ¿J ^cJLí? X*£- pl ¿ .. J l 

p^Cdl y jb^r® O 1 ) ¿}l jlj 


U 


'jy* 3 


pU y X *¡2 yi?3 *^4^11 (4^-®5 

— y** J' J ^® Oí óhy 'rLr ftl 3 


Chronicon. 

(3^ o* ^41 a*£ pL ¿01 ^«LjJI ^>1 

4_J^ 1 p—yj ^ja vl4=>- <04 "6jJi£. ,^J¿) AjmkjJl aXJ 4Í^^lt aJ pj y 
& v-i-^3 C- j0^3 y l ^jA=J l ^yj 
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íSt (*** (j—^ 

¡jf\j '^J > ^ cfJl¿J p^r 3 ^ ¿J^ py^ " - a ' ® '^?~J 

-***£- pV - * ó-^J p>-Uj AjL>l^j1 L <z>cX p^« A=»-Ij 

aA)1 Xs* ^.í^s3 .-Aoc <Ab ^lí 1 V lí^l y^3 cíJ^> 1 

V L p^Jíll a>L>l^A ^ja.->cA> y_¿^ “*“° 

ÜsLo pAc- J g ». ' _J I jAJl«=>J |^>c^.9 4)1 ■A^c- p> p . pAj.l¿La_9 

pV*^^ p*>J lj.,1^ U pLLJI ^C-XjAj AoUc^s-lj jA p9jS ^Ap-J 

■AJjJI ^Lij lpdi-9 JA“° (J 1 


AoX- ^j"L*Jl ^yl 


r ^" L Jr 3 * 


Uj_^- (j^-^3 p^J 4lf (3® y-^-5 


Récit de Girgis. 

Abdalla Saffahus Ahulabbas filias Ma/iamme-dis, fi/ii 
A/is, filii Abdallae, fUii Abbasi, filii Abdulmutalibis, lilii 
Ilasjemi, matrem liabuit Rabtam filiara Abdallae, íiliae Abidi 
Maidani Haritaei... C reatas est chalífa die Veneris dedo ni 
lerdo Habí prioris liuius anni. Inauguratus autem ascendit 
suggestuin, vestí bus indutus nigris et orationem habuit ad 
populura. Deinde egressus... in Iardana castra posuit et 
mullos de filiis O nimia e necavit. I de ¡tur eos convocasse et 
siraulavisse exacturum se ab iis esse iuramentum lidelitatis. 
Curaque iam plures quani oetoginta convenissent, simjufis 
eorum síngalos e militibus suis mana clavam tenerles iussit 
assistere. Illorum autem quídam alta roce aít: 

Abdujamsus pater huís est et ídem pater qnoque esl 
noster ¿nvoeamus te e longinquo. 

Propinquitas Ínter nos est firma et stabilis, fortis forti est 
vinculo. 

— Dixit Abdujamsus est pater tuus, quia patruus eius erat, 
nam et hic pater nominatur. — Respondit autem Abdalla : id 
longe petitum est. Deinde simul atque manus sitas compfosit, 
síngu/i sibi commissum clara percusserinU et omnes a tergo 
interfecerunt. Hiñe trahi eos et ordéne disponi iussit, et 
expauso tapeto , cum suis ei insed i t atque tía cibum a/fe r i 
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iussit, eommederunt gemitus etiam eorum sub tapeto (ludien¬ 
tes doñee expirarent. Dicitur autem et antea poeta quídam 
coram Abdaila, audientibus íiliis Ommiae versum huno reci- 
tasse : 

« Hasjemidae in horturn vocantur, filii autem Ommiae vocan- 
tur in ignem. 

« Filii Ommiae sunt gradus reiectus, Hasjemus autem ad 
gloriam revertí tur ». 

Delude misit Saffahus patruum simm Salihum fdium Alis, 
filii Abdallae, filii Abbasi oppugnatum Damascum, cui nomine 
Merwantis praeerat Walid filius Muaviae, filii Merwanis, filii 
Hakemi; atque is eam vi cepit, Walidem interfecit, urbem 
tres dies dinpuit et murum eius minutim diruit Mervvan 
autem filius Mahummedis fugit in Aegyptum... 

Chronicon. 

Abdalla Saffah Abulabbas filius Mahomet, filii Al i, filii 
Abbas inauguratus est calipha kuphae, feria sexta, lertia 
decima liabii prioris; obiit morbo varorum in urbe Ilachi- 
mia, annuni aetatis agens trigesimum secundum cum dimidio. 
Erat candidus, venusta facie, liberalis et Índole egregia. Hic 
convocavit /tomines familiae Omiadarum, qui erant plus 
quam octoginta viri, interfecitque eos usque ad ultimum. 
Nam singulis eorum singulos e militibus suis manu clavam 
tímentes iussit assistere; cumque eorum quídam di.risset : 
« Abdochiams, pater tuus Ídem quoque pater noster est, 
nec sumus a te alieni » : simul atque manus suas complosit 
Abdalla, singuli sibi commissum clava percvsserunt. Tum 
praecepit Abdalla, ut eos traherent et ordine disponerent, 
et e¿rpauso super cadavera tapeto, cum suis eis insedit, atque 
ita cibum afferri iussit; cumque comederent, gemitus eorum 
uudiebantur , doñee expirarwd. Tum misit Abulabbas 
patruum suum Damascum, qui eam meepit et Walid inter¬ 
fecto, urbem triduo diripuit eiusque muros minutim diruit... 
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ABDALLA ABU DJIAFAR, VINGT-TROISIÉME CALI FE 


Récit de Girgis. 


¡ «Ají ^MwÍl ^ ^ jl^ A)... 

Ly> ^ ^L>cZ)l as L« jl^_5 s á-^ajU L a__jL SI i óUji 

_jaJI 0^3 aLJI '^K^>u A^JL AliaJL As»t 

a) J^sl jJJlS aJI (_ji>0 Ai! A,U>o ^£jjL<J>J ^yL.1 

(_Laj ^^Lül AÍA& j «_3La_3 já*>- Ü ^^Lül «ALAc- a»^>-Ij 

(Jl¿9 tj5“^ Lj** £l 5*-^ (^ i* (3í^ 

Lo fcÁ^S l^VI «_3 L¿_9 ^yLJl aAc- AÜl Jj— «AÍJ¿ 

Lo IsAAj ift j l «d Ls ^ ^ ^ < ■«■ J .¿* «Ajj ■ As 

JÜLi L-j. 9^0 j^alJl ^^uAí jl^3 Jls aJ! Ljjiij L^jij «Ai. A 
*3^JJ ‘rLr^^ A)j-*o * <u i/ A ¿f. Jy U ^I^Yl 


® ^9^ A^a^oS 

pfcicj (j-j^JI pi jl ,^ic. aA-L-í. ^As*.- 1 Aíl «J^j 

«■ -gJi a>LAw JUI «j!~> .. ^9 . , _ .L^ Ü 

. ..jLlo «*_jül «^_iJl a» 


Chronicon. 

L A~LJI «_íUj ^I^JI ^1^-í.j ^-.Alll (3^ i Ale- jl^j 

AliaJ L Ás>-L i*jl>- 0^J- «- ÁA^* 

t3 ° (^IjaJI aLJI ^J\ *Af*> a^JL 

A_>LoJA- I^jL^9 aLs 


Récit de Girgis. 

Quod ad naturam, tanta fuit bonita,te indo lis, prudentia, 
rectitudine consüii et suavitate cmiversationis, ut dici non 
possit, magnánimos quoqvte multo nerum usu ejcercitatus, 
terribilis, sola suspicione prehendens et cuín aviditate 
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quadam ínterficiens. Caeterum stunme avarus, ande obolarii 
cogrumien accepit. Inter aliaeius avaritiae exempla et hoc est. 
Ingresso ad eum Arabio atque dicente, cum eum convenio dico: 
Salve Abugjafar, respondit Almansor : Salve et tu. Aitque 
Arabius : Tu muhdis es — id est largitor — filius Hasjemi, 
largire divitias, de iis inquam quod commemoretur. Respondit 
Almansor : non ego is sum sed Apostolus Dei felicis memoriae. 
At Arabius : vestimenta haec mea attrita sunt et temporis 
iniura impotentem me reddidit. Ad quod Almansor : accipe 
haec vestimenta mea pro vestimentis tuis; eaque exuit et illi 
tradidit. Erat autem indusium Almansoris sarcinatum, dixit- 
que Arabius : an non audivisti dictuin lilii Harimae : 

« Interdum assequitur interitus divitem cuius vestís est 
nttrita cuiusque indusii collare est sarcinatum. » 

Quin et coquos suos ita conduxisse dicitur, ut eorura essent 
capita et crura animalium ¡psique ligua et ollas suppeditarent. 
Iteliquit autem in aera rio skrcenties mil lies sta teres et 
quater vicies millies mi lie áureos... 

Chronicon. 

Tanta fuit morum probitate, prudentia, rectitudine con¬ 
sil i i et suavítate administrationis ut dici non possit, magná¬ 
nimas gnoque et multo rerum usu exercitat.us, terribilis, 
sola suspicione ¡tomines prebendáis et ex sola calumnia 
¡nterficiens. Caeterum summe avarus unde obolarii cogno- 
men accepit. Xumerus eorum quos interfecit fuit sexcen- 
iorum millium. 

La fagon dont l’auteur du Chronicon a compris le désinté- 
ressement d’Abou Beker, son récit du meurtre des Ommiades, 
dans lequel celui qui Ta utilisé, d'aprés ses éditeurs, met en 
vers les paroles des meurtriers, et les six cent mille victimes 
qu’il attribue ;i Abou Djafar montrent sufíisamment de quel 
cóté se trouve le compositeur original et de quel cóté se trouve 
le copiste malhabile et maladroit. Les passages semblables á 
ceux que nous venons de citer pourraient étre multipliés, mais, 
semble-t-il, ceux-ci suffisent pour permettre d’apprécier Ten- 
semble de Tceuvre. Comme nous Tavons dit plus haut, les roles 
tloivent étre intervertís dans le rapport établi entre Tauteur du 
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Chronicon et celui du fíecueil béni : le tributaire est Girgis 
d-Makim; le débiteur, le plagiaire est lauteur du Chronicon. 

Et I on se prend ádouter, a la suite de cette constatation, du 
bien-fondó de rattribution méme du Chronicon faite á Butros 
ibn ar-Rahib. La physionomie qui ressort de Lincapacité 
notoire étalée dans les passages du Chronicon que nous venons 
de rapporter, ainsi que Lignorance qu’atteste la chronologie de 
ce travail ne rappelle point, en effet, celle du théologien qui a 
rédigé le Livre de la dérnonstration ainsi que la notice sur 
les sept concites. Elle s’acommoderait plus mal encore avec 
celle de I’auteur du traité de chronologie et de comput qu’une 
versión éthiopienne place sous le nom de Butros ibn ar-Rahib, 
si nous pouvtons faire fond sur cette attribution. Le texte 
arabe de cette composition que nous possédons ne le nomme 
point comme auteur; il ne le cite que comrne une des sources 
consultées et le texte éthiopien qui est ici le seul argument. 
que Lon puisse invoquer en faveur de cette attribution, est Ioin 
de posséder un titre qui puisse nous y faire adhérer. II contient 
en lui-meme la réfutation de cette attribution. On ne saurait 
admettre, en effet, que le méme auteur qui montre tant de 
souci de lexactitude et tant de science chronologique dans le 
traité de la prendere partie de cet ouvrage, ait pu en méme 
temps rédiger une chronique qui occupe la seconde partie et qui 
n’est qu’un tissu d’inexactitudes et d’erreurs de ciironologie. 

Le traité de la computation des temps appartient certaine- 
ment á un auteur différent de celui qui a rédigé le Chronicon. 
De ce dernier, résumé malhabile d<‘ Girgis el-Makim, rien ne 
prouve positivement aussi qu'il faille Lattribuer á Butros ibn 
ar-Rahib, tout ce que nous connaissons de luí répugne á cette 
attribution. La notice sur tes sept concites est seule du diacre 
de la Mohallaqah et dans le titre, sous lequel ces trois compo- 
sitions sont. placées en éthiopien, il faut, nous semble-t-il, ne 
voir qu’une supercherie du compilateur qui les a réunies, peut- 
étre Lauteur du Chronicon, qui n’a fait qu’user d’un procédé 
souvent utilisé par ses devanciers parmi les scribes coptes, 
pour donner plus d’importance á son travail. 

M. Ciiaíne. 

(Juillet 1931.) 

[16] 


LE NOM DES TURKS DANS LE CHAPITRE X 
DE LA GENÉSE 

(Fin) 


Le nom du troisiéme ñls de Gomer se présente dans les 
textes bibliques sous des formes diverses: les plus courantes, 
les lecons regues, sont manifestement erronées; elles consti- 
tuent des fautes de copistes, qui ont égaré les interprétations 
de tous les exégétes (1). II parait dans la Genése sous la forme 
Tliogarmah nmjn, dans les Paralipoménes (i, 6) et Ezéchiel 
(xxvn, 11) sous celle, rigoureusement équivalente, de Thó- 
garmah nrrutn (2). Ces legons sont des erreurs relativement 
modernes pour Thórgamah rraam ou Thórgamah nnar.n, car 
l’une de ces formes, la seconde, se trouve conservée par l’un 
des manuscrita de Y Anden Testamenta dans le texte d’Ézécliiel, 
et surtout parce que les Septante, au m e siécle avant notre ére, 
donnent au nom de ce fils de Gomer les formes équivalentes 
Hopvajj.á, 0ofYo^á, 0$p*'sr¡¿á, en accord absolu avec celle qui se 

II est inutile de diré que Thogarmah n’est nullement l’Annénie, comme 
on l’a afflrmé, sous le fallacieux prétexte que la tradilion arménienne veut que 
Ha'ik, l’ancétre de la nation, soit le íils de Thorgom, fils de Tiras, fds de Gomer, 
lilsde Japhet; il est par trop visible que cette prétendue tradition arménienne 
est absoluineut inexistante, et que les historiens qui la rapportent sont allés 
cherclier toute cette ononiastique dans le dixiéme chapitre de la Genése. Le seul 
fait á reteñir dans cette assertion est qu’á la fin du iv c siécle, les disciples de 
Mesrob travaillérent sur un manuscrit de’ la Bible, oü se lisait une forme Thor- 
gouqah). Thogarm-ah, d’ailleurs, si cette forme était prouvee dans le texte 
Liblique, pourrait parfaitement, avec la métathése de V-r-, représenter le mot 
Turk; le nom des Tokhares, des Toukhára, est vraisemblablement Turk, avec le 
retournement du mot autour de V-r-, ce qui est un phénoméne connu ( Rendí- 
conli delta reate Accademia dei Lincei. 1925, page 340). 

(2) La graphie, ou la non-graphie de la voyelle, n’ont, comme on le sait, aucune 
autre importance que d’indiquer la nuance de la prononciation. 
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lit, au premier siécle, dans Ies Antiquités judaiques de Fla- 
vius Joséphe, 0opYá¡j.r¡c, avec celle que Mesrob, vers 390, 
trouva dans la Dible qu’il translata en arménien, et qu’il ren- 
dit par Thorgom. 

Toutes ces legons montrent que les manuscrits anciens de 
la Bible connaissaient une forme Thorgam-ah, avec la suffixa- 
tion de -ah, comme dans ÉJis-ah nr'Sx, fds de Japhet, oü 
Flavius Joséphe reconnait les Éoliens (1), mais qui est plutót 
le symbole du pays de Hélis, ’11 Xtc, de f Elide. 

Thorg-am, Tork-am n’est autre que le ñora des Turks, Turk, 
dans la prononriation d’un de leurs clans, qui s’est conservée 
en Russie et en Perse (2), avec l'un des affixes pluraux de 
FAltaisme, -n, que les Sémites de l’Asie antérieure out entendu 
-m, avec une équivalence phonétique evidente; cet affixe est 
Tune des formes les plus vétustes du pluriel altaique; il ne 
se rencontre plus que dans le nom de quelques-unes des plus 
anciennes tribus mongoles, dans un trés petit nombre d’adver- 
bes de leur idiome, dans une trés vieille forme augmentative 
du turc-osmanli, don.t l’origine est inexplicable par la grana 
maire de cette langue (3). 


(1) I, VI, 1. 

¡§2) Les Torques des historiens russes, les Tork des Por&ans, au moins dans 
une prononeiation vulgaire, traditionnelle, et partant ancienne, de t j sy, j a 
vé rita ble forme originelle étant Tiirk, dont la graphie corréete est v _- aussi 


bien en Occident qu’en Orient, bien qu’il ne soit pas rare de trou ver s 
dans les manuscrits tures osmanlis. 

(3) lnlroduction A l’hisloire des Mongols. Leyde, 1910, page 304; ¡tjami cl- 
tévarikh Leyde, 1911, tome II, Appendice, page 5. Cette formative plurale 
altaique -n, -l, jointe h la formative plurale -r, a donnó le suftixe plural -»ar 
du mongol, -lar du turk; le pluriel en -nar, -lar est une formation trés posté- 
rieure á l’existence du pluriel en -r, -n, -l; il existait déjii au viu” siécle avant 
l’ére chrétienne, puisqu’lt se trouve dans le nom d’Ashkanaz. Les noms des tribus 
mongoles et turkes sont en général des formes plurales du nom d’un ancétre 
éponyme; les Indo-Scytlies, les Ghotz, Ghotch, Gbouzz, sont nommés Gatchi-n 
par les historiens mongols; Rashid ad-Din, dans son histoire des clans turks, 
nous apprend que la sous-tribu Nara-yit des Tatars, avec le pluriel en -t, descend 
d’un individu appelé Nara; la tribu mongole des Kataghi-n a pour auteur un 
certain Kataghi; le clan des Baroula-s, auquel Timour prétendait appartenir, un 
nominé Baroula; les Saltchigh-od, un guerrier nommé Saltchigh; c’est ainsi que 
les Mongols donnent á la Chine du Sud le nom de Xankiya-s, lequel est un 
pluriel en -s d’un théme Nan-kiya, formé des deux inots chinois nan « sud » et 
kya « famille, race », avec la signilication totale de « les familles méridionales », 
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Thorg-am est un pluriel ethnique clésignant la nation des 
Turks, d’oü il suit que Thorgamah et Ashkanaz représentent 
deux aspects de la m<'*me race altaíque qui, au vu e siécle, écrasa 
Cvaxare, roi des Médes : la prendere forme, sous les espéces du 
nom collectif de la race turke; la seconde, sous celle du pluriel 
du nom individuel des hommes d’un de ses clans les plus 
redoutables (1). 

et il serait aussi facile qu'oiseux d’en citer de nombreux exemples. En thése 
genérale, les noms des tribus dont. celui de l’ancétre se terminait par une 
voyelle sont des formes plurales en -r, -l, -n, - s; ceux dont le nom de l’auteur 
finissait par une consonne sont des pluriels en -t. Une méme tribu peut, au 
cours des siécles, porter deux noms différents, qui sont deux formes plurales 
du méme tliéme, comme le clan des Mongols, dont le nom est un pluriel Mong- 
glio-1 d’un tliéme Mongghou, alors que les historiens du Celeste Empire, á 
Fépoque du moyen age, sous les espéces de la transcription Mong-kou-seu, nous 
ont conservé le souvenir d'un pluriel plus ancien Mongghou-s; comme la tribu 
des Tchalaí-r, ainsi nornmée au xin'etau xiv° siécles, qui est appelée Tchal:u-d 
aux époques antérieures; comme la tribu des Khorla-r ou Khorla-á ( Inlroduc- 
Han a l'hisloire des Monyols, page 170); Eexistence du tliéme Mongghou, au 
singulier, est attestée par 1’histoire chinoise, qui parle du « grand empire 
Mongghou », proclamé au xu e siécle, par un prédécesseur de Tchinkkiz, dont 
la tradition mongole se garde bien de parler ( ibid.). Des formes identiques 
existent diez les Turks, Gatchi-n, le royaume des Gatclii, des Gliotch, en sanskrit 
Kousliana; Sir-tardou-sh, oh Tardou-sh est le pluriel du nom du khaghan 
Tardou, et signifie les hoinmes de Tardou; Türgii-sh, pluriel de Tiir-gü, qui est 
vraisemblablement le nom origíne! des Turks; Tfllo-s, pluriel du tliéme que 
YAvesla a transerit Tura. 

(1) Ashkanaz = Shaka-nas, pour Shaka-nar, par rhotacisme, n’est pas, et ne 
peut étre le nom d’une tribu altaíque; il n’existe pas un seul exemple du nom 
d’une seule tribu mongole ou turke formé avec le suftixe mongol - nar , lar en 
turk, la formation du nom des tribus étant beaucoupplus ancienne que la créa- 
tion de l'affixe plural -nar, -lar; Shaka-nas = Shaka-nar signitie •< les indivi- 
dus Shaka consideres dans leur multiplicité », Torka-m, la ■< nation turke »; il 
y a une nuanee fort importante; en tout cas, les procédés sémantiques qui ont 
formé Shaka-nas et Tork-am sont inverses. Le nom des Turks apparait pour la 
premiére ibis dans les historiens de la Chine au cours de la premiérc nioitié du 
vi* siécle. Ma Touan-lin parle des Turks en 538; les chroniques du Celeste Empire 
les signalent en o 15, á propos d’une ambassade que leur en voy a le souverain 
chinois. Les Célestes n’ont jarnais dit que le nom Turk fut <• inventé •• á ces dates; 
les Turks s’appelaient lluns dans l’Antiquité, disent-ils, puis ils se nommérent 
de beaucoup de noms, Tatars, Mongols, Taítchighod, Khitan, ce qui, comme on 
le voit, confond les Altaúiues turks de l’Occident de l’Asie Céntrale avec les 
Tonghouy.es, Mandchous et Mongols de son Orient. C’est lá une exagération, 
tout au moins une extensión manifesté du concept de « Turk *>; elle se re tro uve 
au xiv° siécle sous la plume de Rashid ad-Din, qui soutient cette thése que les 
tribus mongoles les mieux carectérisées sont des entités turkes; c’est manifes¬ 
té rnent ¿i la science du Céleste Empire que l’auteur persan a einprunté cette 
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Si l’on en croit le rédacteur du cliapitre x de la Genese, 
Japhet fut le pére de Goraer ■vsa, des Cimmrriens, des Kt^í- 

théorie, directcment, par Tintermédiaire des savants cliinois qui étaient venus 
de Pékin á Tabriz, et aup'rés desquels il se documenta sur l’histoiro, la géogra- 
phie, les races de I’Empire du Milieu; il est plus que douteux qu’il ait trouvé 
ces doctrines dans Ies rouleaux mongols et turks qu’il lit traduire en persan, 
dans lesquels se trouvaient l’histoire, ou píulót des généalogies souvent suspectes, 
miilées á des légendes, des grands personnages de TAltaisme; ct celapour deux 
raisons qui ont une valeur égale : la prendere, parce iiu’il est l'ort douteux que 
les Mongols ou les Turks se soient jamais inquietes de ces probléines ethniques, 
qui dépassaient sensiblement le tire moyens; la seconde, parce que Ton ne voit 
pas quel intérét, au xut* et au xiv* siécles, les Mongols avaient á cliercher á se 
faire passer pour des Turks, alors qu’ils avaient enrasé toutes les nationalités 
turkes. II est vrai qu’au xv e siécle, par un phénoméne inverse, les panégyristes 
de Tamerlan soutinrent la tliése opposée, et voulurent á toute forcé faire du 
Conquérant un Mongol de puré race, en le rattachant par une soudure trop 
visible á la lignée de Tchinkkiz Kliaghan; mais, á cela, il y avait des raisons 
politiques impérieuses, qui expliquent cette violation de la vérité historique; 
les ancétres de Timour, en Asie Céntrale, avaient été les sujets des princes de 
Tchaghatai', lils de Tchinkkiz Kliaghan. qui régnaient des frontiéres de la 
Chine ácelles de Tiran. Bien que la dynastie issue de Tchaghatai se lüt écroulée 
dans la pire médiocrité, le son ven ir du grand Ancétre qui avait eonquis l’uni- 
vers n’en dominait pas moius Tesprit de ces nómades, memo quand l’empire 
qu’il avait fondé eut été balayé de la surface de la terre; il n'y ai ait point dans 
le Tchaghatai, commechez les Mongols, d’autorité qui ne fut une émanation de 
celle de Tchinkkiz, exactement comme toutes les dynasties musulmanes, jusqu'á 
celledes Usmanlis, rattaehaiont Ieurautorité á celle des Saldjoukides, qui avaient 
rec u le pouvoir spirituel des mains du khalifede Baghdad. Le Tchaghatai était 
á ce point mongol que les historíeos et les géographes persans le connaissent 
sous le nom de Mogholistan. « le pays des Mongols ». Ce fut pour légitimer son 
usurpation, ou mieux son accession á la souveraineté de cette vaste contrée, 
laquelle, depuis l’écroulement des empires mongols de la Chine et de la Terse, 
était véritablement la seule terre mongole, que Tamerlan Tit inventer par ses 
panégyristes cette légende de son origine mongole, alors qu’il était manifeste- 
inent un Turk, comme le montre la langue que parlaient les Tiinourides, le 
mongol étant Tidiome de la dynastie issue de Tchinkkiz. 

En fait, les Indo-Seythes, sous les premiers lian, au secoml et au premier 
siécle avant Jésus-Christ, ont porté ce nom de Turk, que les Hindous ont entendu 
Toui” k k, et qu'ils ont rendu par Touroushka, pour pouvoir le faire entrer dans 
leur déclinaison ( Rendicoiiü delta reate Accademia dei Lincei, 1025, page 340). 
Ce nom de Turk est dans un rapport évident avec Tura, qui est le qualilicatif 
d’Afrásyáb, souverain des Turks Saka, dans YAvesta, avec les formes grecques 
l-)jp-o;, (')'¿p-oi (Journal of lite Royal Asiatic Sociely . 1015, page 305; Revue de 
l'Orienl chrélien, 1928, page 201). Les Cliinois prétendent que cette nation tira 
son nom de cette circonstance qu’au debut du vi e siécle, elle s’en vint camper 
prés d’une montagne qui avait la forme d’un casque; j’ai essayé d’expliquer 
dans la Revue de l’Orienl chrélien de 1028, ce qu’il convient d’entendre par cette 
assertion; il n’en faut point déduire absolument que Turk signitie ■■ casque », 
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pioid’Homére,desGimirri des textescuneiformes, qui ont donné 
leur nom á la Crimée et á la Chersonése cimbrique, qui étaient 
des Aryens, comme le montrent ie nom d’un de leurs rois 
Tioushpa U= déva-aspa « celui qui posséde des chevaux 
divins »; de ]\Ltgog aiaa, dont le roi Gog ai a est le Gougou des 
inscriptions assyriennes, le rd'Hérodote, d’oü il suit que 
Magog personnifie la monarchie des Lydiens, qui étaient beau- 
coup plus voisins des Rellenes que du Sémitisme (1); de 


ou soit le nom d’un liomnie qui s’appelait « casque », et imposa son nom á un 
clan des Huns; le f’ait n'est point imitossible; il demeure fort douteux. L’étvmo- 
logie deTurk est des plus obscuros; ce mot n’est pas un pluriel de Tur, qu’enten- 
dirent prononcer les lraniens vers 150 avant J.-C., il doit done ¿tro un adjectif 
apócope, comme kiipriik « pont ■< est une forme apocopée de faltaique kübii- 
giir-gii « chose qui a la forme cintrée », comme bil-gii ■■ qui sait », de bil-mek 
« savoir » ([{evite de l'Orienl chrétien, 1928, page 201). Turk, dans la langue du 
Tchaghatai, a tres manifesteinent le sens de « guerrier intrépide •, türk-lik 
V _*XJ » audace » (Ghazót-i Tckin, page 6); c’est méme le seul qu’il y 

posséde, alors que, dans la langue des Osmanlis, il avait perdu cette significa- 
tion pour ne garderque celle, secondaire, de « brutal, grossier ». Turkan .féJ, 

^ (/’ 

en tchaghatai, qui entre dans le nom d’une princesse, Turkan Khatoun ,yZ j3 
.yuk, designe une jolie femme, par suite d’une évolution séinantique assez 

evidente, la hravoure, diez les Turks, étant l’élégance supremo pour un homme; 
il est inutile de dire que cette forme turkan n’est nullementle pluriel de Turk, 
comme l’affirment les lexiques; par la chute de son -n final, elle est devenue 
lurka, qui est passé en persan, avec le sens péjoratif de « matrone », sans étre 
en quoi que ce soit un mot iranien; il faut probablement, malgré l’opinion des 
Chinois, voir dans Tur-k une forme en -tul, apocopée comme kiipriik d’un 
mot altaique, loghar en mongol « avant, auparavant •, en turk lor y J „ ce q U i 

se trouvé place en premiére ligue, en avant •>, d’oú « place d’honneur •■, dans 
une relation visible avec lor-mak « se teñir debout, inébranlablement», lür-mek, 

« disjioser, stabiliser » (Roubghmizi, page 107), avec les formes tour, tuur-our, 
osmanli dur, dur-ur « il est, il existe », d’oú ■■ rapport, relation, conncxité » ; 
lour-oash « stabilité, droiture ■«, puis « en vérité absolue », touroush yiizlik 
*< visage impassihle •> (Roubghouü, page 291); avec le mongol tuurou, le mand- 
chou doro loi ■•, en turk oriental toro, doro, en osmanli deuré, , , 

« lieu ou l’on s’arréte, cantonnement, maison », puis, ce qu’il y a de plus 
immuable, la race domiciliée, puis la loi inIlegible, puis l’autorité qu’elle conl'ére, 
enfin ceux qui l’exercent, les princes;- d’oú il faut conclure que les Turks, 
comme beaucoup de peuples, se sont attribué un nom qui est une épithéte lau- 
dative. 

(1) Les Musulinans ont dédoublé Magog en Mágóg (Madjoúdj) et 

i 

\ágñg (Vádjoúdj); ils en ont fait (Yakout al-Hamawi, Mo'djam al-boul- 

c 

dan , III, 53) les tribus innombrables d’Altaiques qui vivent derriere les Slaves 
aux cheveux blonds et aux yeux bleus; les faits sont confus dans la légende 
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S^net dont Ja Massore lit les noms Tubal et Meshek, les 
Septante 0=3=/. et M=<7=x, Flavius Joséphe 0=3r¡/,=q et Msors/c*, les 
Tabal et les Moushki des inscriptions cunéiformes, les Ti =a?sv=í, 
Tibareni, M=<j-/=ide lalittératureclassique, les premiers habitant 
le bassin de l'Iris jusqu’aux rives de la mer Noire, les seconds, 
le long du haut Euphrate. 

D'aprés Ézécliiel (xxxvm, 1; xxxix, 2), Gog fut le roi des 
Tubal et des Meshek, ce qui signifie que ces peuples habitaient 


qu’ils racontent : Alexandre arrive dans le pavs de Yadjoudj et Madjoudj, 
oíi liabitent les Slaves; les Slaves lui disentí que, derriére une montagne qu’ils 
lui montrent, l'Oural mélangé au Caucase, sont les tribus de Yadjoudj, Mad- 
joudj, Táwil. Taris, Mansak, Koumári (les Khmers), et d’autres beaucoup plus 
lointaines. dont ils ne connaissent pas les noms; les Domines aux cheveux 
blonds et aux yeux bleus lui deniandent de construiré une muradle qui les mette 
á l’abri des incursions de ces sauvages, ce qui est un syncrétisme manifesté de 
la muradle de Darband et la grande Muradle de la Chine (¡tenue de l'Orienl 
chréüen, 193U, page 63). Ces concepts sont vagues chez les Musulmans, autant 
qu’ils le restérent chez les Mazdéens, ce que l’on voit assez par ce que raconte 
le Grand Boundahishn. qui a été terminé en 880 (ibuL, page 85), dans une énu- 
mération assez aride, oú l’on trouve les éléments des fantaisies des bestiaires, 
et oü les Slaves eux-mémes sont représentés comme une création démoniaque 
(pages 118, I2S et 123 de moa manuscrit). d est dit dans VAvesla que Chórame 
a été créé sous les espéces de dix races; la prendere est cede méme del’hoinme 
brillant, au regard éclatant, d’oü naquirent Gayoma-t et les neuf premieres 
races qui sortirent de lui; la dixiéme, cede des singes, comme on appelle 
l’espéce inférieuredes hommes. Quand la maladie fondit sur Gayomart, il tomba 
sur le cóté gauche; de sa tete sortit le plomb; de son sang, l’étain; de sa 
muelle, l’argent; de sa jambe, le ler; de ses os, l’airain: de son craur, le cris¬ 
tal de roche; de son bras, l’acier; de son ame qui s’exhala naquit Por pour 
lequel, á présent, á cause de sa valeur, les hommes donnent leur vie; de la 
quantité de mort qui existait dans le corps de Gayomart, vint la mort pour 
toutes les créatures jusqu’á la résurrection. Toutes les races humadles sont au 
nombre de vingt, qui sont nées de la se menee de Gayomart, les unes directe- 
ment, les nutres par l’intermédiaire de Parvñk, dix pour les premieres et autant 
pour les secondes; il y a les races qui vivent sur la terre zaminik, celles qui 
vivent sur l’eau tipil;, les üreille-poitrine Var-gósh (celles qui ont les oreilles 
sur li poitrine), les OEil-poitrine Var-lchashm, celles qui ont des ailes, les 
hommes des luis, les hommes á queue, ceux qui ont des poils sur le corps 
comme les animaux, et que l’on nomine les ours, de grands singes, dont la 
taille mesure six fois le tour de la ceinture, les Pygmées, dont la taille mesure 
le sixiéme de la ceinture, les Roumis (les byz.au tins), les Turks, les Chinois, les 
Dásak(?), les Arabes, les Sindhiens, les Hindous, les Iraniens Isic, avec l’omis- 
sion de deux races); de ces races en sont nées de nouvelles, sous l’action du 
démon, pendant la Confusión, qui suivit l’irruption d’Ahriman dans la créa¬ 
tion du bon Principe, comme les Zang, qui sont nés de la terre et de l’eau, les 
Slcives Sngltlbik, qui vivent sur la terre et sur l’eau, et d’autres de cette espéce. 
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le pays de Ma-gog, lequel est un nom de Iieu, formé de Gog, 
comme ma-kom « endroit oü Pon se tient » est le nom de lieu 
du verbe koum « se teñir debout ». II faut en conclure á I’iden- 
t.ité de Magog, Tubal et Meshek, et voir des Lydiens dans tous 
ces peuples. 

Quoique le récit d’Ézéchiel soit tout littéraire et refait autour 
du chapitre x de la Genése, le nébi pouvait étre bien renseigné 
sur ces contingences, puisque, en 597, date á Iaquelle il fut 
emmené en captivité á Babylone, trois quarts de siécle seule- 
ment s’étaient écoulés depuis que le roi Gygés avait péri au 
cours d'une bataille contre les Cimmériens (1). 

Ce n’est pas par suite d’une fantaisie que la Genése fait 
descendre les Altaiques de Gomer, c’est-á-dire qu’elle en fait 
des Celtes; l’histoiredes Cimmériens est intiinement Iiée á celle 
des Turks Sakas, qui les bousculérent en 750, qui les rejetérent 
en Crimée et dans l'Asie antérieiíre; c’est pour la méme raison 
qu’elle en lit les neveux des Tubal et des Meshek, Iesquels 
furent anéantis par Ies Sakas, en méme temps que le royaume 
d’Ourartou. Les rédacteurs du chapitre x de la Genése , comme 
vraisemblablement tous les habitants de la Syrie et de la Méso- 
potamie, confondirent en une méme unité ethnique tous ces 
peuples qui étaient apparus a la méme date, á ÍTiori::on septen¬ 
trional de leurs domaines, en une chevauchée confuse de bar- 
* bares qui se ruaient sur la Civilisation, et dont ils étaient inca- 
pables de discriminer les éléments. 


La forme Tork, pour Tiirk, se retrouve encore aujourd’hui, 
comme en Perse, dans la régence de Tunis, oü pour 

noter une origine ethnique Iointaine, se prononce et-Torki. Le 
nom des Turks, ou plutót des Tork, existaiten Europe, en 173, 
comme le montrent deux passages des Getica de .lornandes : 
sed mox Odoacer genere Rogus Thorcilingorum Scirorum 
Herulorumque turbas munitus Italiana invasit (ed. Mommsen, 

(1) A ces descendants de Japhet, le dixiéme chapitre de la Genése ajoute, 
coinrne l’on sait, les Iraniens, les Médes, les peuples grecs, les Étrusques DT'r 
et les colonies espagnoles 2J*iri, qui est Táprr¡c tg-o?. 
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p. 44), et ... Odoaoer Torcilingorum rex habens secum Sciros 
et Herulos ... Italiana oceupavit (¡ ibid ., p. 1*20). Deux des 
manuscrits des Getica, da x e et du xi e siécle, dans le second 
passage, donnent la lecon Torciligorum, que je n’hésite pas á 
substituer a celle qui a été adoptée par le savant éditeur des 
Monumento Germaniae; le copiste de l’un des manuscrits 
qui dérivent de I’archétype des Getica s’est trouvé en face 
d’une forme torciligorum, qu’il n’a pas comprise, et dans le 
second élément de laquelle il a voulu reconnaitre le mot latin 
lingua, qu’il ait écrit torcilingorum, ou torciligorum, l’abré- 
viation de la nasale étant la plus ancienne de la paléographie 
latine, et remontant á l’épigrapliie. Torci-líg-us est tork-Iik, 
adjectif dérivé du nom des Turks par la suffixation de -lik, 
comme, á une date bien antérieure, les SaxápauXsi, pour üa-/.á- 
pajy.si, dans un manuscrit en capitales, sont les Saka-lik, avec 
lequivalence r = l, littéralement les Sacéens, comme Tork-lik 
signifie les Turkiens, les Torques, comme je Tai expliqué, il y 
a quelques années, dans cette fíevue. Le nom de Rogus, nom 
d’uií peuple dont Odoacre serait originaire, d’aprés Jornandes, 
ne figure pas dans l’index des Getica, non qu’il y faille voir 
une omission, car ce travail est fait d’une maniere remar- 
quable, mais simpleinent parce que l’auteur s’est trouvé en 
présence d’une difficulté insolite, qu’il n’avait pas les moyens 
de resondre, cette histoire étant fortobscure; le nom de Rogas 
figure en effet dans une liste de peuplades sur lesquelles régnait 
Ilermanaric, souverain des Goths, les « Gothescytha (éd. Goltlies- 
cytha), Thiudos, lnaunxis, Vasinabroncas... Rogas, Tadzans, 
Athaul » (page 88), Ies Goths-Scythes, une tribu, dont le nom 
* Tew-ta est le théme d’oü est sorti Deutsch, et des entités 
inconnues, dont la forme du nom est douteuse, et la sitúa* 
tion géographique indéterminable, parmi lesquelles il semble 
qu’il y ait des noms d’hpmmes, si Atliaul est bien celui qui 
fut porté par Attila. Mais rien ne dit que, dans l’esprit de 
Jornandes, le peuple des Rogus, dont Üdoacre tirait son ori¬ 
gine, fut le méme que ces Rogas soumis á Hermanaric, et il se 
peut qu’il n’y ait dans cette similitude que Leffet du Iiasard, 
une erreur de scribe, une faute de copiste. II est assez tentant 
de corriger le texte des Getica en : sed mox Odoacer ex genere 
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Rogas... « Odoacre, de la lignée de Rogas », ce Rogas, le 
Roüyac, 'Pcüac des Byzantins, étant l’oncle d’Attila (voir cette 
fíevue, 1930, p. 44), que Jornandés (page 105) norame Roas, 
en conformité absolue avec le second aspect grec de ce nom. 
Odoacre était le fils d’un certain Édécon, dont le nom est le 
turk eclyií « excellent », en osmanli éyu j»f, en mongol idégu, 
avec l’adjonction de l’-n. paragogique sur laquelle je ine 
suis assez longuement expliqué autre part. Cet Édécon «si 
Edgu-n est tres vraisemblableinent le personnage cjui fut 
Thomme de confiance d’Attila, le ’ÉSá-z.wv, dont parle Priscus, 
dans ses Anthassades des Iiomaim aux nations (Migue, 
P. G., t. CXIII, col. 708), que le roi des Huns envoya en mission 
á Constantinople. Ce n’est point une hypothése déraisonnable 
d’admettre que ce personnage n’était point le premier venu á 
la cour; il était, comme son collégue Oreste ( ¿lid .), l'un des 
dignitaires de la monarcliie des Scytlies, c’est-á-dire qu’il est 
fort possible qu’il appartenait á la famille royale des Huns, 
dont il est assez tentant de rétablir ainsi le pedigrm, en 
supposant que Edécon, pére d’Odoacre, est le fils de Rogas, 
partant le cousin d’Attila : 
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Que les deux formes * Rogas et Roas de Jornandés soient 
identiques, cest ce que montrent assez celles que les historiens 
byzantins ont données au nom de l’oncle d’Attila; et oes hypo- 
théses sont justifiées jusqu’á un certain point par ce fait que, 
visiblement, Odoacre, Ottokar, répéte le nom de Octar, son 
grand-oncle. II est tout-á-fait dans la coutume traditionnelle 
des Altaiques, comme j’ai eu l’occasion de le signaler á maintes 
reprises, qu’un liomme répéte le nom de son grand-pére, dans 
certaines circonstances, celui de son grand-oncle, sans doute 
si celui-ci est mort sans laisser de postérité. Otear, que je 
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substitue pour des raisons paléographiques evidentes á Octar, 
qui se lit dans Jornandes (page 103), est l’ordinal *ot-toghar 
« troisiéme », de ot « trois », dans une formation analogue á 
celle du mongol ghorban-da « troisiéme », qui se trouve dans 
le noni d’un souverain persan du debut du xiv e siécle, ce 
sémantisme étant un emprunt au chinois. *OI se retrouve dans 
ot-onz « trente », pluriel de * ot, qui est devenu utc/i, par le 
changement de registre du vocalisme et l’alternance tch = t, 
dont il serait facile de citer de nombreux exemples, mais dont 
un seul suffira, celui du doublet ot-ag/i, otch-ak, odj-ak 
« foyer, maison par ce qu’il présente la méme alternance, 
avec riiomonyme ot « feu » de * ot «3*. Le suffixe numéral 
-toijhar est mongol; il est le pluriel en -r de toyha « nombre » ; 
(jhorban-log/tar, en mongol « troisiéme », signilie littérale- 
ment « les nombres trois, trois plurkd », dans un sémantisme 
étrange; cette formation a disparu dans le turk, qui La 
remplacée par une toute di Aeren te; on ne laisse point toute- 
fois de trouver des traces d’une formation identique, á cela 
prés que le turk affixait direetement l’indice plural -r au 
■nom de nombre: utch-er « trois par trois », littéralement « les 
trois, trois au pluriel ». J’ai montré dans la Patrología orien¬ 
tal ís, XX, 219, que des formations tonghouzes peuvent spora- 
iliquement exister dans LAltaisme, des formations turkes, 
c’est-á-dire altaiques dans un idiome de la famille mandchoue, 
c’est-á-dire tonghouze (. Bulletin of the school of oriental 
studies, 1926, 263). Le scribe qui écrivit le manuscrit dont 
dérivent nos exemplaires des Hética ne se rendit point compte 
que Rogas est un nom indéclinable, comine le sont ceux des 
tribus des Inaunxis, Tadzans, citées á la page 88: dans son 
esprit « ex genere Rogas » ne pouvait étre que & ex genere 
Rogae », une forme d’accusatif pluriel ne pouvant jouer le 
role d’un génitif; il pensa que a était peut-étre une faute pour 
un u, á moins qu’il ne se soit trouvé en présence d’un texte oü 
l’on lisait, ou dans lequel on pouvait lire Rogus, d’oü il 
induisit, non sans quelque logique, que cette monstruosité 
provenait de l’introduction dans son texte de ex qu’il en 
expulsa, de maniere á entendre « Odoacre, Rogus par la race », 
ce qui est d’ailleurs un sens assez médiocre, mais ce qui ne 
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1’arréta point. Mundzuco, estavec l’équivalence t = 

tch, le turk-oriental munduk, qui rlésigne le trou 

eirculaire de la tente, par lequel s’échappe la fumée du foyer, 
le mongol montsok, qui signifie une boule, et, par extensión, 
le poitrail bombé d’un cheval, ces deux sens étant des spéciali- 
sat.ions d’une signification plus genérale qui indique la roton- 
dité d’un objet, ou d’une personne. 


E. Blochet„ 



UN FRAGMENT DE MÉNOLOGE ÉTHIOPIEN 

(Fin) (1) 


TEXTE 

III. — Le aiois de Hedar. 

'MC = 


hoo : : AMM « (2) ooYifLH°tl : ■ (3) 

¿bfl*C i ¿A*A * A s ? 0 a 7l:?’tl : ¿A*A ■■ (4) 

hoo : gfc/TtfA * A.+ a A S HhtlYnZ'Cy : tll’W s A.+ S 

A : Hhtimz-Cf « ($} AW.i'P » ■ ¡rttimti? « 4»jtA 

* : M « A.IWA * M WFtl I AJftPA * A > 

fc*» .■ rh.¿DA • * MU& • (6) Ak,¿- 

Au : : ‘JíT’R : "IhkA * A^JtA : fcín * ílAuPA«A ■■ 

</»Crh : YíCtl+tl ■■ (7) T-A * *ICA*A * i^Cfl * diVCfír • li 
Ch s JVF-'í : ^ÍA * fcT^A a 

: o^A 4W1 a f'th'itl 8 a : * : (8) H4«CA a * 

®WI > kft. ■ * « (9) Hfc"7A# a Jlfl/ftlA s MC^TA a A a 

(1) Cf. R.O.C., 1914, p. 199; 1915-1917, p. 201. 

(2) Espace blanc laissé pour l’insertion á l’encre rouge du nom de a ’¡Cff°^ 
Marte. 

(3) Le Synaxaire élkiopien porte <n>yyt*>fi 

(4) Ms. : ¿Afl. 

(5) ais. : HTiYl'y.^C^. 

(6) Ms. : R.ll.(primitivement). 

(7) ais. : <n»C/fi * IbCfl-PÍ». 

(8) Ms. : hA * ** i *. 

(9) Ms. : hA * *. 
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P : Ml£Jt : OTVJi/i : fcí] * f-rhfc * HilC^Ü * ©T-ílíb * A"7 
A;H|- í ¿.TíTA * A.* * ft s HhtlilJK-Cf a 

fc//» : ghM-ChM* * (1) CfcA* * AATI/ÍA * aiSP-bMl s 
VAA'I* « /"?i* * M:9’y:i”ti « ^A«Hl * ? Axií\ > MU . ^A 
«Hl : *A.A • hn ■ Mi* í -• ilCtl-f-il a (2) 

Ji*» : %¿a*iA (3) A.# S ftft s IfíT^Z, s nw-í; í '/V.-lm * 
fr7ll.M * 5P7IA : hc%hj)' -• flWl'f* : ‘l>'h‘Ay" S 4**ÍA, * íVf* s 
YlCíl’lin * H4r-il%9° •-*• * •feCA-A [*] Jfcfl.4-?f-A : (4) 

htí>-<i'c:tí • mwii s y.tw'ti : "Ví: ; ir.A * a-acta * A ■■ 

</>*>/,"A A 


Fol. 121 1 -° 

n ^;.«r*íVA -• h-AAP-A * «pcía^a * a£í* * y/rvi ■■ ©a£ ■■ 

e¿,£‘" 

híWi : i/is-c/lA ■ (5) A s : MI : 4^*9” s h 

n : "iva -* a»A. s # : (6) n-Hif^o » **sa * nw*«Vic -■ 
MS-CXti ■ A * V'VC©* •* A * H.VÍ1-A * ©fc©>- * ll/r-ílJP ¡ A ■ 
;i* : ai>G#¿,Ph S rMÍ.A : PvirjA * Mu- * ©Í1H'I: s : 
‘fcAín'ínVTA .* (7) ©A& ■ ?tA,3i í 

s gofrtflA * ! "®AMl ■■ P-rh'íA * A.+ -■ A ■ h 

n •■ 4»í-c^ ■■ (8) H'I: ■■ hiftCM •■ ÍWA^A «■ A'feAm'íni.VA a 

J»"» : o^n y.tl,h‘V : A.‘l* A * Ithílfl^XrCf * -MIA, -■ 
!%©£ ! Afc©-*7H s fcCP-A ■ £A*1 -• A.‘I* S A : 

: | í] \un¿)ys a lí\ : A «* AV-JP : ©ftV 0 '* * A©*A-A •* ©í; 

(1) La lettre t*- est en surcharge. 

(2) Ms. : Tficílíl. 

(3) Ms. : >,oi» ! yL^.Al'fl. 

(1) La lettre est en surcharge. 

(5) Le chilíre 7. est en surcharge. 

(6) Ms. : h.A. = tf. 

(7) La lettre V’ est en surcharge. 

(8) Ms. : *c.í\ 
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-U • (i ) fiW'T' : (2) -tj-nh. í .htiw » *icA*ftf 

r (3) iny- * .* p,írw°4i " 

: ilDÍhth',' i hoo í MTi?^ í hChtiPh : A S íbAA 
A : : fcCA^A s A : OCW * ?iA s (4) jPA 

A.U- « j;A;J* * * «7A£A •■ 4A? ■ fcCAA • íbA.eA * 

P-A,^ ■ fl*í; •* •* (5) A^IMIA-A ■* ©tf®A?»yW;iJ- a 

í ÍllH{‘ ll íhh,¿\ í 0»AMl í Yu'A-f-W * (6) 

hJtlính : yA,h‘V : 77«/*' * llfcfc -* (7) ©A& •■ HC^ * ,P 
Aí-n afhc&'h h -■ n.H >« 

! (ti’rMW ’ wfáiiV ■■ (n.T'M't) * *»,*. •■ ** * (8) 
■ nhcytí : A.+ s * • nht¡m£rc? Mhrec * jw 

e¿.P* * fcTA.P S jPtfí í #/»p-<; .■ ¿.AOlC ■■ MlAfc * 

fPfl * ?7»/*’ S Pvh?A : 11(1.11? i 

*%<*»[•] YíD¿nC*t < rA S A.‘í’ : * í llm/AlP : ¿í'ííi.A : A” 
¿Affíti : KJZrt.Ptl * ^A, s ÍVI* : YlCM:,n * H+Ar? * 
« D -n¿s 0 A -• ínAni/r wat*; .■ :n:ñ.ti ■ iiat? • ■-■■ 

: iaufVA * (9) A.+ * * : fihtlYrtZ'C? S T'H' ■ * 
<*» * A'nh'Th a 

: lí/);/>>/ÍA, : 11,'f' .• ■ ttM ■■ W-C : 'Hm-A -* 

A : ¿TttnA • 7WE : S ?7»/*’ : V'tWU\ ' A.+ : **A 

> s nhtiln'iR'cy * H.AfnA * *,£. : # : y'tWih ■ tw « 
fcí/D : Yí/Jy/r-AA /- ■■ /*\7|j. : APvh7A s : i 10) ©C3» •■ 
•■ W'ílhfL’P ■ rh¿líl * Atf*>-J»,A * M : #wAíl. : ^0 r 
ap°^ ■■ * ?iA -■ «)x/r-: ■■ A/r^í « 

(1) Avant le cliiffre r se trouvait un autre cliiffre qui a été gratté. 

(2) ¡Vis. : ( |<W. 

(3) Ms. : KiCíl t.P>. 

(4) Dittologie. 

(5) Ms. : 

(6) La lettre -P est en surcharge. 

(7) Espace blanc laissé pour l’insertion de • r 1c.g‘? a , le second élément du nom 
propre fl>»J^, : °VCf9°. 

(8) Ms. : 

(9) Dittologie. 

(19) Ms. : 
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YxOn : ¡(Dxh'T/ffl.i) : P*V * A.4oHhí?A ¡ 

íDh<n>- s -■ A * * AAfcA * rfPPCJP I 

fc/w» : jaúrt’y.fi, * íl,+ * TlC : HOWl * ©AíM.A * ©{-fl'f' s 
fl9°(h : AlllM-A-WI I (i) rh«Pí:jP * pMZrt. .■ ^P*C^ÍI ■ 
rh-^LA ■* *MlCJbA s <w»AWn : 'L-JP'PA-fl s ©41hA/|2 
,4» : (2) /¡"7A.A : ©A£•©>* : A I 

fc/w» : xMjPV- * A.+ s A 1 HhtlYnXrC? * 'bPKrZti * A ■ 
KO : Pvh?A * HfcAP'T .• **5A, * n,+ * YtCWlf « A-fcWC 
A * A s KO * AA®7 i 

fc/w» ; gafShVtthto ■• °7[-] (3) 4»A®7 s A.4* -■ * HhATl 

*Í£-CJP : hA<PP*A •* iftbPfl •■ C'WA * Pvh'íA «• -MA » ¿4» 
©C -• £luh$ S 

fc/w» s xaíef'tt'Pti s £*í> l 2 3 \e'.°A » hi’l/rti s A-WP-A * K 
«n¿-'íP*A * ©hí°<n>- j i:aby,y, : ^A4*a •■ 7wu« * i” a Wi\ * 

MlJPA : A.©>+ ! AWA *■ A.4* » A s íl+ArnA ■ tf'H'PA « 

A « eV:);©e -• (4) ©MA'Th * ^©eM'fc'PA •■ AWP-A « 

: KwrfidV’t - «C&A.A -■ A.4* * gMlJCG * VA.£ * fc 

jH'lft ¡ s A**» : MWJ« * Mi O •* ©h©»- : A*?© * A¿ 

^■f 1 : 1S-CXÍI : ©'ÍC'ÍAP’A •■ íkA/í : +A®? * 4»^A, s n,+ s 

YiCíli: •■ H©>¿4 a 

fcí/D : £©oí|lK,M’ : A"7£ * Mf*feC * li©Vfi¿ : *J5«l : íl 

V‘7¿.'Í: ©hA •• ÍF’AA.U- ■■ ÍliíA «■ 4*A'/ ©* : .'J^P-A : ft^CP'A ■■ 

■WltfCA * hAA ■ • t /.P'A4 i í"A * A ■ P*A,<í: : imíl/í * ©K- a 
í%©> : ^©¿/wíC^AP’A s M*A"A 1 C'WA a 
ft©» s K©iOA'Th,P < rA : h-Ws * ;H*0-A •* h'V-ih ¡ O'íO'íP-A : 
A .* ^ ■ íiyMyM s hí*7a’> s >y.H- * -íc-ía^a * a,a. ■ ^ * 
H’íA.A • KO « ^PfrA s r 0 / ! IAP-A : •ÍJ&I « rwtl « •? 
CJPAA •■ *741'I‘[0 "VL'P?” * ^C^A * A*HA -■ OCOCJP'TA a 

(1) Les lettres ‘"ttp sont ea surcharge. 

(2) La lettre T est en surcharge. 

(3) Espace blanc laissé pour l’insertion en caracteres rouges du nom propre 

Marte.. 

(4j Ms. : gj&ffig. 
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hoo í KíD%pd$'n ■ : ¿A 4 / 0 ? •’ ¿£h * m. 4 /°'fcS p 

A ■ A « •• fcn ■ 'HnA * rh^c^ i mnCT i ♦íW'ím 

A • ¿A*A ■ Jfrfrfl : 

fc<7» : KfDsAlíH 1 ”» * A.A. •* = HVfcf'A : M * A.^'Í’A # 

tíhrifrwi ■■ mhw. ■■ cíin-í- hóxrw ■ aaav ■■ 

>»<w> í Aí/fc : Afc*71f.?ií * ft.T£A ■■ A * A.+ * A : HfcAVl 
= ^©iMA 4 ? : A * ‘f’A^WA ■* A.+ A * ■•■ 

.- mhhYir'ti •■ A.+ •■ AA * mititnzcy * «a^cf-A ■ 
A S *M1¿ * <w>A+A S 77/*' : •■ íl. 4 / 4 / 0 ? •■ A s ftn : 

h^VA S If^Jt : fcTí?A : tfTI^A a 

IV. — Le mois de Tahsas. 

P‘\"ir* - 

hoo : £fc,A^A •• .■ Vil*/: S hAAA.47? * mi/tl. s £.*. * 

# -• (i) a/tca * n?n * hb. • $ (2) e*rh7A * (3) a.+ * 
A * HMlMXrCf • M-'i-urti « A.+ « A •* H?»A!m£'Cl>] « A 
id-A-A •■ ©A£ .* +A.A : *®h¿0° * A,Tí?A * AAJti * fcn s ^A 
tf-fl * £,A^A * <w»VliA • fcíl - 0^77 í (Umu í ?»<n>* : AA 
A»7°7 * i 0,+ * IflC * Afcíl * A/T*5 $ 

: gfcVI^ s : "TLA^A s JftfeA * Gliñvi iA t 

llV* ■ A^A* * 9°AA * 4-A.A&A : fcíl : rhC * MlAfrOT * A .* 
J%7Í1A ■ fcíl : V’VV/bA * 11.V * ‘'IC&tl a 

>%<W> : ríl^^* s ÍD'A'I* ■* «®4»£A •* AMUlrTtt * 4-WfcA -* 
«®AMfl •* ^flWiJt/nA * fcíl •■ o»*A a 

» oJ»7£*C^A . rh 4 ? .* Mi : W I ©ÍW^ÍA ■ fl^A4Wl > 

©Hh 

Fol. 121 v° 

C^A : A* 0 /"! * ;/*£-¿*A ¡ ^*íd¿V a 

^iw> ; : >n.J& í htlfratl -■ A -• rliV'^» s ¿A7A»A -* 

(1) Ms. : K.A. : -P. 

(2) Ms. : hA s 

(3) La lettre f* est en surcharge. 

[5] 


REVUE DE L’ORIENT CIIRÉTIEN. 


4'22 

Pvh'írt • l « C : rt ■■ n7¡a* a ha*?!? * ?»íl*'/ * 

¿AArt « 

?»<*» : : rt : ftzrt «' -* ftTArt.il -* Í»rt.rt * ?»Í1C 

y?” : A.i» ■ A í ¡IhtlYnZrCf s ACA* * ®7C^ : ^rt^A : 
P*Artí»*rt «• mAj^f-fl -* T®A& -■ f' n y:'Yi s MfnA-rt -■ i»rt. 
rt a Mu:*/y n ■■ rtC^T « 

?»*» : '¿"Vi.T’rt s tf»>*irt : ?»ft s JftfcA * fc.PWCrt * ?»ft * 
^i.T’rt : A.T * «T "■ 

?»"*> . x^irhA ■ a.t •• A ■ uhMrty c:? * íicoa * p-a^í ■ 

Mflr<W -■ rt * ;J* a M s rt^-^A ■ HTAi 0 *? “• M * krt. -• 
Mis ■■ i;ílA ■ (Dirtlfoirao- : £Vif£ * V'thTrii * HA^rt# * 
£Ci»A s fcA^A-fcínA * hafl/i ?-rt -■ (!) ÜflA = ?»Ai- -■ H3. 
^ i M>/PA « « 

fc<7» S Ü?»ft : íl?»^*? : rt * ftAAy” : ?»Cr^ s ?»ft 8 HÍlC^rt a 
hoo ! YT-Arti* •■ -• AATíVrt * A.i* s A ■ llJtfttl. 

^ : ;J*M"?P*rt : A.i» : A ■■ rthtiYnK'C? s fctfAP’rt s %£:4> 
TArtrt f ?»A?»He s 4»£*rti* •’ rt-Crti* «■ ?»ft * TT7Í * 'irtfli- : 
"7.A'?P*rt * : Ai* ■ ©A£ : Mr a 

M» : YWórth.rrt 8 *£■* s ftCTA""X5 p rt • ?».A. -■ (2) ft 

TA*? s rt :: Mil.?» •■ íwi/.. ?» 88 °* 8 Alie?» í jPrt^'íl 8 -n./*’ :: 

?»»» : Yí0e ,, 7.ll?»,A 1 <mfrhY} 8 7-flA, 8 ^'VílC 8 iiha)^ 
|i : -flVTrt 8 «,AT : rt«°*?i.A -■ HTA£*ft s * P*d»*?rt * 

i ?»"7?. s M4>rnA s A * M * ?»0>*rt.rt * rt * fl^rAC ■ (3) 
WV"7. s Pvh'írt « 

?»"" 8 YflJrft^V A-CP rt * rt * faifftiCft : A£*i» ■ "7.rt?»,A 8 
1WÍ 8 M 8 //o.Tcrt 8 ?»ii¿.J:#rt : rt 8 rl»Crt6"'í = K**?[rt];J* ■ 
ArhV 8 hoo 8 8 (4) tfCkrt,?»rt í 8 <DCÍ*TA 

rt : 8 

(1) Ms. : >,tD*ZTrfil. 

(2) Ms. • 

(3) Ms. : íDího»C. 

(4) Es])ace blanc laissé pour l’insertion en caracteres rouges du nom de 
"7C^5^’, Muñe. 
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YxO* : UDÓb^P 0 } * : fcfl * r*C * fcfl s ''T.íA * A * 

;)• : ÍWICUV ir ¡ h'h'U .■ A¿« -■ yh*HlC’l:it- -■ I©£???iA í (sic) 

’ l-n¿ * hCMÍl : A.+ : A : Hti.titnxrcy ■ M°?f- 

A * íbk s * (i) HfcAí ■ "flAA^ s VOrk'l- : « 

: (©¿A.*!» -■ A «■ *>C*>CP*A •* tthc**n$ ' (2) Av^A s 
* íM^Arlh : A : : ^lJbA " 

htm iaviS'W.yr * fc'H' ■■ s (3) ©©>*A, © , A&,f p 

? í Wl<T.*í « /hCTT * hn I rThCP’A I rh*T>jP : tul. « A?AA 
£,? ■ M'7P*A ■■ ha*- 0 }y : t-H. s ílCA-f-A * ©»£“« -■ «*\4»CA i 
fv/r>A !í 

h *7° í (©7/r-AA'/- * : AA\*A * " VAA'I’ : 

/*v>u- • AArr* : h^jc- ¡ hwi\cy? i\ ■ ^©«irt-f-A «■ A«c 

e<í o . «7 ( ;^A : <wí:tA^,A s a : MI * «,'I V^A s 7A©-£, 
ÍPA :: 

•• y.wüycy : <Í.Af',' : Í--AAI* : s A'/.*-? = /. 

S ft©*A"A -■ fcíl : AA 0 ? : h*7'fe : ■ílC/'} s fcL*$A * 4-Af* 
> ■ A.írip*'} : ÍA//.7A -■ fc©*VA -■ ©fc'fl.eJUroi»* A S ;J- : <r. 
AA'I* ■ r’Pirao- : AMlA.A : ©'¡AjP -■ ©-‘Í.7°A * <TAA/- ■■ /" 
,9,1- : A*f-°7A s r/iT’CjP s JbAjPA * M ■ AA"7 ‘K"7. » A : 
Uh.’l'Y'fcy : 

: X©Ü7'Í1CA>A •* OO aMi * P-fí/J'íA * HÍHTAA * ©H 
n i: : AA'I- ■ a>&yjpao. : ©-A'/- S fcA-Th • AM’7jP * ©MC.e 
©"TLAíbA k 

■■ Ar/rA : JÍ1.JP- •* Pv/iT-A -• r/lK.í: s ÍJ'^bA * Víl..^ : .')• 
©-¿v : 7 * 7 / >,; i* i hw'/nr-ti s "'icy-v-ti •• ■■ A‘í : íj 77 .• ^ 

0 : °7C#A -• ^CT^-A « 

: k©¿ 7 i* 7 II.?i 7 • ( 4 ) ncVOA * •* V'I V 

AbA :■■ 

(1) Ms. : * **. 

(2) La lettre c est en su reharte. 

(3) En surcharge. 

(4; Ms. : espace blanc laissé pour l’insertion en caracteres rouges 

du noin de K,ffríi : YlCíl-PÍI, Jésus-Chrisl. 
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hat> í Kflie AI-ílCíbA X ODfrWn : 

A : A.+ ■ A ■ HhitolSrCf ■ m i: ■ [AAlh ■] *Hl¿ * ■ 

rm « MTihft ["] (i) 

fc#7D : xwrai'P bFti * (2) iwg .■ /j^r * *>7-/^ * fl>A 

£ X fcA.£ x A<n>-h,A X l-flC^A : x 0 x><l>CA x M'lW 

CA •■ ¿A*A : Ml¿-1nA x MVVaI A x ‘f’kA.F’A x (-3) 

íPf¡ :: 

: 2 CflJg 8 £\ 4 , *í s ?tA X h^.í 7 i ¡ M^íIL^A * A.# í A X 

HKiltnXrCf * ¿AAAP-A • A.+ x A x KWX\J * fcn x AflWl. x 
<r¿ * x^a+a * WH- x >n..e.^ x a£* x Afcítt x -HnA * y£ 
" 7 '.°'V i 

fc**® : KflJ¿xwi^^l^7 í ¿A x ;J* s Pvh*>A s Jr-M^A * xw^o 
*>*> X tli’fíhA/l: x: /J?A.A * *£■* x: 

fcxTD s K<Dz?i7A"lA,e X f*A£V s (4) A * 4‘ « 
fctf® í Aíl)/;íií] X Jt-ílA-5. í h .A. x # :s (5) Mí.tfA s A * 4* « 
hn x a*uh :•« 

fctf® : 'A'íI);i;A.P.'I-* x AMH.?t> S 'MDSfh&ab : KflJgfc'íA'V : 
A X ^ : HMA? ss 

fcxro í aihüíI^A s A£'[í í hfl-C :x <»A£'l-* x AÁ.JPA- * **» 
A« x ?Ó4"ü X ¿A.A X X A x fc.^CP-A • í'N*’ * 

s 

fc**® í mr-ihVl x Ml[x] íP’kTh X nhñtTtl x Pvh*>A * HA. 
xh'l* : A : ^ x x V1CP-7 x ¿A 7 °í X fcA x y»AA»o- x 

:íA x x m-l: x [AA* s] ©¿í”*»®* : A ’■ fl>‘A'f* í JtA^ x 

©nnjK .>^7 X HCfc x Í 1 CA*A x /hfí'Th x H+^A-xnx : £C£«A x 
M x tthcptl X x * W? :x 

(1) Espace blanc laissé poui* l’insertion en caractéres rouges du nom de 
•’ÍC.fí^, Marie. 

(2) Ms. : A/P>-fcíPft. 

P) Ms. : «PA.WPÍI. 

(4) La lettre ,p est en surcharge. 

(5) Ms. : hA ¡ #. 
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V. — Le mgis de Ter. 

TC : 

hao : bCYHl’l' ’■ \h6X9°±lb : AJiAm/í-TA " A r HMl^S. 
9 o ! fi : ;i* ’ir?6V(D?i í M : -■ Afl^J^P-A -■ A s 

OT-PCÍ1 : A.* : A S HíiAln'}.^ : AílHAAP'A I hlblb : A*i 
^S°A « ;J\PCA « fcfl^A-A : h Am.4S°A a (i ) 

S eMLA * nw ¿ : « Mfc#A Jufc.fl : #fc ■ (5) 

'tfPífi s a.* fc : tihtimzc? * ;íV7;y>A * m- .• (3) A"?a 

’t' I P°AA .■ ¿A^Fti I AIL 

Fol. 122 r° 

A : ídA-í* * AC^AA * ■ AAíl° * «*>.*CA s M •* "? t 

f^A : r’ih'JO'f* * 0,+ : *1 « AMllMMr * flfc-fl¿ ■ M * A/, 0 *¡ « 
: i; : V ÍY , '/í/)OIYV7i7V'l* * (síc) Mi : A.íl'TA s M * JPA 
«r-n * V ih’Ux « 

h**» : of-,frtA -■ fh*PCy • 7.P-CT.A s "71',■ * A.*f* s fcfc -■ 
-■ A ■ hn * A..^S°A * IIOTft'b s hn -■ VLT-A * Híl.H'í a 
•• ¿htmr ti -■ A : ®?'Hpa -■ a.* : fc * nhhm^cy * 
yúaf-Wtl * ÍD'ÍIH*^'} : A£* I (DhJtlfr s A^TA ■ 

fcftlOTXrCf. **rA* 

A^H.JiV * ‘f'í * HJt'Vi -■ h9 u hy.‘) : AC 
7+ í (4) JuAJPA * >n.£ : tf®Ch^7« I A.* I fc « tthiltnKrCP • 
ílAAP-A -■ (5) A. -■ fc = HÍAC^ a ftíl : <"»-A, * HM •■ 7fc- * ( i'J* 
0D : -bíDAfc * «OJC-I-» : Aítf : ^AA^ s /^U- * A MKCf 

a i o»rvc ju^¿n° s J»fl>-"?ce*A ■ ar* ■ AMncyy° : 

í»A£ ¡ ;lv- a 

(1) La lettre f est en surcharge. 

(2) Ms. : K.A.ÍI : 

(3) Le verbe í>>> est en surcharge. 

(4) Ms. : itC a H\ 

(5) Ms. : AnflAffl. 
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hai * : % : A.T Í?A ’ A.* > * AA^** * *>C*>AÍ P A * 

°1CAÍ\ t í A-y * *»¿A*V s A-A'VP-A i "7CfrjP. a 

frao : gíM- * hC s AM : oopCil * (i) HhtliíTtl “ hJXr 
¿-iffl •■ A.* í * : llhhmKC? -• fcH s 'íl'>y f/ 7. s A/f» : * ■* 

iihMnr. c? .■ " 7 .a \\?h -■ vn.jp. * 

: íi^n -• h-(\C/9° a 7.P*C7.A : 'PAiF'A * £,A3>CA * © 
Jifi©- : a 

í YjU/n : r/P* M s h.¥C^ * ■■ ©JP’JPJ: a 

: iíI)*T7 u ‘Í’'I-- : Afr7ll.fó : TrtrnAf-A •* A ■■ PvfrtA ‘ 
A/l* : A * lihMrtr.-C? : P-AínA * 4-JP.P-A a 

^¿7» iíI)k" 7.A>„A : <W*AMl •* ’V.y'V'Ch *■ A ■■ W0°AA»U« ■■ 
eVyr/f?A •* <«¿c) W„A <wVViA •* li'JVlíVA -■ Afl>-A'*£*P*A * A : 
;i“ s A&í* : PA«Hl S fl>AR -• P-Ar/i^ S P-A^TA ■■ A a 

^r/D : (ínrHU : ’l'frj'Y. s íl.^V : H7A.A s fcíll-PV : «7P i 

JiCAa^a -W'LF-ft * hu> :nti .p-"7.tí:p-a ¡ (i) íicvt 
P-A « ■ ti./.-hA : *JW» « A./^'TA * A * "7//A « 

H2"7A'«* s M : íílí? ■■ Irtlí* : A^A'Í* * 

fc"® ! ünóhtlh.P-tl S 0DÍlM°i¡ ‘ h9°¿.&h ■* 7%;», A j *íl 
AA-Th «■ : ^eilA.P.A ■■ : 'l;P*'ílA’í* 1 P -■ oVwWVfl/,. 

V S «fcCtfA * M s f hC : A-h.P'í’A a 

í Itf/V-íMl.P/ S ÍÍ1.JP. : Í»A£ S JiV'VP : 'lC'l¿,9'h •■ 

&Tí?A • AVJP s ^-7% : p.Arhfr s -fcCtfA • A * Pv/r*A * 
A®7 a 

^¿7» i>jj;/;¿,A;J- 7 , A -■ A * í»7 rt AA»!J- ■■ (T/ryA/.-^'l* ■■ ¥*/n*\ 

r> ; l* : fcA'ÍJP/P-A : «»A'|-;JP-A : A.PA-"1 ■■ ©7°AA// * ím*:*> 
> ■ A -■ fl>P°AA ■■ (DM fnyflípA^ : ^CrnA -■ s 

Mi®? ■■ hr'ú'hWí: Pv/r>A ■■ a/í’ a s iihMnyn:? * *\i 
h.A ■■ Aí^'C « 

S WlaolníiJPh S ©S. <í 7'tP , A * h9°C£'ti ■ A * 

H*> a 

(1) Ms. : <iD0D.|>Cfl. 

( 2 ) Ms. : e;« 7 .TlVt'-n. 
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txiW : Í(DX(D-d?'t' * hK‘Oi>' Í A'I.P*C7.A ** A • h . 

* # : ( 1) HWÍU * "ICp * Tt'if* •* TtA'JHC a 

Ti"® : iíDÜCYíñi' * : ATiO •* r^C : WAh'i’h «* ?t 

-• : i-nc^A <*>aMi : iiTCA/r ■ hn -• mm*¿> -■ 

71*711.71 * HT'T'ft,'} a 

Ti*® .• AlríunuVA ■■ Tirc-me^?! = f-ífrtA • M ■ M ■ 

**í[A,] s IM* s YiChtn «* * A ■ hhA-*7 * 7»0 * 

■flIU^ f 7W1A < PS°Í1 : A • 4»^. : 11,1* * Tic : AM * Pvh*7A : 
ID11A- -* ■■ -flrM- : A : MlTlA-Ti •• A : <D9°AA>Ü- ■■ 3g 

ÁV'ÚA : ;i* : Tifl S V'M'£* : 1/A.r/r'l* a 

7i<*® : xa)/Ji t ’hlh : n * (2) <w<pAA.y -• * ft.AC 

JP S Í»A7‘ ¡ HíV/.'J : r/-/ M ¡ 'lC'ltV'tx * A.+ * A -* 7bC9 n ^A s 
fcfl>-A«*A S A : fctfA^A -• A a ¿4>rnc -■ 7bA. -■ *A * (3) A.AA « 
‘I*A.A * p-Ji'íA * »l a 7 +flWlfnA a 

7l<*® i xwehn -• ( r i) ?t'}ín['}]íl : í W*A"<»®* *■ 4*'S.A 

7 S fll"7/.'A : 7bA. -■ ■ (5) BW :: 

7i<w : A*í»rm.7 l, 'l;5 ,, A * ¿£*7% s Aí»*A*A 7rl*VI;í> , A (ti) 
7 ,í:A-A :: M'P-tn’-ll : Tí*/" a 

Ti< 7» : A*í/)o®7i:eir i "«Af.'^Al* -■ 7»n s TwiA-3. s 
7 S TiA •• rhfl>«H.'} s 7»0 f mpctl * HhtlYnKrCf * fi.4- -■ A * 
*/®Crh : YlCil-fil 1 0»rvc « 

7i"® s Aí/V:&TíVft : A®°*£* AílAl-JP'í’A ■* A -• TiAll.A s 
A s ^Atf-fl ■■ C?|A s *®VíiAl* * 

7t<w> : ftfll* : i'iíDÚaDtflSr’l' : A"7Al* s (7) TTJAíllAjP ■■ 

Al* -* ACIA - A * P*A,q: * * >*7^* : ©V^*} * 'J-lnA # 

iWPCp ’V « 


(1) Ms. : K.A. ¡ Í-. 

(2) Espace biaue laissé pour l’insortion en caracteres rouges du ñora de 

Marte. 

(3) Ms. : hA : ítn. 

(4) Ms. : wíoa (priraitivement). 

(5) Ms. : hA i 

(6) Ms. : M-VfcjPfl. 

(?) Ms. : ft"7fl*í*. 
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REVUE DE L’ORIENT CIIRÉTIEN. 


h*™ * xw%Y,n : *íl«£ * A¿wh>-’í s (i) A : 'FAA'l' / V .'J 
v- s Am/r/.^A s * *»AMi * M IM-'T’í s A * 

’ím’í * A ■ ACfcA * A a 

: fía>X‘l t tl>9 0 T’ini) * A : hn ■• wirti&ib .* £ 

VA * ;i* : P-A.'T- : í»A£ -■ ‘’V'tah -■ -MUA -■ wr&Qfr ■ íl¿h * 
MH.W ■' 'V'ÍIJW- * wWm * ( 2 ) h°i " 

: kí» 0 s A£'A * AfrVH jú •• fyKrtl^ ■■ MlAJ^ ■■ AC,?fa 
a : A •■ í»n *• £nch* •■ hcti-r-ti * Hn.ir> fcn * ■ ítu* 

*e ! (3) S ¿Aín»-’í fl ? : A.£Afc * A¿ÍW°’Í * A : Wim. 

Wh ■ ¿AA. ■ fcAfc^ « 

íi*» : (nflVCA S (4) *nc? * ^C;!- * -* 

*7A a «IVA * A.4» : A * tthiiínXrCy -■ A.A.m.A * MA.A s í» 
fc.?A.A * W7A * ©M 0 ? * A^ : 'iC'l&Ph * 

■ MlCATí?A ■’ ‘t’P.'trl' : J»¿Jr •■ í»y n AA»’/ -■ TfDnffiDáñA 0 ? 

A;J* : f* a 


VI. — Le muís de Yakatit. 

fí|.| ; -l- : 

h0° «■ £7*0 A. ! VVJbA. ■■ * (5) ftfi’H' S " n ‘t>F-'W-h t °t 

A*e «• + •■ n,^ .■ Vi * ii^.tí?a ¡m*^■• h'Jíd-'ih * (6) Ahc 
P-A a JtfitlTOC * tD'tthfi.’P í A * ©£M * A^A^ •■ 
h**® í eAflWÍ. : 

[Z)esím¿ e.r abrupto.} 


(1) Ms. : n¿. : -flf ■>, 

(2) Ms. : íD'M'F. 

(3) Ms. : 

(4) Ms. : V. 

(5) Ms. : RA : *A. 

(6) Ms. : 
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TRADUCTION 

III. — Le mois de Hedar. 

Hedár. 

Le I er . —Naissance de Notre-Dcnne; Máxime (Maksimos); 
Marifym; Víctor (Fiqtor) et Philippe (Filpos), martyrs; 
Domilius (Démátéwos); Philippe (Filpos). 

Le 2. — Pierre (Pétros), patriarche d’A lexandrie (’Esken- 
dryá); Sanutius (Sentouyou), patriarche d’A lera ndrie (’Es- 
kendryá); Séténéwá la sainte; Anastasie (’Anestásyá) la 
sainte: Abba Líbanos; A Humase (’Atnátéwos) et Leddnéwos, 
martyrs. 

Le 3. — Cy ñaque (Kirákos); Athanase (’Atnátéwos); 
Habacuc (Enbáqom) le prophéte; Irene (’lrñ’i), sanir 
(d’Athanase); ' Aínda-Miká’él $ Éamuel (Sámou’él), ’A mna- 
fía-'Iyasous, Marha-Krestos, Feré-Krestos, Sarda-Hawá- 
ryát , Zar'a-Seyon, Menas (Minas), ’Agoumis. 

Le i. — Jacques (Yá qob) et Jean (Yohannés), énéqnes de 
Per se (Fárés); Idiomas (Tomás), évéque de Pamas (Damás- 
qo); Épimachas (’Abimákos) et Azarianus (’Azáryános), 
martyrs; ’Abayd, moine; Abita Jean (Yohanni); Zacharie 
(Zakáreysá); assemblée des martyrs; Pierre (Pétros), pa¬ 
triarche d'Alexandrie (’Eskendryá). 

Le 3. — Apparition du chef de Longin (Lantrinos); Tinio- 
thée (Timotéwos); transí a lioti du corps de Théodore (Téwo- 
deros); Juegues (Yáqob); Jean (Yohannés); Thomas (Tomás); 
Jacques (Yá'qob), prétre; Abha Jean (Yohanni); Nagada- 
Krestos. 

Le (¡. — Félix (Filkos), patriarche de fíome (Romé); en ce 
(iour) Xotre-Seigneur s’est rencontré avec ses disciples dans 
Qouesgoudm : dédicace de l'église de Qouesgouám; Théo- 
phile (Tiwofelos); Cyrifle (Qérlos); Épiphane (’Abifányos); 
’Au'feros, ’Andineicos, Vestos, Márteros et Loukaros, 
martyrs; Meninos; 
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Fol. 121 r° 

Lebándiqores; ’Oulasyos; Comedle (Qornéléwos); uais- 
sance d'llémch (Hénok), fils de Ja red (Yáréd). 

Le 7. — Georges (Giyorgis), martyr. C Alexandrin; Abba 
Fayottm {1); Abba Menas (Minas), guia été institué cvfique; 
dé dicace. de Véglise de Georges (Giyorgis), martyr; Xáhretv, 
martyr; Zénobe (Zénobous) et sa mere Zénobie (Zenobyá), 
martyrs; Me reine (Marqoréwos) le nouveau et Jean (Yol.ian- 
nés), son [rere; en ce(jour) régna Constantin (Qouastanlinos), 
/ils d'lléléno (’Eléni). 

Le 3. — Les quatre Animaux; ’ 1 fnin, ange; Jean ( Yohan- 
nés), patriarche; Abba Copres (Qeíryá); en ce (jour) la croix 
apparnt a Constantin (Qouastanlinos). 

Le 0. — Abba Isaac (Yeshaq), patriarche d'A le.randrie 
(’Eskendrya); concite des trois cent dix-huit pour excomnm- 
nier Arias (’Aryos): Yesrik, patriarche. 

Le W. — Les cinquarUe-cinq vierges niar tigres et Sophie 
(Soí'yá); Anunon (’Amon); Paul (Páwlos) et fes trois martyrs; 
les saints (Peres) se réunirent (en concile), car les chrétiens 
étaient rebaptisés couslamment. 

Le 11. — Anne (Hannñ), mere de Xotre-Dame; Archélaüs 
(’Arkálawos), martyr; Elisée (’Elsá'e) le juste; ’1 kdminyos et 
'Arsñicos, martyrs; Fdrgewú et les trois martyrs qui furent 
anee fui; ’Entdycs; Mályes; Fúsyá; ’Arles; Flie ( ’Élyás); 
Joseph (YosóQ; en ce (jour) chute du diable et de ses auges. 

Le 12. — Michel (Miká’él), ange; notre roi chrétien ’Anes- 
fos (2), ¡ils d'Isaac (Yeshaq); le roi Fa'eda-(Marydm), fils de 
Zara-Yaqob; les disciples de Fizan. 

Le 13. — Myriades d'anges; Timothée (Timotéwos), evoque 
de ’ Ensena; Zacharie (Zakáryás), patriarche d'A lexamine 
(’Eskendryá); 'Askanáfer et les douze brigands; ’Aliga; 
Meronü; Mayond; Felbater; ’Abráni; Honorius (’Anoréwos) 
le roi; Jean (Yohannés) de Iíizan. 


(1) Ici le ms. confond un ñora de ville avec un noin de personne : il s’agit 
á'Abbct Xdkrew (Lucius) de Phiom (Fáyoum), mentionné d’ailleurs plus bas. 

(2) Au lieu de ’Aneslos, il faudrait lire André (íiTr^C.t’fl, ’Endryds), fils d 'Isaac. 
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Le 74. — Martin (Bartinos), patriarche de Tours (Tará- 
kyá) (1); Daniel (Dan el); Lordslos; André ( ’Endráwos); 
dedicare de l'église de Qahnon ; Mabrin&s; Tardtiná; ’lyes- 
lena; Cursis et Bala ten, justes. 

Le lo. — Menas (Minas), patriarche di Alexandrie (’Esken- 
dryá); commencement du jeáne de l’Avent. 

Le l<¡. — Dedicare de l’église d’Onuphre (’Abánafer); 
Tdtous, martyr; Daniel (Dan el), ermile; Honorios (’Anoré- 
wos) te roí; Jean (Yohannés), patriarche d'Alexandrie 
(’Eskendryá) ; Xyste (Kistos), évéyue; Jean (Yohannés) Kdmd. 

Le 17. — Transí a tion du rorps de Jean (Yohannés) Chry- 
sosfnme; Abrahani (’Abrehám) el sa femme Harih; Samuel 
(Sámouel); 1 bba Malaki, A iba Simón (Sein'on ), justes de 
I Vasif; A bba Sinodd. 

Le 1S. — Atrasie (’Atrásis) et Junie (Yoná), vierges el 
marlgres; Efeuthére (’Éláwteros) et sa mere Anthie (’Entyá), 
martyrs; Philippe (Filpos), apotre. 

Le 19. — Dedicare de l'église de Bacchus (Bákos) et Serge 
(Sargis); combat el martyre de Barthélemy i Bartaloinéwos), 
apótre; Théodora (Tá ’odrá); (Jeorges (Giyorgis) le nouveau; 
Gabriel (Gabr’él), auge; Théophile (Téwofelos), sa femme 
Patricia (Patriqá) et Ddmális, leur fils, martyrs. 

Le 20. — Anianus (’Anyánou), patriarche d’Alexandrie 
(’Eskendryá); Théodore (Téwoderos), martyr; Abha Jean 
(Yohannés) de Siout (’Asyout); dédicace de l'église de Théo- 
dore (Téwoderos), martyr; Abba Saldmd. 

Le 21. — Notre-Dame Marie; Come (Qasiná), patriarche 
d'Alexandrie (’Eskendryá); Alphée (’Elfyos); Zachée (Zaké- 
wos); Boinain (Komános); Jean (Yohannós); Thomas (Tomás); 
Víctor (Fiqtor); Isaac (Yeshaq). 

Le 22. — Come (Qozmos), Damien (Demyános), Anthime 
(’Antinios), Léonce (Londyos), Kuprépe (’Abrányos) et leur 
mere Théodota (Téwdádá); Masqal-Kebrá; Bomain (Romá- 
nos); Zachée (Zakéwos); intronisation de Sévére (Sáwiros), 


(1) Le Synaxaire éthiopien porte : oDCA'prh : * ll«7¿ : 

■L s _¿iLol Cf. Zotenberg, Cal. des Mss. éth. de la Bibl. 

Xal., p. 163. 
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patriarche, á Qaltos; Come (Qozmos), martyr avec déux cent 
soixante-cleux ( hommes)et quarante-deux femmes; Anthime 
(’Antimos); Léonce (Lendyos). 

Le 23. — Mort de Comedle (Qornélis) le centurión; Oba- 
dias (’Abdyou) le prophéte, de la tribu d'Éphraim (’Éfrém) : 
le nom de son pére est Kokabd et de sa mere Sáftá; moi t de 
Georges (Giyorgis); Grégoire (Gorgoréwos); Belén; Come 
(Qasmá); dédicace de Véglise de Marine (Marina). 

Le 24. — Les 24 prétres du ciel; ’Azqir qui enseigna 
autrefois ¿i Nágrén et les trente-huit martyrs qui furent 
avec lui; Qúltaw; Caius (Gáyyos); Atrius (’Atryos); Dioscore 
(L)iyosqoros) le second; Dioscore (Diyosqoros), martyr; 
Josep/i (Yoséf) de la vil le de Nesbin. 

Le 25. — Mercare (Marqoréwos); Acharius (’Aqálos); 
fíomain (Romanos). 

Le 26. — Valérien (Bálñtyános), sa sceur Tátbous et son 
/rere Banbányos, martyrs; quatre mille deuxcent cinquante- 
trois (martyrs) de Núgrcm; Arélhas (Hirat); Grégoire (Gorgo¬ 
réwos), évóque de Nysse (Nesis); Abba ’ Iyasous-Mo’á; 
Gélyos; Mayen; Mekivás; Mányales; tJabta-Máryám; Mure 
(Márqos); Esdras ('Ezra); Bárbáryánus. 

Le 27. — Jarques (Yá'qob) Viniereis; Philémon (Filmona), 
disciple de Timothée (Timoléwos), martyr; 'Al aré; Abba 
Takla-Hawáryát de Gabarmá; Clément (Qalémentos); Bhi 
lippe (Filpos); Jacques (Yá'qob). 

Le 28. — Sarapamon (Sarabámon), cvéque de Nikios 
(Naqyos); Abba Líganos, un des neuf saints; /^«¿¿(’Absádi)! 
invention des ossements de Suzanne (Sosenna). 

Le 29. — A a ti cité de Notre-Seigneur; Fierre (Pétros), 
martyr, patriar che d’Alexandrie (’Eskendryá); guárante - 
sept mide martyrs; Clément (Qalémentos), patriarche de 
Borne (Romé). 

Le 30. — Acacius (’Akákyos), patriarche d’Alexandrie 
(’Eskendryá); Macaire (Maqáryos), martyr; Gabra-Masqal 
le roi éthiopien; Piphamon (Bifámon), martyr; Abba Alla¬ 
ntas (’Ayános) le stylite; Pierre (Pétros); Come (Qozmos). 
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IV. — Le müis de Tahsas. 

v 

Táhsás. 

Le 1 er . — Élie (’Élyás) le prophéte; Xabot (Nábouti) le 
Jesraélile (’Esrá’éláwi); iVahaln, évéque; Pierre (Pél.ros) tic 
Gaza .(Gaza), évéque; Jean (Yohannés), patria ¡che tVAlexau- 
rlrie (’Eskendryá); A Humase (’Atnátéwos) , patriarc-he 
d'Alexandñe (’Eskendryá): Paul (Páwlos), l‘ds du préíre 
Makáram; Pierre (Potros) le nouveau; Abha Juegues 
(Ya'qob) ; Elie (’Élyás), m.oine ; Abba Hay man; Dethsabée 
(Bérsábéh), mere de Saloman; dedicare de íéglise d' Abba 
Si nada. 

Le 2. — inanias (’Anányá), Azar ¿as (’Azáryá), Misar/ 
(Misá’él) et Daniel (DAn el); les sept mil le trente-trais gui 
furent martyrs arce Jlasilidés (Fásiladas); Abba llar; ’Absel- 
fen, martyr; 'Anhas; Abba Xaf/ianaél (Nátnáel); Zénd- 
Marqos. 

Le 3. — Présenlation au temple de Xotre-Dame ; Phanuel 
(Fánou’él), auge; Théodole (Tewesdetos) ; Abba Mdise (Mousé). 

Le á, —Andró (’EndryAs), apótre; Abba Os; des rierges; 
Juegues (YA'qob); Zacharie (ZakAryas); 
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Simón (Sem'on); Théadora (TAderás); Théophanie (Táwafiná). 

Le 3. — Xahum (Náhom) le prophéte; Isidore (’Ésderos), 
martyr; Ananie (Ifanányá): Filentos; Jean (Yohannés); 
llarachie (Bárekyos); Víctor (Fiqtor), martyr de Sáw; Eugé- 
nie (’Awgányá) et san páre Philippe (Filpos). 

Le (j. —Ripsime (’Arsimá), martyre; les einyt-sept mar¬ 
tyrs; Datefsis, préíre; Abraham (’Abrehárn), patria rehe 
d'Alexamlrie (’Eskendryá); Sourfita; Manyan; Miehel 
(Miká’él); Yolsáwés; Talmyos; Tawalda-Madhen ; Anuíale 
(’Ant.olos), préíre; Abraham (’Abrehám) le Syrien. 

Le 7. — Matthieu (Mátéwos), rnnina; Abba Daniel (I)án Yl); 
Déwonterés; Abba Matthieu (Mátéwos), supérieur de manas- 
tere. 
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Le S. — Hiéroclés (Yároklá), patriarc/je d'Alexandrie 
(’Eskendryá); Barbe (Barbara) et Julienne (Yolyáná), ’ Enbám- 
rénd. mariyros; Abita Samuel (Sámou’él) de Qalnton; Abba 
Paési (’Ési), sa soeur Théele (Téklá) el avec etix luiit cent 
guatre-vingt-cwuj (martyrs); Jean (Yohannés) Damascéne 
(Za-Damásqo); Yereqld; ’Elqolonilos; Eugéne (’Awginyos); 
Takla-Wlfd de Diniá; ’ .1 la nipos, péle rin. 

Le 9. — Abba Ba’arnin, martyr; Badaldm; ’Armyá; 
Abba Zar harte (Zakáryás). 

Le lo. — Transía lian du eorps de Sé ve re (Sáwiros), 
patriare he d'Antioche (’Ansokiyá); Théophane (Táofenvos), 
patriare he cT Alexandrie (’Eskendryá); Nicolás (Niqoláwos) 
tejaste; Thaldsse (Talases) et Lazare ('Alazar); sainte Sour- 
set; Abba T&wái, mi trague: Milányos; Théophanie (Táw- 
fenyá) ; Selh (Set), jits d'Adata (’Adárn). 

Le II. — Bakimos te jaste; Barthélerny (Bartaloméwos). 
évégue : Batían, martyr; ’ EgzTe-Kebrd. mere de Zar’a- 
Yd'gob le roi. 

Le 12. — Michel (Mika’él), anye; reunión da concite pour 
escomíannier Bend/és Thórétiqae; Samuel (Sámou el) de 
Wáldebbá; ¡ledra; Jean (Yohannés), confesseur; Anieet 
(’Anqetos), martyr; Abba 'A teses, martyr et docteur de 
Borne (Romé); Jean (Yohannés). 

Le 43. — Harsanuphvus (Basnoufryos), martyr; Brochare 
(’Abrokoros) le juste; Misaél (Misá’él), ermite; Abba Macaire- 
(Maqárés); ’ Abrdnigos^ martyr; lia res fon; conceplion d’Anne 
(l.lanná), mere de Notre-Dame; Cor-mil.le (Qornéléwos). 
magistral; II argetsds; Wrferé. 

Le l’t. — Simón (Sein'on) de Manonf; Abba Ilor et Abba 
Menas (Minas), martyrs; Marhendm. sa sa-nr Sara (Sara), 
ses guárante servitenrs et les dix-sept mille gai furenf 
( martyrs ) avec fui; Christodute (Gabra-K restos), patria rehe 
d'Alexandrie (’Eskendryá); Ammanías, évegue de ’Esnd; la 
bienhenreuse Nasdh.it; Josué (Yyásou). 

Le 13. — Le patriarche Grey oiré (Gorgoryos) d'Arménie 
(’Armányá); Lite (Louqás) le stylile; Yemsdh, martyr; Basa- 
Iota-Mi kd'él. 

Le ib. — Marte (Máryám), sanir d'Aaron (’Aron) et de 
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Mdise (Mousé)l Gédéon (Gédéwon) le juye; Ilerwág; Abba 
lléneos; Allantas ( Manan y á) ; Kozi; Sanserddón; Ananius 
(’Anányos); ’Au'nyd: Gomó; Krestos-Mailijen; M acaire 
(Maqárés); Jean (Yohannés). 

Le 17. — Translation du corps de Luc (Louqás) le slylite; 
translation du corps de Siman (Sem'on) le slylite; ’Awstr- 
!payos; Wu'kdtyos; Sourydm ; Marc (Márqos); Martel'el, 
martyr; Abba Xalhanael (Natnáel); Claude (Galáwdévvos). 

Le 48. — Yáryd; llti/etnon (Filmoná): translation du 
corps de Tile (Tito), d¿se ¿pie de Paul (Páwlos); Abba Saldmd 
le révólateur de la lamiere; Archélaüs (’Arqelá), Fdsyon, 
Likyon, Xelinigos, ’Aiends el leurs eompagnons martyrs; 
translation des corps de ’ Arsis, Ddsyd et Dimos; trans¬ 
lation du corps de Thomas (Tomás), apótre; Élie (’Élyás): 
Abba Saldmd, premier metropolita d'Fthiopie (’ltyopyá). 

Le 1U. — Gabriel (Gabr’él), anye; Jean (Yoliannés) de 
Jlourles ; en cejour on jeta dans le fea A nautas (’Anányá), 
Azar i as (’Azáryá) et Misael (Misá’éE. 

Le -JO. — Ayyée (l.lagé) le propité te; Jean (Yo han nos) le 
petit; Daniel (Dan el) le prophéte; Thóophanie (Táwfiná) la 
reine; Kuyéne (’Awgányos); Mdrdyos; Abba Sourmdn; Abba 
Marc (Márqos); lYulrl'M. 

Le '21. — A ’otre-Seigneur; fíarnabé (Barnábás), (un) des 
soi.vante-tli.r disciptes; Xalhanael (Aátná el). 

Le 22. — Déd icace de Céglise de Gabriel (Gabr’él), unge; 
Antoine (’Entonyos), patriarche d'Ale.randrie (’Eskendryá); 
en ce jour Ddefonse (Daqsyos) fit la jete de Xotre-Dame. 

Le 23. — Timothée (Timotéwos), ermife; David (Dáwit) le 
roi, jils de Jtissé (’Eséy) ; Samuel (Sáinou’él); Gabriel (Gabr el) ; 
Simón (Sem'on); Macaire (Maqárés); Andró (’Antedrés) ; Phi- 
lippe (Filpos); A pirulas (’Abrákos); ’ Ayellúlés; Comedle 
(Qanéléwos); Mercare (Marqoréwos). 

Le 2-i. — Les justes de Kadih; Ic/nace (’Agnátéwos), 
patriarche d'Ale.randrie (’Eskendryá); Phi/oyene (Filsásyos), 
patriarche d'Antioche (’Ansokiyá); Abba Paul (Páwli); 
Feró-Masyal; Eslher (’Asoté) la prophótesse; naissance de 
nolre Pere Takla-lldymdnot. 

Le 23. — Les cinq Maeehabées ( Maqábyán), martyrs; Jean 
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(Yoliannés); Nicolás (Niqoláwos) le magistral et sa femmer 
Daniel (Dan el) le juste. 

Le 26. — Anastasie (’Anestásyá) et Julienne (Yolyáná), 
martyres. 

Le 27.. — Abha Psaté (’Absádi), évéque, et Callinicus (’Alá- 
niqos), martgrs; Abba Bag'ou. 

Le 2s. — Xativité de Notre-Seigneur; cent cinguante 
honunes et cingt-guatre femmes martgrs de ’ Ensena. 

Le 22. — Feto de la A ((tirité gloríense; naissance de 
Josué (Iyasou) le juge; Jorques (Yá'qob); Philippe (Falis): 
Théodore (Téwoderos), martyr; .Aligar (’Aqáryos), roí 
d'Édesse (Roba). 

Le 30. — Jean (Yolianries), supérieur da rnonastére de 
Srété (’Asqétés); Jean (Yohannés) de Sihat; fes martgrs de 
Wkmirn; Gorion (Kuryon); Philémon (Filmoná) el les soixanfe 
martgrs qui furent arec (ni; en ce jour on jeta les guáranle 
soldáis clans le feu: Babay naden ; Zar a-Krestos; fes enfants 
qullérocle (Herodés) a tués: Abba Zacho rie (Zakáryás) ; beau- 
coup de justes. 


V. — Le ¡mois de Ter. 


Ter. 

Le P r . — Iuoeniion des ossements d'Ftienne (’Esliíanos) y 
martyr; fes huí! mille cent guárante martgrs de ’Akmim; 
Abba Dioscore (Diyosqoros); Léonce (Laweiidyos), martyr; 
,Macaire (Maqares), patriarche d'Alexandrie (’Eskendryá); 

# Sakabálsyos et son [rere Leclayñnos; Théodore (Táderés)f 
Paul (Páwlos); P Panno (’Estifa,nos). 

Le 2. — Abel (’Abél), premier-né des morís; Callinicus 
(’Alániqos), évéque; Théonas (Téwonás), patriarche d’Alexan- 
(LYe(’Eskendryá); les neuf mille sept cents qui furent martgrs 
avec Philothée (Filátáwos); S ib y lie (Sábela), 
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filie d'Percute (Herqálés), interprete ele songes; Macaire 
(Maqárés); 1 bba Matlhieu (Mátéwos); construction de l'église 
de Y otre-Dame au rnonastére d'Abba Siiiodá. 
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Le 3. — Les cent quarante-quatre mide enfants; Abba 
Libónos; Ahba Jacques (Yá'qob); Jean (Yohannés). 

Le 4. — Jean (Yohannés), apótre; Georqes (Giyorgis); 
Mótounó, patnaróhe ; Théodora (TéVidera), martyre; Abba 
Liqános óe Fensatá; Abba Adi óos de Bizan. 

Le 3. —Emigue ’Asegnyos), martyr; hnithieu (Mátéwos), 
patharche d'Alexandrie (’Eskendryá); ) óréwnyos el be.au- 
coup d'hommes et de femnnsS; Longin (Langinos) de fióme 
(Romé); une saintv d'Alexandrie (’Eskendryá). 

Le 0. — Circuncisión de X<dre-Seigneur; Xoé (N’oh), qai ful 
saneé da déluge; ascensión d'Elie (’Élyás) fe yrophéte; Mar- 
cien (Markayánou), patria relie d'Alexandrie (’Eskendryá); 
Basile (Báselyos), patriar che de Cesáreo (Qisárvá); Abba 
Mdise (Mousé), dont le visuge derint un cbarbon; Tatvalda- 
Madfjen; Sophie (Soíyá); lrunslatinn da corps d'Andró 
(’Endryás); le docteur Ephrem ( ’Efrém ); ’ Aicrnáryos; nais- 
sance d'Abraharn (’Abrehám), fils de Taró. 

Le 7. — Cierre (Pétros), patria i-che de lióme (Romé); 
Salomón; Grégoire (Gorgoréwos): More (Márqos) ; ’ Antyónos; 
Loicyó; Marilen; Sisinne (Sousenyos); Mórqey. 

Le 8. — Déd icace de l'église d'Abba Macaire (Maqárés) 
ele Seété (’Asqétés): Andronicus (’Endrániqos), patria rehe 
d'Alexandrie (’Eskendryá); Abba Benjamín (BenyámiY 
patriai^che d'Alexandrie (’Eskendryá); Malachie (Milkyás) 
le prophete. 

Le V. — Abba Abraham (’Abreháin); (Jeorges (Giyorgis : 
Xosárnés; Dcsqercs; les saints Peres. 

Le 10. — Jeñne de TEpiphanie; Abba Kinóryó; Patricia 
(Patritjá); Meya ni. 

Le 11. — Baptéme de Xotre-Seigneur; A natole (’Entolyos), 
martyr; Jean (Yohannés), patriarche d'Alexandrie (’Esken¬ 
dryá); Juste (Yostos); Catas (Fáyyos). 

Le 12. — Mi ciad (Miká’éli, auge; Théodore (Téwoderos), 
martyr, etavec luí deuxeent cinquante mille martyrs; Daniel 
(Dán’él), iiwine; Bankeros et Léonce (Lawlendyos), martyrs; 
naissance de Jacob (Yá'qob), fds d'Isaac (Yeshaq); Jalien 
.(Yólyános), martyr. 

Le 13. — ( Xotre-Seigneur) fit un miracle ó Cana (Qáná) 
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de Gali/ée (Galilft) : i i changea Vean en vin; Archélidés 
(’Areslidás), Dioméde (Doii’amidoíg), Eugéne (’Awgánés), 
Démétrius( Demétryos), Probatius (Bernatyog), Étienne (’Esli- 
fános) et Cyriaque (Kirákos), justes; Líganos, martyr; 
Menas (Minas) te recias; Abija Acibaro; fes sepf enfants qui 
furent martgrs. 

Le 11. — ' Asi i dos; Máxime (Maksimos); ’ Emrúyés; 
Mera él la bienheureuse; Abba Archélidés (’Arkalidés) et sa 
mere Théopiste (Téyobestya); les quatre cení quatre com- 
pagnons de Cyriaque (Qirqos); Abba líor; Loubydnos. 

Le 15. — Obaclias (T)ubid) le propínele, fils d'Ananie 
(Ilananyá): Grégoire (Gorgorewos); Pierre (Pélros); ,S ’ophie 
(Solyá); ’ Adormirá; Isaac (Yeshaq); Cyriaque (Qirqos). 
martyr; Jean (\ olíannos) Kdnul. 

Le Ib. — Philothée (Filátáwos), ntarlyr, et avec lui dix mi He 
cing cents soldáis et cent of/iciers; Paltudius (Palandyos), 
ascéte; Julitte (’lyaloutá), aven elle beaucoup de martgrs et 
avec son ¡Usóme mi He quatre martgrs; Aerfos et, ses fils; 
A bba SehmA, (un) des neuf saints; .lean (Yohannés), patriarche 
clA/exandrie (’Eskendryá); Daniel (Üaii’él) le Si/rien. 

Le 17. — Máxime (Maksimos) el Domitius (üoumatéw os) 
’Emredés, martyr; Abal,aratónn . 

Le 18. — C rémation des ossemenfs de Georgcs (Giyorgis), 
martyr; Juegues (Ya'qob), érégue de Ais ¿be. (Nesbin); Marie 
(Máryá); Marfhe (Marta), smttr de Lazare (’Al'ázár). 

Le Id. — Invention des corps d'Abba flor, de sa soiur 
’Et toará et de leur mere; Gabriel (Gabr’él), auge; Bafersiná; 
Abba ’Afqarana-Iugzi’e de Gougoubén. 

Le 20. — Prochore (’Abrokoros), (un) des soixante-douze 
disciples; Jean (Yohannés); Abba Xoé (Nolj); dé,dieme de 
l’église de Marhenúm , martyr; Ecloge (’Akálog); Abba 
Benhewd; ' Abletcünos , martyr; dédicace de l'église d'Abita 
Jean (Yohannés) d l'évangite d'or; Ilehnou, martyr; ’Aba- 
klouz, niartyr, etavec luí quatre mUtecent soixante martgrs; 
Abba Nabyoud de Sihat. 

Le 21. — Notre-Dame : ses jours ont été de soixante-deux 
ans; Hilaria (’llaryá), filie de Zénon (Zavnoun) l’empereur;: 
Grégoire (Gorgorewos), patria rche; Jérémie (’Ermyás); Paul 
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(Páwlos), martyr; Xicolas (Xiqoláwos), martyr; Víctor 
(Fiqtor), évéquo; Sitas (Silás), prétre; Joan (Yohannés) 
Kárná; Faustas (Qaws(os). 

Le 22. — Abha Antuine ('Pintones); mémoire de toas tes 
saínts; Menas (Minas), évéque de Mófen. 

Le 23. — Tinmthée (Timotéwos), disciple de Paul (Páwlos); 
A Humase. (’Atnátéwos) ; Cyrifle (Pierios); Théodose (Trwodo- 
syos) t'empcreur. 

Le 2i. — Marte (Máryám), ascéte; Abba Psaié (’Absádi); 
fes justes de Ilatuztin; Abita Macaire (Maqarés) cTAlexandrie 
{’Eskendryá); Pifa, martyr; Marfia-Krestos* docteur. 

Le 23. — Pierre (Pétros) fe dévot; Sébaslien (Sebestyanos), 
martyr; ’Askilá, martyr; Jacyues (Yá'qob), supérieur de 
rn cines. 

Le 26 • — Les q tiara nte-nevf rnoines rnartyrs; su inte Anas- 
tasie (’Aneslasyá); Sumes, martyr; Joseph (Yoséf)» a mi des 
¡telerins et des pauvres; Takla-llaivñrydt. 

Le 27. —Jíétwch (IIrnok) le prophéte; Sera pión (Sarábyon), 
martyr; translation du corps de Timothée (Timotéwos); 
Suriel (Souryál), auge; Abba Pip/tamon (Bifámon), martyr; 
Tñfenton, martyr; Sernés, martyr. 

Le 23. — Clément (Qalémentos), martyr; Abita ’ t katveh 
et avec lui huit cents rnartyrs; Josejt/t (Yoséf), ¡Lis de Máheiv; 
fíabylas (Tabélá) et les fruís enfants; Xotre-Seigneur bcnit 
des puins et yuelques poissons. 

Le 29. — Xativité de Xotre-Seigneur; saín te A ene (’Akas- 
ni); Cyriaque (Seryákos), martyr; Abita Yebárhana-Krestos 
de Fizan; Abba Gabra-Xúzráwi de Qáwt; Philoinene (Fil- 
mouninái; H viene (’lylené); Sarapamun (Sarabámon), martyr; 
Ftienne f ’Eslifános), pélerin; ’Asnét. 

Le 30. — Titéele (Téqalá), Mu ríe (Máryá), Marthe (Marta), 
’Abyá et sa servante, vierges; Menas (Minas), patriare he 
d'Alexandrie (’Eskendryá); Pistis (Pisitis), Alapis (’Alápis), 
Agapis (’Agápis), vierges, et leur mere Sophie (Sofyá); 
Grégoire (Gorgoreóos) le théologien; Christophe (’Akresteros); 
sainte Irene (’Orini) et avec elle cent trente mille rnartyrs. 
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VI. — Le mois de Yakatit. 

Yahúlit. 

Le P x . — Concite des cent cinquante évéqnes an snjet de 
Macedón ios (Maqdonyos) Vhérétique; dedicare de Véglise de 
Fierre (Pélros), patriar che, qui earonnnunia . 1 rius (’Aryos); 
’Ashanafer el sa [entine, mar/t/rs; 'Otila, ntartyr. 

Le i?. — Paul (Pawli). 

J Desinit ex abrupto. | 


Sylvain Gréuaut. 




MÉLANGK 


UNE DIFEICULTÉ DU TENTE DE S. JKÉNÉE 
(Adr. han'., iv, 1 I). 

Dans ses Origines da Dogme de la Trinüá, t. II, París, 19*26, 
p. 580, note, le R, I*. Lebreton sígnale une contraditíon qui 
oppose Ies deux versions latine et. arménienne de saint Irénée. 
A propos de la création, l'auteur expose (jue le Pére n’a pas 
besoin des Anges et il ajoute : « Ministrat enim ei ad omnia 
progenies et figura sua, id ext Filias et Spirilus Sanetas, 
Vei lnun et Sapienlia; quitáis servitud et sahjecti suntomnes 
angelí. » Telle est la traduction latine (Edition Harvey, iv, 11, 
Édition Massuet, iv, 7, 1; reproduite par Migne, Fatrologie 
Grerque, Vil, 993); la versión arménienne (folio 48 r du manus- 
crit publié par Ter-Minassiantz dans la collection Texte and 
Vntersuehungen. t. \\\V, fase. 2, Leipzig, 1910) offre exacte- 
ment le nn-me sens, sauf (ju’au latín figuratio saa correspond 
l’arménien jerk'n, ses inains, manas saae. II y a lá une 

variante intéressante au double point de vue critique et tliéolo- 
gi<jue : Tobjet de la présente note est d’en proposer une 
explication. 

L etude comparée des versions et des fragments grecs <pii 
nous ont été conserves monlre que la versión latine utilisée en 
Occident est, dans Iensemble, plus soignée et plus Iittérale que 
la versión arménienne telle qu’elle nous est parvenue en son 
exemplaire uni(iue de la bibliothéque d’Erivan : c’est done a 
priori cette derniére que nous sommes tentés d’incriminer. 

Cette hypothése est d’autant plus plausible (jue le mot ¿bul, 
jera, dont nous trouvons ici le pluriel, est un de ceux qui 
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figurent le plus souvent dans notre texte. La locution f XbtYL, 
i jern. littéralement par la main ríe , y traduit tres fréquem- 
ment le grec ota, per (Harvey, iv, 31, 0; iv, 31, 12; iv, 10, 1; 

iv, 18, 1; iv, 53, 1; iv, 58, 9; iv, 00, 1; v, 1,2: v, 2, 2; v, 2, 3; 

v, 5, 1; v, 30, 3); on treme méme fexpressiou f <\fcn_íi n¡ug 
ÁlifLwrj, littéralement par la main de ses mains, per ejus 
manus, pour rendre le grec 8t’ wv pm (que le latín traduit 
plus exactementper illas manas; Harvey et Alassuet, v, 5, 1). 

Dans les livres IV et V de Y Adversas II aerases, pour lesquels 
nous disposons des deux traductions latine et arménienne, 
saint Irénée cite trois fois un texte de saint Paul, 1 Cor., vn, 31 : 
Tuapáyst y bcp ~b cryijjxa "rou 7 .óo;j.ój toótou (vulg. lat. : praderd enim 
figura Itidiis mundi); dans deux de ces passages (Harvey, iv, 1, 
3 et v, 36, 1; Massuet, iv, 3 et v, 30, 1: le second a été conservé 
en grec par saint Jean Damascéne; IIoll, Fray menta Vorni- 
canischer Kirc/tenvafer aus den Sacra Parrilla , Texte uncí 
Cntersuchungen, t. XX, fase. 2. Leipzig, 1899, fragmentn 0 174). 
le latín traduit -jy-r^.y. par figura; dans le troisiéine (Harvey et 
Massuet, v, 35. 2), il le traduit par habitas; partout, l’arménien 
emploie le mot XL, jeto, orthographié XLlu, jéim, avec sépara- 
tion de 1’ b et du «_ quand il est accompagné d’une postposition. 
Dans le passage que nous cherchons ii expliquer, Ibií corres- 
pondrait exactement á figura sita, done approxiniativement á 
figuratio sua. De ce mot assez race (il ne figure dans la Vulgate 
arménienne ni en 1 Cor., vi i, 31, ni, semble-t-il, nulle part 
ailleurs) á i\bní, terme tres fréquent, il n’y a que la diflerence 
d’un jambage; Xbní aura été ensuite mis tout naturellement 
au pluriel Ihn^gb, jer/Tn, manas saae, et nous avons ainsi la 
forme actuelle du texte arménien. On peut encore a la rigueur 
supposer que les copistes sont passés de XLTh, figura sua, 
d’abord au pluriel figúrete saae, puis a lhn-gl>, manas 

suae. Quel que soit le détail de l’hypothése, un fait est certain : 
la facilité extréme avec laquelle farménien a pu passer d’une 
forme rare ¿i une forme voisine tres fréquente. Nous sommes 
done fondés á conclure que le mot grec primitif était traduit 
eorrectement par XL en arménien et par figuratio en latín. 

8i nous cherchons á préciser ce dernier, nous nous trouvons 
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en face de deux réponses possibles : cr/vjgx et gópco’m?. Mí^orn- 
figure au livre I (Harvey, i, S, 11; Massuet, i, 15, 3), oü il est 
traduit par Ir latín figurado, la versión arménienne manquant; 
mais saint Irénée semble 1'einprunter au vocabulaire des gnos- 
tiques marcosiens dont il expose alors le systéme: en tous cas, 
on ne le retro uve pas dans les fraginenls grecs assez étendus < j u i 
nous ont été conservés des livres suivants. Au contraire, r/r t \xx 
est exactement traduit par l’arménien XL dans les trois passages 
que nous avons indi<jués plus liaut; en aucun d'entre eux, il 
est vrai. le traducteur latín ne le rend par figurado, mais par 
figura et par hahitm : ainsi fait d'ailleurs celui de la Vulgate 
(I Cor., vii, 31 : figura; Philip., n, 8 : hahitus). II n’y a pas la 
diffieulj|é véritable, car l’emploi de deux termes aussi différents 
prouve précisément que r/r t \j.x a un sens tres général et figura¬ 
do est en somme tres voisin de figura utilisé dans deux passages 
sur trois par le traducteur latín. En conséquence, de Eemploi 
tres vraisemblable du mot arménien XL on peut déduire celui 
du mot grec cr/íjgx; la servilité relativo dont la traduction armé¬ 
nienne de YAdi'ersus Ilacrosos fait preuve toutes les loisqu’on 
la peut comparer avec I’original grec, permet de considérer 
cette conclusión comme probable; on ne saurait pourtant aller 
plus loin, étant douné le caractére toujours vague et cliangeant 
du sens des mots dans cette langue oriéntale. 

Léon Froidevaux. 
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N. Marr et M. Briére. La La agüe yrorgienne. Libraírie de Paris. Firmin- 

Didot et C i0 , 56, rué Jacob, 1031» in-8°, 858 pp. et deux cartes. 

L'ouvr.ige présenté au public sous ce titre a tout d’abord pour but de 
faciliter l’étude du géorgien, tel qu'on le tro uve dans les écrits de la 
période primitive: ce n’est que d’une facón secondaire qu’il fait connaitre 
la langue populaire. 11 comprend trois parties : une graminaire. une chres- 
tomathie, un glossaire. La grammaire est elle-méine suivie de paradigines 
trés nombreux, on en compte cent six : ils reproduisent, d’une fagon plus 
maniable, Les tableaux fondamentaux d'aprés la grammaire de Vancienne 
langa g georgirnne de M. Nicolás Marr, parus á Saint-Pétersbourg, en P.tOS. 

La grammaire elle-méme a été rédigée á la suite des legons que 
M. Nicolás Marr, président de FAc-adémie d'Ktat de Fhistoire de Ja culture 
matérielle á Léningrad, avait données á l'Fcole Nationale des Langues 
orientales vivantes de Paris, pendant Fhiver 1026-1927 et pendant le 
printemps 1928. La rédaction en a été faite par M. le professeur M. Briére 
sur le modéle des grammaires employées en Occident pour l’étude des 
laugues classiques : elle en reproduit la terminologie générale et com¬ 
prend, par suite, la phonétique, la formation des mots, la morphologie, 
la syntaxe. 

La chrestomathie comprend deux parties imprimées Pune en caractéres 
civils, l’autre en caractéres religieux : chacune d’elles est suivie d’un 
glossaire qui est spécialement l’oeuvre de M. Nicolás Marr. A Pexception 
des strophes empruntées au Cheralier á la pean de leopard et de quelques 
proverbes populaires, tous les textes de la premiére partie ont été pris á 
la chrestomathie de l’ancien géorgien littéraire de Joseph Kipchidzé, 
publié en russe á Pétrograd, en 1918. La seconde partie déla chrestomathie, 
destinée á familiariser le lecteur avec les formes soit majuscules, soit 
ininuscules de l’alphabet sacerdotal, reproduit deux textes de PÉvangüe : 
le premier est Fhistoire des rois muges et le second la parabole de Fenfant 
prodigue. 

Des tables considérables se trouvent á la fin du volume : tout entiéres, 
elles sont Fceuvre de M. Briére. Ce sont d’abord deux tables analytiques 
des termes : Fuñe pour les termes géorgiens, 1’autre pour les termes 
francais. Des exemples sont donnés en grand nombre, tous sont emr 
pruntés á la chrestomathie, il n’y en a pas moins de quatorze cents. La 
table qui porte le numero III indique la page et la ligne du texte oú se 
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trouve cet exemple. Enfin, pour terminer, une talde méthodique des ma- 
tiéres donne un apercu complet de ce volume dont la publication a déjá 
été regardée parmi les géorgisants comme un événement. 

Nous ne pouvons évidemment entrer ici dans les détails qui auraient 
montré avec quelle ampleur sont expliqués successivement, dans les 
differentes parties de cette grammaire, la déclinaison, la conjugaison et 
tout ce qui s’y rapporte. Nous n’en sommes pas moins heureux de signaler 
aux lecteurs de la Revue de VOrient chrélien un livre de cette valeur 
destiné á faire progresser l’étude des littératures chrétiennes de l'Orient. 

R. Graffin. 

Ferdinand Rrünot, Observations sur la Grammaire de VAcadémie fran* 
caise. París, librairie E. Droz, 1932, in-8'\ 127 pages. 

La Revue de l'Orient Chrétien ne rend compte ordinairement que d'ou- 
vrages traitant de langues et de littératures orientales. Si, par exception,. 
elle s’écarte de son objet propre et sígnale les Observations sur la Gram¬ 
maire de VAcadémie francaise, c’est pour répondre aux questions posées 
par des orientalistes étrangers, venus á París pendant les vacances : 
« Quel crédit faut-il accorder á votre Grammaire de 1'Académie? A quel 
public déterminé s’adresse-t-elle"? Peut-elle étre pour nous un guide pra- 
tique et sur. lorsque nous devons faire quelque communication en langue 
francaise ? » Questions embarrassantes á divers titres. Un sémitisant n'a 
pas spécialemeut qualité pour apprécier une grammaire francaise. Sans 
doute, un simple examen du livre avait bien révélé de lourdes erreurs, 
des lacunes, une inconeevable légéreté d’observation, un défaut sensible 
de méthode, une rédaction imprécise et un emploi trop souvent obscur 
de la langue réputée la plus claire du monde. Fallait-il l'avouer? C’était 
humiliant. Le cacher? C’était difficile. Fort heureusement, le savant le 
plus compétent en la matiére, le spécialiste désigné a répondu sans équi- 
voque. Luí a pu dire la vérité. Tout le monde alors a approuvé le réquisi- 
toire de l’liistorien de la Langue francaise. méme et surtout ceux-Iá qui 
avaient d'abord proclamé — sans l’avoir bien r^gardé évidemment — le 
traité de TAcadémie chef-d’oeuvre de bon sens, de mesure et de goút. 

Ce que nous voulons ici, c’est élever le débat pour en tirer la meilleure 
lecon. Aprés avoir pris connaissance des judicieuses critiques de M. F. Bru- 
not et apprécié, une fois de plus, la pénetrante acuité de son analyse et 
la súreté de son information linguistique (tout en admirant l’inlassable 
patience du maítre qui s’astreint á cette fastidieuse correction de devoir 
de inauvais éléve, non sans quelques a nao taitón s ironiques), on arrive 
nécessairement aux conclusions du savant professeur. Les derniéres pages 
des Observations ^p. 121-127) expriment excelleinment ce qu’avait 
suggéré cetie lecture. Nous ne saurions mieux faire que de les résumer : 
la Grammaire de VAcadémie repose tout entiére sur une erreur de doc¬ 
trine. 11 était légitime que l’Académie rappe'át son role de « greflier de 

;=f] 



416 


REYÜE DE L’ORIENT CIIRÉTIEN. 


i’usage »; encore fallait-il que ce ne fút pas simple formule. l T ne gram- 
maire qui, d’une parí, ne tientpas compte des textes déla littérature (les 
exemples, au lieu d’étre empruntés á nos écrivains, ont été forgés pour 
confirmer la régle énoncée) et qui, d’autre part, ne craint pas de condamner 
ce que la vie et l’usage ont consacré, fait une oeuvre « en l’air ». Elle 
est moins une étude de la langue qu’un sec petit traité de logique- 
puisqu’al’examen critique des faitselle veut substituer d’arbitraires déduc- 
tions. C’est du pédantisme — M. Brunot dit « appétit de restauration » — 
de décréter vivants des sens et des formes morts depuis longtemps. A qui 
fera-t-on entendre aujourd’hui que ríen et aucun employés sans négation 
n’ont de valeur négative « qu’en vertu d’une ellipse » et que ne pas... 
que ne saurait étre le contraire de ne ...quef Comme si l’évolution vítale 
d’une langue n’était pas autrement forte que tout, mouvement de réaction! 
Comment, par ailleurs, prétendre exercer un droit de regard sur la langue 
et en ignorer l’histoire? Or cette ignorance éclate : trop de faits sont ou 
méconnus ou dénaturés. Ménie ignorance de la psycbologie du langage : 
nulle parton ne trouve trace d’une des plus puissantes lois du développe- 
ment des langues : l’analogie. « A l’bistoire et á la psychologie, qui 
-expliquent tout ou á peu prés, on substitue la logique, qui n’explique 
presque jamais rien... Une mécanique formelle, décorée du nom d’ana- 
lyse, empécbe de suivre la démarche réelle de la pensée, ankylosée dans 
uneattitude hiératique » (p. 120). 

Aux conclusions de M. Brunot nous ajouterons ces quelques remarques. 
L’Académie, somme toute, s’est mis un bandeau sur les yeux : comme 
elle ne veut pas voir qu’une langue est avant tout réalité sociale, en fait, 
elle lui assigne au nom du « bon usage » des limites de caste, encore 
qu’elle s’en défende. Elle tend ainsi á établir un écart tliéorique entre 
la langue écrite et la bonne langue parlée, écart qui n’existe guére 
aujourd'hui et qui ne serait, á aucun point de vue, désirable. Elle semble, 
par ailleurs. laire systématiquement table rase des resultáis de la linguis- 
tique moderne. Elle qui aime á exprimer d’ofíiciels sentiments de patrio- 
lisine, méconnaitrait-elle lestravaux de l’écoie francaise, entre autres cette 
véritable somme de notre langue qu'est La Pensée el la Langue (1)? Que ne 
l’a-t-elle eonsultée et méditée! Elle eút été capable de rendre un compte 
moins parcimonieux de nos richesses : variété de nos moyens d’expres- 
sion, souplesse et finesse de notre modalité, etc. Elle eíit evité de con- 
fondre automatisme et regles, de demeurer esclave d’une nomenclature 
désuéte aussi trompeuse qu’inapte á contenir les faits qui la débordent, 

(1) Nous avons dit ailleurs {Armales de l'Universilé de Grcnoble, 1925, t. II, 
11 ° 2, pp. 95-119 : S. Ukébait. Comment un grammairien franeais a renové la 
(jrammaire) que le magistral ouvrage do F. Bkunot, La Pensée el la Langue , 
mélhvde, principes el plan d'une Ihéorie nouvellc du langage appliquée au fran¬ 
eáis, n’a pas mentí aux promesses de son sous-titre : il a vraiment creé renseigne- 
ment scientilique du trancáis et, en des langues différontes, spécialement dans 
Je groupe sémitique, il a éclairc un grand nombre de faits. 
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bref, de faire, elle, une r/rammaire sans pensée. Par une surprenante 
méprise l’Académie a oublié qu’on ne peut s’improviser grainnaairien sans 
préparation appropriée. Si « c’est un métier que de faire un livre coimne 
de faire une pendule ». certes faire un livre de grammaire est besogne 
toute technique. a II faut plus que de l’esprit — on le notait déjá au 
déclin du grand siéele — pour étre auteur », méme auteur de gram- 
maire. Les philologues n’en doutent pas, car ils savent ce que la moindre 
observaiion linguistique exige de métliode, d'analyse rigoureuse, comme 
aussi d’humble soumission aux faits et aux témoignages des textes. Aussi 
sont-ils reconnaissants a M. Brunot d’avoir parlé net et rappelé tres 
opportunément aux étrangersque la délicience d’une grammaire se disant 
officielle — regrettable maisminime accident — ne saurait discréditer les 
spécialistes francais voués á la seule recberche de la vérité philologique 
et linguistique. Le Service rendu est d'importance. 

Sylvain Guéoaut, 

M lle Marie Galland, La vie du Bnuddha et les doctrines bouddkiques, 
in-8°, 220 pages. vingt-quatre photogravures hors-texte. París. Maison- 
neuve. 3, rué du Sabot. 

« De nos jours, on sait á peu prés ce que sont Ies tres divers bouddbismes 
actuéis et ce que furent certains de ceux du passé. Mais, malgré les efforts 
des exégétes. des commentateurs, des pbilosophes bouddhistes, le boud- 
dhisme du P.ouddha demeure, touchant les points capitaux, la doctrine 
flottante, fuyante, insaisissable..., celle qui a fourni des athées, des pan- 
théistes, des monothéistes, des polytbéistes, etc... » Ce sont la les der- 
niers mots sur lesquels s’acbéve cet ouvrage. En fait, aprés avoir lu 
Pexposé de l’auteur, c'est la conclusión qui s’impose et comine le dit 
encore cet auteur « les cinq cent millions d’étres communiant en une 
méme foi, adhérant aux mémes régles d’aprés l’article Boiuldhisme des 
dictionnaires, ne sont qu’un trompe Poeil et l’esprit ». 

Maurice Foltiilt, Motes sur /' Afghanistan. UEuvre posthume, petít in-8°, 
228 pp. Paris, Maisonneuve, 3, rué du Sabot. 

Quiconque vout connaitre la physionomie vraíe de ce pays, qui, il y a peu 
de temps encore, attirait Pattention de PEurope par les luttes dont il 
était le tliéátre, lira ces notes avec fruit et aussi avec un réel plaisir 
littéraire. Lagéographie de cette contrée, la vie religieuse et morale de ses 
habitants, ses conditions politiques et économiques, les ressources qu’il 
renferme pour Phistoire, pour Parchéologie, sont décrites en cet ouvrage 
avec la plume d'un fin lettré, celle d’un politique et d’un économiste 
averti, celle d’un philosophe et aussi d’un poéte délicat. 
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